Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 




"1 



■ ' %• 



• . 1 



.-^ 



LA VIE 

DE 

DOM ARMAND-JEAN 

lEBOUTHILLIER 

DERANGE, 

Abbé & Réformateur de PAbbaye 

de la Maifon- Dieu-Notre-Dame 

de la Trappe. 

TWr D&m Pierre ii Naik, 
JUîîgitHX & Prie HT de lAineme jibbaye , 
Contemporain & témoin ocnlaire de toutes Us 
étHions de cet illufire Refomuuewr* 

r 

In pace & squitate ambulavit mecum » Sé 
xnukos avenir ab iniquitace. Mé^lsck z. 

Jl M marcb/Mvec mri dans 9m i/prit Jepétix Ad'eijMst/, 
^il a détùHmi fhdieurs fetpames de Vinjnfiici , 
iit le Seigneur , tn Us infimijmt de ms Lçy^ 

TOME PREMIER. 

. 'iV'^.;.oA PARIS, // \ 

Chez pLORSKTiN Delaulnz»> ^ 
me Saint- Jacques , à rEmpéreur. 

^ A/. 1> C C X I X. 
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AVIS AV LECTEUR. 

DIEU, qui pour manifcftcr la vie de 
fon .ferviteur», Dom Armand Jean le 
Bouthillier de Rancé , s'éroit fervi de la 
plume du Révérend Pcre le Nain , Tayant 
retiré du monde, avant qu'il eût mis la der- 
nière main à (on ouvrage » on a cru faire 
plaifir an public en l'imprimant fur le ma- 
Dufcrit qu'il en a laifîe , après l'avoir purgé 
de quelques répétitions , & corrigé les ter- 
mes peu François aufquels il na pu reme-» 
dicr avant fa mort , fans toutefois rien chan- 
ger à la vérité ni à la fùbftance des faits. 
On efperc. qu'elle fera bien reçue de tout 
le monde, & particulièrement des ame> fi- 
dèles, qui s'étant retirées dans les trous de 
la pierre^ comme de? colombes my (tiques, 
je veux dire dans les Monatteres , n'y mcdi-^ 
tent jour & nuit que la Loy de Dieu , & n'y 
font occupées que des années éternelles 
après lefquelles elles foupirentt à Pim;tar- 
tion du faint Abbé dont nous allons rappor- 
ter les aâions \ &c donc la narration fera aau'« 
tant plus fidèle , qu'elle eft écrite par Dom 
le Nain Religieux du même Mona.kre, 
contemporain &: témoin oculaire de touc ce 
^'il rapporte de Ton iUuItre Àbbé* 
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PREFACE DE VAVTEVX, 

LA vie du RcvcrcndPercDom* Armand- 
Jean le Bouchillicr dcRancé Abbé &C 
Reformateur de TAbbaye de la Trappe,, 
'. cft une matière (î riche i qu'on ne doit pas^ 
s^étonner de la voir paroître de nouveau r 
quoi qu'elle ait déjà été donnée au Pablic 
par deux Auteurs d'un rare mérite $ parce- 
quc comme leur deflein a été plutôt d'é- 
crire pour l'édification des fidèles , que pour 
L la conduite des Maifbns Religieufes , ils ont 
laifleun ample fujetàceux qui viendroient 
après eux» de rcprefenter ce faint Abbér 
comme un grand Maître de la vie Monas- 
tique. C'eft ce qui a obligé plufieurs grands 
Prélats à demander qu'on ne laifsât pas 
dansVoubli les principales règles, qu'il a 
ftivies pour établir & conferver dans fa Mai- 
^ ion la Régularité que tout le monde y ad- 
r mire , non plus qu'un grand nombre de 
A circonftanccs très remarquables » qui ont 
:'; été obmifes dans les deux vies precedeiv* 
î tes. 

11 eft vrai qu'on s'eft adreffe à une per- 
fonne peu capable de répondre au mérite 
du fu jet qu'il doit traiter , mais une des 
principales obligations d'un Religieux, cft 
celle d'obéir fans réplique à ce qu'on exige 
0-^ àcki,' aiaû c'câ le tcul parti, que J'ay civk 
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devoir prendre dans l'obligation que PoA^ 
m'impofe. il fe rencontroit encore une 5 
difficulté qui ma^ paru d*abord infurmon*: 
table , qui e(t rhumilité fi eiTennelie à la 3 
profcffion MonalUque y qui fembloit ào^ : 
voir m'impofer un éternel filence > pour ne i 

{)as raporter ce qui pouvoir retourner à li 
ouange de fon Monaftere : mais nous re« 
pondrons par les termes du Bienheureux 
Gcofroy Religieux de Clairvaux, DiPciple 
& Secrétaire de faint Bernard, qui a été 
le troifîéme Auteur de la vie du même 
,> Saint. Plufieurs ( dit-il ) ont crû , que je 
ne devois pas taire les mérites de ce ùmt 
_ Abbé , puifque j'ay eu le bien d être le 
»> ferviteur d un (i grand homme , le fils 
aj^d'un fi bon Père, le Difciple d'un tel 
^% Maître > & que j*ay été nourri , & élevé 
,, dans Ton fein durant le cours de plufieuri 
,> années , C'eft-à dirci jufqu;à ce que la 
„ mort impitoyable me i'ayc cruellement 
.^, arraché, a quoi je ne puis pcnfer qu'avec 
larmes & gemiflemens. Dieu veuille ,. 
mon très faint Père , que je vous fois en* 
corc auffi cher à préfent > que je Tai été 
autrefois durant un long efpace de temps* 
^^ Y a t'il quelqu'un qui vous foit plus re- 
j^,devable que moii& qui foit fi parfaitc- 
>i ment à vous que je l'ay été , & que je le 
i^ fois encore. Au refte , je fçai bien , que je 
^n'ay ni la fcience, ni l'éloquence qui 
Ibm nçcçifuixcs poos uac & g^tmd^ & ^ 
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f Ht r AC t^ 

\ i Importante cntrcprifc ; mais j'efpere q\it 

^ le lagc Lcftcur s'appliquera plutôt à rc- 

^caciUir les fruits de vos bonnes oeuvres, 

^& à s'en nourrir leflScacemcnt , qu'à con- 

i^Gderer le canal par où elles lui font com<* 

pmuniquées. Au refte , fi Jes.hiftoires font 

moins {ufpeâes de faufletez lorfqu'ellesfont 

pnfcs dans leurs fources qu^aprës qu'elles 

ont été rapportées par plufieurs difFerens 

Auteurs » nous pouvons dire de celle-ci, que 

BOUS l'avons étudiée pendant trente-trois ans 

aivec beaucoup de foin & d'application^ 

que noQS avons vu de nos^ nropres yeux , 

tntendu de nos propres oreilles tout ce que 

noQS en écrivous>K que les chofcs^dont 

.Aoas n'avons pus été témoins, nous les 

«rons tirées de fcs Lettres, de celles qu'on 

toi a écrites i & dç fes propres Ouvrages* 

j On a fait celle-cy d un caradere pro- 

I pottionné pour la faire entrer en un feuî 

! volume , tant pour en faciliter le prix aux 

pcrfonnes pieufes, qu'afin de publier avec 

f>rofofion les aftions héroïques de cet it- 
ullre pénitent , qui devroient être non- 
feulement connues , mais pratiquées par tout 
le monde. Elle eft divifée en huit livres , 
dont les cinq premiers contiennent fa vie» 
& les trois derniers (es vertus & ce qu'il a 
fiiit pour reformer fa maifon & conduire 
(es enfans à la perfeétion Religieufe. Oi> 
ne s'cft point arrêté à le juftifier d*une infi- 
àc c^mniç$, h fbleil fuf&t fe\A ^^t 
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ft clarté , pour diflSpcr les ombres & 1er ^ 
tcnebrcs, aont on prétcndroit en vain àc] A 
l'obfcnrcir. On ne s'eft pas non plus telle- i 
ment attraint à rapporter les aâions per« i 
ibnnclles de Monfieur de Rancé ; qu'on ne s 
ic (bit quelquefois donné la liberté de ra-; : 
conter quelques faits trés-édifians de quel- : 
ques uns de fes Religieux , parce que la. i 
fagcflè des enfans fait toujours la gloire de . 
leur père» 

Enfin on avertit le Lcdeor , que dans le$. 
grandes afi&ires^ qu'il a tâché de négocier 
tant à la Cour de Rome > que dans celle 
de France en faveur de la reforme de foa 
Ordre & en tout ce qu'il cite de fbn re- 
lâchement, l'on n'a jamais prétendu alté- 
rer la charité fraternelle, ni ofFenfer les 
uns pour relever les autres. On n'ignore 
pas que dans les corps les plus déréglez > 
il y a toujours quelques bons ferviteurs de 
Dieu , qui fc roidi0cnt &s*oppofent autant 
qu'ils le peuvcnt,contre le torrent de la mau- 
▼aife coutume , encore plus par leurs bons 
exemples , que par leurs difcours. 

A cette Préface du Pcrc le Nain , on ne 
trouvera pas mauvais que nous y ajoutions 
deux cliofes,qui paroiflTent neceflaires pour 
l'cclairciflement de cette hiftoire- La pre- 
mière que dans ce célèbre combat que 
Monfieur de Rancé eût avec le Révérend 
Pcre Mabillon» dont on parlera en fon. 
licuvnotre vénérable Abbé n'a jaxpais pré^ 
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iu en fcs écrits blâmer abfolumcnt l'c- 
c dans les Religieux ; mais feulement 
iccs qui étouflfe rcfprit de recueillement 
d'oraifoti- Il fçavoit trop bien , qu'un 
fimtè de grands Saints en diffcrens Ordres. 
i*ont pas moins fcrvi l'Eglife dans tous 
\cs temps par l'éclat de leur doârinevquils 
ïotit édifice par la (àinteté de leur con- 
àmtc. La féconde , que quand notre Hilto»^ 
tica donne le titre de (aint & de Bienheu- 
reux a Monfieur de Rancé^il ne prend 
ces termes que dans le fens que les Apôtres 
Pont pris dans leurs Epîtrcs , qui donnent 
le nom de Saints à tous les Chrelliens , & 
funout aux plus vertueux d'entre eux. Le 
Père le Nain n*ignoroit pas, qu'on ne peut 
avoir trop d'obéiflànce & de foumiffion 

Eour le laint Siège > qui dcflFcnd que Ton 
onore publiquement aucun homme après 
là mort, pour illuftre qu'il ait été par fa 
pieté durant fa vie , de l'honneur dû aux 
Saints s avant que l'Oracle du làint Siège 
lait propofc pour tel à toute 1 Eglife : E- 
glife au jugement de laquelle & notre 
Auteur & celui dont il écrit la vie, ont 
toujours (bumis & leurs perfonnes & leurs 
écrits y car c'eft en vain , dit faint Cyprien : 

* Que quelqu'un fe flatte d*étre dans l'E- 
glife de Jcfiis-Chrift , s'il abandonne la 
chaire de faint Pierre > fur laquelle eft fon- 
dée l'Eglife de Jvfus-Chrift. 

* De uniute fccleflae. 
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'Ceft auffi pour preuve de l'eftîmc fingtti 
liere que le Révérend Père Gourdan Reli- 
gieux de l'Abbaye de faint Viftor , fi rc- 
commandable par fa pieté» faifoit de ce. 
f rand Abbé , qu'il a bien voulu pour per- 
pétuer fa mémoire à la poftcritéj compor 
ter l'ËpitapUe (uivsuate* 
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Pix Memoriae 

Vencrabilis in Chrifto Patriir 

Armahdi-Joannis 

JLM BoUTiriLKIBR DB KANe# 

Qui^quondamlplendore generis» 

Ingenii praeftantil^ 

Facundia (èrmonis j. 

Profunditate fcientix^, 

rMorum denique 

Suavitate (imul & honeftacc». 

Vir fpeâabilis» 

Ifiluper Doâor & Socius Sorbonicus^ 

Gleti 'Gallicani Generalis Agcns> 

Duci Âurelianenfi'primus ad Elecmonnis^ 

Rcgi Chriftianiffimo à Confiliis , Se Goacio- 

nibus^/ 
Demum B. Marix de Trappi , nec nea & de 

Vallc 

Cbmtneudatarias Âbbas^, 

Sic mundo j nobilirari, divitiisy» dignitatibaS" 

Renuntitrit , 
Vt emiCsl profedione Cifterciehfis Crdinis-,. 
Faâus lie cjufdem Monafterii de Trippi^ 
Ri G u E AU I s AirA »v 
Ac Rcformator inccmfufibilis» 
Hoc enim (è vclut iepuicro* 
I Concludcns». 

1 Vigiliis, jcjuniis, laboribus > orationibw^ 
; Omnibus pietatis » pœnitentûe ^ charitatis^ 

operibus 
Conftantiffimè intentus». 
Verbo;ircriptis>excmplis^yigôre9folliciK\vd^^ 
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PixcVaros cjufdcm Difciplmac (edatorcii 

liitticuit , & ad arftam cœli vianr crcxits 

Scd & innumciis confiliis 

Chridiauos mores 

A Prxfiilibns, Principibus, Rçgibusi 

Ac cujufcumque conditionis viris rcquifîtus^. 

Sapicntiflimè illu(lravic^> 

CThde graviflimis idcntidem>£norbis, 

Ac potiŒimum feptenio ante obicum coiw 

ai Aatus > 
Âbdicato antè munerc fibi vilefcens , 
loUgni paticntiâ velut aurum purgatus^ 
Simul & fidci fo^'titudine confummatus >> 
Inter Epifcopi (ùi Sagienlis manus > 
Et filiorum lacrymal & amplcxus 9. 
Vitae , non amori crga fuos 
Fincm impofuit,. 
Th cœlb tôt votis & fufpiriis cxpctitâ'. 
Féliciter » ut crcdimus , 
Corohatusj imà & la terris 
Sglcndidioribus figois ac miraculis» 

Uluftratus* 

O »i I r 

Non fine magno omDiîum Grdinum lûdiV 

Die 17* OAobris. Anno lyoo- 

^tatis 755 ProfcfT. 37., 

L^gif^s hêcEfifâfhiumfiênebatR. F. Sirm» 



filki mmùTU àc flis mdnibus vrKerabU 
lis in Chrifio Patris Armandi-Joannù 

L£ BOUTHILLIER Dl KaNCE'.. 

Egrcgius Doâor, valdè vcncrabilis Abbas, 

Strenuus aflfiilfit pcdore, more pius* 
Propofitufqûc grcçi faado,ftudiofusEremi, 

Et domini & lervi pracftitit offiîcium. 
Qu\ jacet hoc tumulo Trappac P-aicr indytus 

iEdis 

In £c virtutum fcmina cunda^ tirlit; 

.Non tumuli. cincres opcrofam lurgcrc mo 

lem 
Qualia Maufoli fama fcpulchra canir, 
Scilicct bos titulos, hos quxrcrc débet hor 

norcSf' 
Qui nil quo meliûs nobilitctur habcn 
Duxcrit cgrcgiunx licct alto à (anguinc nor-- 

raen, 

Extcndit pietas nobilc rara gcniis. 

Hic fuit iflgenio Éacili , bonitatc deconasV» 

Afpcdu Icnis , Icnior alîoquio. 

Percxfus fceleris vica: rationc reliélâ, 

Flctibus abtterfit priftina probra fuis^ 

Hic candoris amaqs vixit contcmptor ho* 

norum, 

Juftitix cultor> pacis amicus erat> 

Ihnocuamque ftudcns poft barc Une crimihc- 

vitamr 
Dnccrc^ pradcnti fîmpKcitatc micat.' 
bnmortale viri dccuscft,h«c gloriaTcmpU^» 
Et Qovus inlbruâs ReUigionis. bono^- 
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Sâca fides » pietas» cœleftis (loruic ardor 
'Moc duce,quis fueric comprobat illa domus> » 
Sanâa Dci doœus hxc magno eft renovaUf 

deçorc , * 

Ut ccrnisv Lçâor , temporc ncmpc fiio. i 

Pleous cnim mcricis Abbas vixitquc mo4 

dcftus, 

Patipcribus clcmens , atquc bcnîgnus crat^^ 2 
S^ulta dedic multis» fccunâis» plufquc dt* 

turus, 1^ 

Nil darc plus potcrat , qui fua , fcquc deditt , 
Optîmus çeconomus genium fraudatit y aleii- 

dis 
* Quo fibi paupcribus plus (iipcrcflct opumi 
Gratus erat cunâis > tamen hune mors bar* . 

bara tcrrae; 

Abflulit : hic cineres , (piritus aftra petit. 

Mujus fama vigct, virtufquc ignara fcpulchrl,, 

Dignus , qui tumùlo non tcgcrctur crat. 
Dum valuit fadis vcrboquc beavit ovilc,- 
^ Quifquispafçisovcs, hune imitarc virum. 

Andréas Chriftophorus 
Chanu» Scholarum 
Gantpralium Syndicus» 



r 



A B B R E G E' 

if U wV de nom Pierre le Nain Auteur 

de cette Hifieire. 

LE Révérend Perc Dom Pierre le Nain^ 
Soûprieur du Monaltere de la Trappe». 
Auteur la vie de Moafieur de Rancé ^ &' 
'ï\ n*a compofëe qu'à l'inftante prière 
fes confrères, & pour obéir à un grand 
nombre de Prélats , & autres perfpnnei 
de grande confideration , naquit à Paris 
lé vingt - cinquième de Mars 1^40. fur la 
Paroiflc de làint André des Arts, du maria* 
gc de M. le Nain Confeillcr an Parlement 
deParis , &cnfuite Maître des Requêtes. A 
peine Fut- il fevré que Madame deBragelonc 
fa grande- mère, & fille fpirituelle de fàint 
François de Sales , voulut l'avoir cnr fa 
charge , & prendre foin de Ton éducation. 
« fl pailà fà jeuneflTe dans tous les exercices 
* d'une pieté vraycment chrétienne \ rem- 
pliflânt fbn efprit des fcicnccs divines &: 
humaines , qui luy donnèrent un tclméprisr 
du monde , qu'il le retira encore aflez jeune 
dans l'Abbaïe de faint Viftor-lcz^Paris , où 
il eût paur compagnon dans fon noviciat 
fc R. p. Simon Gourdan , dont tout Paris ré- 
vère aujourd'hui la vertu. 
Etant Prctre & brûlant du défît d'une 

plus grande folitudc & plm éloigoé de fai 
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ij voir fa vie imprimée d'une manière qui : 
,, puifle leur retracer toutes les aâions (ia«- ' 
>^ gulieres de ce faint Père de leurs âmes* 

Entre les vertus ^ui ont le plus éclaté danfi 
le Père le Nain j ç*a été fon humilité , qui 
luy caufoit un continuel , mais (acre trem«- 
blementfous la justice deDieu^, accompa^ 
gnce cependant d'une filiale confiance. 
>>Quel compte terrible ai- je à rendre ( di^ 
foit-il quelquefois àfes amis) d'une mul^ 
titude innombrable de grâces, dont j'ai 
9, fait un fi mauvais ufàge ? Quel va être 
9, bien-tôt l'examen de ce Juge fouverain, 
9, à la vue duquel rien ne peut échapper ) . 
^Dans quelle extrême confternation ne me 
„ trouverai- Je pas, fi fon infinie mifericordc 
^^n'intervient dans ma caufe. C'eft en elle 
que j'établis toute ma confiance, & noa 
en des œuvres de mort, fur lefquelles je 
ne puis fonder aucun appui. Âinu on peut 
appliquer à ce pieux Solitaire ces paroles 
que Dieu dit de Levi. * l'ai fait avec luy une 
alliance de vie & de paix- le lui ai donné 
pour moy une crainte refpeâiueufe , &îl 
m'a refpefté , & il trembloit de frayeur 
9, devant ma face* 

Une autre vertu, qui a paru avec éminencc 

dans M. le Nain, étoit & dévotion envers là 

. fàinte Mère de Dieu, (cette dévotion, dit- il,) 

*, eft pour moy d'une grande reflburce» Le 

^i >ur de foa immaculée Conception elle 
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ie t Auteur. 
^m'a fait connoîtrc qu'elle me /erriroit de 
^ Protcdricc & de Médiatrice auprès de 
>,fon très-cher Fils. ^Attachez-vous plus que 
,, /amais au fervice de cette puiflànte Reine ; 
,!& vous la trouverez favorable à toutes vos 
,, demandes- Cètoit auJlî le premier avis- 
qu'il donnoit à (es difciplçs. Enfiaite , difoit-- 
^ il , tâchez de fi bien régler tous les mou- 
„ vcmens & les defirs de votre cœur , qu'il 
>,ne s^en trouve aucun en vous qui ne 
^tcnde à détruire > & à édifier -^ à vous 
,^ anéantir & à glorifier Dieu; à vous mé- 
^ ptifer vous-même , méprifer même les 
,> mépris »^& à ne méprifer perfonne: à ne 
^ rien faire , dire , ni penfer , qu'on ne penfc 
>, avoir Dieu prefent pour en Juger. 
I Au refte , cet excellent Religieux après 
\. une maladie de deux mois , & une vie (i 
pure , qu'on aflùre qu'il avoit confervé (on 
innocence baptifmale; après une pénitence 
trés-rigoureuie de quarante-cinq ans;aprés^ 
de longs & très- pénibles voyages en Italie^ 
& autres lieux avec des fatigues extrêmes 
pour le bien dcfon Ordre , en la compagnie 
de fon illuftre Abbé ^ après avoir gouverné 
pluûeurs années une Communauté d'envi^ 
^ ron cent perfonnes en qualité de Soûprieur 
fl de la Trappe > & s'être attiré les cœurs de 
• tous fes frères, & l'eftimc des plus grands^ 
Prélats du Royaunie par fa profonde érudi- 
tion , & fbn éminente vertu. 11 mourut du* 
lie fluxioa de poitrine , couché fur la cen^ 



Alhregé de fsti9 de tA^teaK 
iêe , (uivant la coutume de Ton Monafiere^ 
ffiuni de fès Sacremens le 14* Décembre 171},^ 
âgé de foixante^treize ans , dans une entière 
liberté d'efprit , dans une pleine confiance 
en la divine mifericorde^&dfans une fi grande 
joye d'aller jouir de la prcfcnce réelle de 
Dieu y qu'elle éclatoit &r foû vifagé *, tant ii 
eft Vrai ce qu'a dit le Prophète : C^la mort 
des Saints eft toujours précicufc devant DicUé 
Voilà le précis fidcle de la vie de Dom le 
Nain » que nous avons cru devoir mctire à hi^ 
tête de fou Ouvr^gCv 
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Termijfiên de M. P Abbé de Citeaux Gênerai 
de C ordre , délire imf rimer la Fie de 
fjîbbe de la Truffe , compefée far le 
R. P.I>0m leNtùn Seàfrienfde ce Me^ 
nafiere. 

NOus Frerc Nicoliis Larchcr Abbé ctc 
Citeaux , Dodcur en Théologie de la 
Faculté de Paris , premier Confeiller au Par- 
lement de Bourgogne, Chef & SuperieurGe* 
neral de l'Ordre de Citeaux « ayant l'entier 
pouvoir du Chapitre General d'icelui » pcr-* 
mettons à nôtre vénérable confrère cvk 
Nôtre-Seigneur Dom Pierre le Nain Pro-^ 
fez« & Soûprieur de notre Abbaye de W 
Trappe , de faire imprinacr la vie de feu 
Monfîeur de Rancc cy-dévant Abbé de la-^ 
dite Abbaye qu'il a £iite , & qui a été 
vue & approuvée par notre vénérable 8c 
trés-chcr confrère Dom Claude Quinquer 
Dofteur de ladite Faculté de Paris , Prieur 
Titulaire de notre Monaftere de faintLazaref 
& Procureur de notre Collège des Bernar- 
dins à Paris. Donné à Citeaux fous notre fcel 
manuel V celui de notre Secrétaire, &Vim- 
preffion de notre cachet» le îj. Mars 17^9^ 
Signé , F. N I c o t A s Abbé General de Ci^. 
teaux* 
Et plus bas , F. Pierre Henriot Secrétaire- 



par les Cpnfeillcrs du Roy Notaires à Paris^ 
louffignez le 6. Avril X71J. figné de Mahault 
avec paraphe* 4 



jtfproiatiM de M. Rabufie DêStcur dt 

Sorhonne. 

J*Ay lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux un Ouvrage intitulé : La Vi€ 
du R* P' Dom jirmandjean U B$utillierd$ Ranci 
Ahhi & Réformateur de U MaifdnmD'teu^Notre» 
DAme de U Trappe , de l'Etroite Ohfervance de 
Citeanx , compofie far le R. P. Dem Pierre le 
Nain de pieufe mémoire , Soûprieur de cette jib^ 
baye. L'niftoirc de fes vertus, dont la pra-r 
tique a fait l'admiration de toute l'Europe,, 
ne peut' que recevoir un nouveau poids de 
la qualité d'un Ecrivain qui en a été le .té- 
moin & l'imitateur. Fait a Paris le 7. Mars 
ryiS. fîgné» Robuste. 

Lettre de M. Dumas DoSfeurde Sùrbonne , i 

celui qui a fait im frimer cette Vie 

deM.tAbbédeRdncé. 

1 E vous fîiis fort obligé , Monfieur, de la 
J communication que vous m'avez donnée 
de cet ouvrage , je l'ai lu avec une grande fa- 
tisfaélion > & je l'ai trouvé d'autant plus cfti^ 
mable, que l'Auteur pieux & éclairé a été. 
témoin, de bcMCou^ de çhofes importantes 



tjQ'il rapporte. Je vous félicite du zèle qui 
rous a fait entreprendre de le donner au 
Public. Je fais profeffion de vous honorer , 
#& d'être avec une (inguliere eltime^ 

Monfieur, 

Totre tiés-liuin1>Ie k trés-obeïflaQt 
fcrviteur DttMAs^ 

Bm Sortâniu u demiit 
fuUUt 17x3^ 
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eVlS par la grâce de Dieu» Roi de France 8c de Na«* 

varre » à dos amcs & féaux Confeilleri • Ici (eM tenant 

os Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires d« 

«ocre Hôtel, Grand Confeil^ Prev^ de Paris, Baillifs^Séné* 

chaux » leurs Ltearenans Civils « & antres nos Jufticieri qu'il 

appartieftdra, Salut. Notre bien amé le Siear ** * Nous ayant 

fiut remoBurer an'il fonhaiteroit faire innprimer an Ourrage de 

1a compofition du P. Le Nain, inritalé Vie 4m/tmr39mkilUerdê 

ItsMl AM é* Re>^y«Miftfr de U Trsfpe : q«M defireroit don* 

aer au Public s^l nous plaifeit lui accorocc nos Lettres da 

Yrivilfge fur ce aecefiaires. A ces canfei voaU&t fayorabIc«l 

aaeot traiter ledit fiear expofant : Noos avons eermis & per* 

flaettons par jces Préfentes de faire impcidier ledit Livre ea 

ccUe forme y marge caraâ^re^ en ua ou plufîears volumca. 

coBjointement ou fcBarement de autant de fois que bon lu^ 

fcinblcra» le de le taire rendre, U débiter par tout nocra 

Ko^aorne pendant le temps de huit années conflcntiyes « 4 

compter du four de la datte defdites Préfentes. Faifons dé* 

feniês à tontes fartes de pcrfonnes de quelque qua liié 6c con« 

itition qu'elles foient d'en introduire d*tmpremon étrangera 

dans ancan lieu de notre obéiflanee. Comme aufli à tout Li« 

brairci^ Imprimeurs le autres d'imprimer , faire imprimer ^ 

Tendre^ &ice vendre , débiter ni contrefaire ledit Li<rre,ea 

toac ai «a p^le • ni d'en faire aucun extrait , fcvs quelque 

pcecexte que ce (bit d'augmeatation , correâion changement 

de titre ou autrement , fka* la pcrmiffion expreife & par écrie 

4|te; fxpolaae ou de feys f ui Mtoacdeoiedcloi , à peine dt 



imnfirctttMi iet oreaif laîret costrefaîci « de qukiié tetitstîvrei^ . 
^'aacnic contre chacim des coacrtWpnant, dcmt ka tiers à J 
Aoas.un deri i THôrel Dieu de P4rit,raorfc tiers audiiiieurl 
BipoTanCile de tout dépens, dommagei, & incerlu^ à la | 
c^A'g< que cet pcéfeAiet feront e&re^i tirées tout au luag fi» | 
le R^tgflbt de la Cpmmuoautf des Libraires & Imprimeurs ((9 i 
Varis, 5c ce dans trpit mois de U date d*icelles, qoel'tmprcf- 1 
fioA de ce Livre fera faite dans norre Royaume & non ailleutf ^ ^ 
en bon papier & en beaux caraâéres, conformémsnt aux Re- ; 
flemens de la Librairie» ^cqu'araut que de Tespo fer en vente 
le manufcric oa imprimerai aura fer ri de copie pour Pimpref- 
£on dudic livre fera remis dans le même écac oii l'Apruba* . 
lion 7 aura été donné éa mains dt notre très cher & féal Che- ' 
▼aiier Garde des Sceauxde France le Sieur d'argenfon^Sc qu'il ^ 
<n fera enfuite remis deux Ixemplaires dans notre Bibliothèque 
publique , un dans celle de notre Chiteau du Louvre . & ur 
<lan> cel:e de notre crés*cher & féal Cheralier Garde dt% Sceamv 
4e rrance»leSieurd'Areenfon{ le touti peine.de nullité des 
Ptéfcmea y du contenu defquellet tous mandons &ei>ioignonc 
4« faire iouir l'Expo^ncgu fcsayaos cau(e pleinement & pai< 
nblemenc « (ans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ov 
cmpéchemtns. Voulonc que la Copie defditee Ptéfentes qui 
fera imprimée au commencement ou i la fin dudit lirre» 
foic tenue pour duCoKnt fi{|nifiiéf 1 6c qu'aux copici coHationée* 
par l'un de nos amcz àt féaux confeiilcrsAc ^eeretaite foi (oit 
ajoâtée comme i l'Original. Commandons au ptemier notra 
iiuiflier on sergent de faire pour Téxécution d'icelles tout 
Aâes requis 9c néceifaitcs , fana demander aurre permfiion • 
& nonobftant Clament dcHaro« Cbane Normande & Lcurea 
à ce contraires. Or tel eft notre plaiiir Donné à Faris le 
éeiiéme iour du mo^i de Juin Tan de grâce mil fept cens dix»' 
lyuit» U de Aottc Règne le. croiitémf. Par le Roi en fo# 
ConTciU 

DB lAINT HllAlRI» 

1/ e/l êrd^mi far fEdit du Roi du mots d^Aoufl 
I^Stf . (S Anefts dejon Confeil , que les livres dant 
fmprejftên ft femefpêr frmlege de fa. Hapfii > «r 
fm&nt être vendus que fur un Libraire 9U imprimeur» 

Ke^M fur le Regiftre IV. de la Communauté it$ 
libraires & Imprimeur de Varis^pag. MS ^^; ^S} 
totiformemeni aux Reglemens , & notamment à fArria 
<bt Ç^nitU du I)* Attup. iTO). A Paris le uJmUet lyiS» 




LA VIE DU REVEREND "tERB 
. pOM ARMAND JEAN 

LE BOUTHILLIER DE RANGÉ, 

ABBE* ET REFORMATEUR. 
<iu Motuftere de la Trappe. 

LIVRE PREMIER. 

^i contient tHsfioire de fa Vie depuis fê 
nuisance jttfytt' à fa Ft^fejfion RtUgieu-' 
fe en C Abbaye de U Trappe. 



CHAPITRE PREMIER, 

i Ss N»iff*na & fi» Bditcmmn tn f* jtuntjfi, 

LUïTRi & pieur Abbé du Molli- 
rc de Nottc-Dame de la Trappe , l'u« 
des plus beaux nioniimens de l'Ordre de 
Cîrcaui , le parfait miroir de Ja peni' 
lencc , le modèle accompli de tourelles 
vertus chrétiennes Bc religieufes , le dii 
pic fils & le fidèle imitareur du grand S. Bernard ) le 
leverend Père DomA^MAND Jïan lb Bouthil-i 
i.ia'R DE Rancg', de qui, avec le lecours du ciel ^ 
flous entreprenons- d'écrire l'hiftoire , niquit à Pari* 
|c 9- Janvier i6i6. d'iue despJiu anEicones (c iUj>ftx«« 




t ]La Vie de M. de B.ance*, 

Familles du Royamne. Il n'y a pcrr»nne qui ne fça- 
che qu'elle a donné i.J^glife Monfeigneur Viôor 
le Bouthiilier , Evèqué de Bbulogne y depuis Arche^ 
vêque de Tours , premier Aumônier de Monfîear le 
Duc d'Orléans *; Monfeigneur Sebaflion le Bouthiilier, 
Ivéque d'Aire, Prélat d'une pieté finguliere ; & à l'E- 
tat Claude le Bouthiilier , Sieur de Pons & de Foligny > 
qui fut d'abord Confciller au Parlement de Paris , en- 
fuite Secrétaire d'Etat , & quelques années après Sur- 
Intendant des Finances & Grand-Tre(brier des Ordre» 
du Roi, Cette Famille qui tiroit fon origine de'Breta- 
gne & touchoit de parenté aux Ducs de cette Provin- 
ce , a été encore plus annoblie par la (àinteté de celui 
dont nous écrivons la Vie. 

Son Père fe nommoit Denis le Bouthiilier » Sei- 
gneur de Rancé , Maître des Requêtes > Préfldent en 
la Chambre des Comptes , & Secrétaire de la Reine 
Marie de Medicîst^ Il époufa Charlotte ]oly , de la- 
quelle il eut huit enfans i cinq Çlles > qui fe firent Re- 
iigieufes prcfque toutes , & trois garçons. Le premier » 
Denis François le Bouthiilier , fut Chanoine de Notre- 
Dame de Paris. Le fécond , fut notre digne Abbé. Le 
troifiéme , cft le Chevalier de Ranc2 , qui fervit Sa 
Majeflé en qualité d^ Capitaine du Port de Marfeille 8c 
de Chef d'Efcadre. 

Comme notre Abbé avoit été baptifé en la maifon 
de fon Père fans les cérémonies ordinaires de l'Eglife , 
elles furent fupplées le 50. Mai I617. en la Paroifle de 
S. Côme & S.Damienà Paris. L'Eminentiflime Car- 
dinal de Richelieu fut fbn Parein & lui donna le nom 
d'Armand Jean. Il «ut pour Mareine Madame Marie 
de Fourcy , femme du Maréchal d'Effiat > Sur-Inten- 
dant des Finances. 

Notre Seigneur qui le deftinoit à de grandes entre- 
prifes pour fa gloire & le bien de fon Eglife , prit un 
fingulier plaifir de l'orner des plus riches dons de la 
nature. Il lui donna un corps bien fait , un efprit vif 

* Jl mourut en 1670. âge de 7ô-an«« 
fJJ mourut ça 16 s», âge de 7^* ans* 
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flcvif , pénétrant , fblidc , délicat &• capable des plat 
grandes cho(ès ; un coeur droit', une arac noble , gene^ 
reufc y candide , franche ; une humeur douce , qui 
lui gagnoic tgat le monde , & un naturel honnête , 
tendre Se fidSe", autant deiînterefTé que libéral , ne 
lai étant pas poffible de rien refufer a perfbnne 9 en 
Ibrte qu'a peine avoit-il atteint l'âee de fept ans , que 
la Reine Marie de Medicis furprifê de cet agrémenr 
extraordinaire qu'elle remarquoit dans cet enfant vou-^ 
lut toujours l'a^r auprès de fa perfonne » lui donnant 
de continuelles preuves de fa bonté royâle« 

Un naturel u excellent ne manqua pas d'âtre foU 
gneuièment cultivé par les mains de trois habiles Pré- 
cepteurs qne'lui donna Monfieur Ton Père , qui l'avoit 
retiré, chez lui. Le premier l'inilruifôit des veritez 8c 
des maximes de notre fainte Religion > qu'il eoûtoie 
déjà avec une fuavité nompareille. Le fécond lui en- 
feignoit le Grec , & le troiuéme la langue latine. Ce* 
pendant comme dès l'âge de huit ans , en le deftiuoir 
pour être Chevalier de Malthe , on voulut le former 2 
l'exercice des armes , afin qu'il k diflinguât un jour 
dans cet Ordre ; mais la mort de (on frère aine chan^* 
;ea bientôt ies vâes queMonfieur fonPere avoiteu<ft 
or lui. Il lui fit quitter l'épée pour ne plus l'occuper 
[ne des Belles Lettres , où il fit un tel progrès , que 
es l'âge de dix ans il polTeda parfaitement les Au« 
ceurs 6c les Poètes Grecs & Latins. 

Monfieur fon Père ne penfa plus qu'à le charger de 
Bénéfices , lui ayant fait recevoir la Tonfure le zi. 
Décembre 163 s 6c obtenu un Bref du Pape qui lui per* 
yiettoit de pofTeder des Bénéfices dès l'âge de douze 
ans. Il fut fait Chanoine de l'Eglife de Paris; 6c par 
un abus fi contraire aux faints Canons , 6c fur tout aur 
Décrets du faint Concile de Trente , qui condamne U 
pluralité des Bénéfices , on donna à cet enfant les Ab- 
bayes de Notre-Dame du Val , de l'Ordre de S. Augu- 
ilin ; celle de S. Symphorien de Bcauvais ; celle de la 
Trappe ; le Prieuré de Boulogne proche de Chambor» 
de l'Ordre de Orammonc, & celui de S.Cicmeut et 
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% La Vib j>b m. de Rakce*. 

Poitou ; de fort» qu'il fe trouva tout jeune qu*il étolt 
chargé de quinze mille livres de rente des revenus de 
J'Egfife ; ce qui penfa dans la fuite caufcr la perte de 
fon ame , Ci la divine raifcricorde ne lui edt tendu la 
maiti par une faveur qu'il n'accorde qu^ peu de gens 
ainfi. chargez de Bénéfices. 
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CHAPITRE 11/ 

Jl continue fis études. Su we d^nslefitcle 
jufquk l'âge de trente ans» 

Otre jeune Abbé continuoit fes études avec b^u^ 
coup d*ardeur , & il y faifoit fans ceflc de nou* 
veaux progrès. Il n'avoit encore que douze à treze 
ans qu'il compofa en Grec un Commentaire fur Ana-« 
creon qu'il fit imprimer en 16^9, & qu'il dédia au Car« 
dinal de Richelieu fon Paietn. Cet Ouvrage fut admiré 
des Sçavans qui ne peuvent comprendre encore à pre- 
(ènt, comment un enfant de douze ans a pu , dans un tel 
âge faire de (i fol ides remarques & parler Grec avec 
tant de pureté. L'on trouve encore un Traité qu'il com- 
pofa a l'âge de treze ans fur l'excellence de notre ame r 
& ce Traité eft une épreuve de la grande connoiffancc 
qu'il avoit des Auteurs Paycns , des loix & des opinions 
des Sages de l'antiquité ,tout rempli de citations Grec- 
ques fort fçavantcs & tres-rechcrchées. 

Une fcience fi étendue furprit tout le monde & mê- 
me le Père CauflTm , qui lui ayant mis Homère entre 
les mains , & voyant avec quelle facilité il lui expH- . 
quoit le Grec , le Latin , & les endroits les plus diifici- 
les de ce Poète , l'embrafTa & lui dit : Lynceos hahei 
êcules fef^icatioremque animum» Monfieur , vous aves . 
des yeux de lynx & un efprit extrêmement pénétrant. 

Quelque étonnant que fut le progrès que M. de Ran* 

ce fit dans les Sciences humaines^ il n'en fit pas moins 

dans les divines. Dès l'â^e de quinze ans il /çavoit les 

Pères de l'EgUfe ; en (orte qu'avec la permiflion de 

Mon/èJgacux i'Archcvêquc de Paris ii coBamcnfa ài,% 
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lors de préclirr dans les Bglifes les plus considérables oe 
cette grande Ville avec un concours extraordinaire fc 
«une admiration de tout Ton auditoire. Or bien qu'il ac 
négligeât pas l'étude de la Pbilofophie & de l'Aftrolo- 
gie> il failoic néanmoins Ces délices de la fainte Théo- 
logie y car il alloir fouvent à Cbarenton difputer avec 
les Carmes déchauz dans leur clafle de Théologie , ai- 
mant tendrement ces bons Religieux , tant par refpedb 
pour leur rare vertu, que par reconnoiflance pour fes 
proches : la fepulture de fon illuflre F&mille étant ea 
leur Eglife dans la Chapelle de S. Albert joignant celle 
qui porte le nom de fainte Therefe ; êc Madame de 
^Rancé fa Mère y fut inhumée le i6, d'Odlobre de 
Tannée 1^55. 

Il n'avoic encore qu^vingt & on an qu'il foutint en 
Sorbonne faTentative avec un applaudiflement epneral 
de cette célèbre Faculté de Théologie. Il dédia la The- 
fciist Reine Mère en 1647. comme il lui avoit dédié 
celle de ia Philofophie en 1^45. ^ 

Jufqu'ici le jeune Armand avoit mené une vie forjc 
exemplaire & tres-reglée ; mais il éprouva bientôt la 
Tcriié de cette fentence de l'Apôtre ; Que la fciencc 
enfle le cœur lorsqu'elle n'eil pas jointe à cette fobrieté 
^oe le même S. Paul recommande fi exprefTément : cas 
cet cfprit infatiable de connoififance ne fe contenta pas 
des Belles Lettres , des faintes Ecritures & des Pères ; 
il voulut encore chercher Tavcnir dans l'Aftronomie 
& TAftroIogie judiciaire. Mais il n'en retira que de la 
confufion , des ténèbres profondes & un dérangement 
fmprenant dans fa conduite , & n'en reçut aucune lu- 
mière pour prévenir la mort de fon Père , duquel 
il n'eue pas plutôt appris la maladie , qu'il s'en fut 
aoflitâc le trouver i la. Terre de Veret oïL il étoit. 
Mais quelque foin qu'il prit de lut rendre toutes les aC- 
fiilances qu'il lutdevoit , il ne lui fut pas pofHble d'é- 
loigner d'un inflanc l'heure qui devoit lui faire perdre 
VB Pcre Qu'il aimoit fi tendrement. Comnie ce boa 
▼ietUard étoit depuis quelque tems détiompé des fjuC- 
k$ maximes du monde, il tâcha dans ces derniecs niv^ 
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n^ns d'infpirer à Ton fils les mêmes fencimetts dont Com 

cœur étoit pénétré. 

^y]c vous laifle peu^ de biens , mon fils ( lui dit-il \ 
M parce que je n'ai jamais chercKé d'en acquérir que 
M par des voyes permifes , & que j'ai toujours préfère 
9» rhonneur & la conicience a tout ce que le monde a 
>^ de plus féduifant. Je n'ai rien épargné pour votre 
9i éducation , & j'ai toujours cru que c'étoit ce que les 
»» Perçs pouvoient faire de meilleur pour leurs enfans r 
»y au refle craignez Dieu ; que rien ne foit capable d'é^ 
» branler la fidélité que vous devez au Roi ; ne man-^ 
» quez jamais à et que vous avez promis ; ayez de là 
)> droiture & un attachement fincere pour vos amis, 
M C'eft là le vrai moyen de vous diâinguct &de vous 
yy faire une réputation folide êc à l'épreuve de tous les" 
93 contre tems de la fortune. Suivez conftamment le 
»j chemin de la vertu > & foyez perfuadé que vous u'au* 
•> rez de confolation véritable qu'autant que vous ferca ^ 
9> (blidcnient vertueux «. 

L'Abbé de Rancé reçut ces dernières paroles d'un 
Perc nxmrant avec tout le refpeét qu'il devoir ; Se 
lorfque revenu de fes égaremens il y hiifoit réflexion , 
il avoUoit qu'il en avoit été fenfiblement touché. 

La mort de M. le Bouthillier arrivée l'an 1^50. aug- 
menta de beaucoup les rei^nusde Ton fils. Elle le rendic 
Seigneur de la ChâtcUeaie de Y eret , l'une des plus bel- 
les maifons de la Touraine , de .celle de Clayes proche 
Yerfaillcs , & de plufieurs autres belles Terres, Heu^ 
reux s'il eut fçû fe fervir de ces grands biens pour s'a- 
mafTer des trefors dans le ciel ! Mais il fut aflez infor** 
tuné pour n'en retirer d'autre fruit que celui de mener 
une vie plus licentieufe. 

La mort de Ton Père avec toutes fes richefl*es & ce 
naturel fi porté au plaifir , lui donnèrent le moyen de 
s'engager fort avant dans les belles compagnies Se de 
goûter les plaifirs du monde , fuivant en tout les in- 
clinations de la jeuneiTe. Il frequentoit avec plus de li- 
berté les compagnies dangereuies Se fe trouvoit à tous 
ics diveitiffemens des perfonne$ de fa qualité. Bref fa 
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vie ^toît tellement fcnfiielle que fe métrant an Ht durant 
Phyvcr , il ne falloir pas feulement chauffer {z% draps , 
mais encore le bois de -£biî lit, Entre les plai/îrs dont 
il étoitle plas paflioxia^ , la ChaiTe tenoit en fon coeur 
le premier rang ; ainfi on voyoit un Prieur , un Cha- 
noine, un Ab6é , paffcr les jours & \t.s nuits , coucher 
foQvent dans les bois tête nue y accablé de fatigues , 
attendre à la fus quelq^ue bête fauve ; ce qui lui caufa 
une gomc fciatique fi violente , qu*il en penfa mourir 
de douleur ; noais Dieu qui en vouleit faire un faint le 
délivra de ce mal & le préferva quantité de fois d'une 
nuniere écoimante de divers dangers où il devoit per- 
dre la vie. 

Un jour au fortir d*uu fcftin , voulant faire montre 
d'an Cheval d'Efpagne qu'il avoit acheté , il le piqua 
dans une allée de Charmes que l'on venoit de tailler ; 
iiiis lorfqu'il y penfoit le moins , cet animal le jetta 
par terre fur des coupcaux qui fc trouvèrent là , dont 
On lui coupa la veine jugulaire , par où il perdit tant de 
fang , Qu'il ne lui en refta qu'autant qu'il en falloit 
pour ne pas mourir dans le moment. Une autre fois , ti- 
rant far desoifcaux fur îc quai qui efl: derrière l'Eglife 
de Notre-Dame de Paris » & qui donne fur la rivière » 
des gens tirèrent fur lui ,on ne fçait pourquoi ; mais 
les balles qui dévoient le percer donnèrent dans l'acier 
de fa gibecière , qui en arrêta le coup. Dans une autre 
rencontre , fon Cheval étant tombé fur lui dans un 
*fb£ré , le pommeau de! la fclle devoit lui enfoncer la 
poitrine , £ Dieu par fa mifericorde ne l'en eurpré- 
lervé. Un autre jour qu'il étoit à Veret , il apperçut 
des Gentilshommes qui chaffoient fur fcs terres ; il les 
mit en fuite quoiqu'il filt fans armes> & l'un deux lui 
ayant préfente le fufil , comme pour le tirer , il fe jeua 
fur lui 9 & le défarira y quoique cet homme fut le plus 
déterminé qu'il y eut dans le pays > & le plus accoutu- 
mé au fang & au carnage. 

M. l'Abbé dcRancé faifant depuis de fcricufcs ré- 
flexions fur la divine providence qui l'avoit fi mifc- 
ÙcordicufcmcQt tiré de tant d*accidens pendant fa 

m) 



4l Ia Yti bs m. db Xance*. 

Tic fcculierc & mondaine , s'écrioit en pieufanc : O 
pauvre^ Abbé de Rancé , oà (èrois-tu maintenant^ £ ta 
itois mort en- ce tems-Ià ? Dieu n^éçoit pas feulement 
attentif à conferver la vie natutelle à celui qui devoit 
tin four procurer la yie fpirituelle a tant d'âmes , mais 
fa bonté s'appliquoit encore à le détourner des occa- 
fions les plus dangereufes dçfe perdre oii il s'engagcoit 
par fa témérité. Un jour ayant fait partie avec -trois 
de fcs amis de dépenfer chacun mille piftoles pour voya- 

fer par tout où la fantaifîe les conduiront & Te donner 
u bon tems tant qu'ils aurotent de l'argent. Dieu en 
«n moment diffîpa ce projet ; car l'un de ces . trois 
amisf ayant été élevé a une Cbargc confiderable lorf- 
«ju'il s'y attendoit le moins , ne piït tenir fa parole ; & 
l'Abbé de Rancé au lieu de ce voyage en nt un autre 
chez le Duc d'Orléans qui l'honoroit de Ces bonnes 
grâces , ic qui ayant pour lui toute l'eftime poflible , a 
caufe de Tes belles qualitez , le fit Ton Aumônier. 
« Cependant après une jeuneiTe pafTée dans les amu- 
femens de la Cour , dans la vanité , dans les vaines re- 
cherches des (ciences même damnables ; après s'être 
engagé dans l'état Ecclefiaflique fans autre vocation 
que (on ambition , qui le portoit avec une efpece de fu- 
reur & d'aveuglement aux premières dignitez de l'E- 
glife : cet homme ; dis- je , tout plongé dans l'amour 
du monde , cû ordonné Prêtre le ii. Janvier i^|i. par 
fon oncle l'Archevêque de Tours ; puis Archidiacre de 
cette Eglife ; & celui qui avoit oublié Dieu & le che- 
min du ciel , eft reçu Do^beur de Sorbonne le 6. Avril 
I6si. 3c obtient le premier lieu de fa Licence. Voi}à 
quelle fut la vie de M. le Bouthiilier jufqu'à l'âge de 
trente ans y toujours dans les feflins , toujours dans les 
compagnies , dans le jeu & les diverriflemens de la 
promenade ou de la chafle. Cependant quoique le 
inonde lui applaudît parce qu'il ne voyoit rien de rc- 
prehenfîble daus fa conduite & qui ne fut alTez ordinaire 
aux Abbez de Cour , dé faints Evêques néanmoins , 8c 
plufieurs gens de bien , s'affligcoient de voir un Eccle- 
iâùiqnc Soiii de tant de rares talens ^ ne Tes empbyei: 
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Ithç. fes grands revenus qu'à Hicisfaire (on ambition. 
Entre ceuz-la Monfeigneur Félix Vialart , EvL-que de 
Cillions , Prélat d'une éminente vertu , lui difoit fou* 
Tcnr r " Monfieur TAbbé > vous pourriez bien faire 
M quelque cliofe de meilleur que vous ne faites /î vont 
M le vouliez , mais le tems n'eÂ pas encore venu : il fauc 
» attendre avec patience les moroens de Dieu>^. £a 
efiet y comme il n'a voit point encore les oreilles ou véri- 
tés pour écouter la voix des fervitcurs de Tefus-Cbrifl , 
H ne ciroic aucun profit de leurs avertiffemens. Tou-> 
tefbis une personne de probité , qui depuis fut Rcli-» 
eieufe aux Clairets , ne laiffil pas d'âffurer que l'Abbé 
de Rancé feroit un jour non feulement un excellenc 
Religieux mais encore le PcrC & le Vifiteur du Mona- 
ftere des Clairets: Piophetie qui s'accomplit cinquan- 
te ans après , qu'il fut Vifiteur de ce MonaÇere. Mais 
an refte , quoique Monfeigneur de Châlôns yit que 
l'Abbé de Raneé ne fit aucun cas de (zs remontrances ^ 
il ne rompit jamais avec lui» au contraire il cherchoic 
routes les occafions de l'obliger , jugeant que fi une- 
fois M. le Bourhillier ouvroit les yeux aux lumières dir 
ciel , il feroit très-utile à l'IËglife Les condefcendanceft 
du (aint Prélat gagnèrent parfaitement le cœur de ce 
jeune Dodeur ; & l'amitié fut (î étroite c^ M. i'A'bbé 
de Rancé s'ca fervit un jour ires-efficacemcnt cnvcrf. 
M. de ChâloDS , lequel nonobflant ia vertu ne laifloir 
pas de conferver avec te revenu de fbn Evêcbé un au- 
tre Bénéfice confiderable , difant qu'il n*av©it autui» 
fcrupulc fur ce fujet. Mais fc R. P. lui ayant un jcur 
répondu y » i Dieu ne plai(e que je condamne d'aufE' 
*> grands Prélats que ceux de qui vous me cirez- l'e- 
«xemple : mais ne pourroit-on pas dired'eux. ce qui 
j» eft écrit des Rois d'ifrael de quil'Ecnrure relève 
«» d'ailleurs la pieté : f^erumtéttnen exteUtt non Mbftu'^ 
99 lit * : Néanmoins, il ne détruifit pas les hauts lirux w.. 
jlln-'cn fallut pas <lavantage au huitième F v^que de* 
Châlons pour le refbudre à quitter fon Bénéfice & fr 
contenter de fon F vêché. Nous verron** bientôt comr 
ioenc M de Rancé lui en avilit deuoé. l'exemple.. 

♦ M0 Parai, r* jo, IL. t 



lo La Vie de M. de Range'. 



CHAPITRE III. 

H êft député a VAffemhUe du Clergé, é" DieH 
commencé a le toucher. * 

LEs Evéques de France s'étant rendus k Paris l'an 
1^5^. pour tenir l'Afleinblée du Clergé pour des 
affaires d'une excrème confequence , l'Archevêque de 
Tours tint Ton Synode i Loches où les Evoques de 
Vannes & du Mans , avoc l'Al)bé de Rancé 5c un autre 
te trouvèrent en qualité d^éputez. L'ouverture s'en fit 
le 19. d'Odbobre de la même année. On y traita de difFe- 
rentes affaires , entre autres de deux où l'Abbé de Ran- 
ce eut beaucoup de part. L'une regardoit l'Archevêque 
de Roiien , qui ayant déplu à la Cour eut ordre de fe 
retirer â CaHIon avec défcnfe de fe trouver à cette 
Affemblée. Notre Abbé ne fut point ébranlé par la 
difgracc de ce Prélat foa ancien ami : mais il y fou- 
tin t hardiment fes intérêts , & alla enfuite à Gaillon 
avec lesEvêques d'Angoulême & de Conferans , pour 
le confoler ; 6c il pona l'AlTemblée à traiter de la ré- 
conciliation de ce Prélat avec le Roi ; & les députez » 
dont il écoit un des premiers > obtinrent de baMajeAé 
ce qu'ils dcfîroient. 

L 'autre affaire regardoit le Cardinal de Retz. Les 
Evéques déliberoient fi on le remettroit dans la jouif* 
fan ce de fcs biens , & H on lui laifleroit exercer la ju- 
rif di(flion de l'Archevêché de Paris. M. de Rancé par* 
la avec tant de force en faveur de ce Cardinal qu'on en 
£u t furpris. Il finit fon Difcoûrs en difant , 93 qu'il fça- 
M voit bien quelle feroit la refolution de l'AfTcmblée 
y, fur le fujet de M le Cardinal de Retz ; qu'elle étoic 
déjà prife ; que ce qu'il reprcfenteroit ne feroit pas 
changer d'avis ^ cependant qu'il fe croyoit oblige & 
pour fa confcience éc pour ion honneur , de rendre 
M témoignage public à la vérité : que quand même 
9, cela ne feroit pas , il auroit au moins la confolation 
» d'avoirroucenu la juflicc & pris en aiain la cau(e de 
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9» fon Arcbevéque envers lequel on agifToit d'une ma- 
» niere contraire aux faiots Canons & aux règles de 
» l'Eglife «. 

Ce Difcours déplut à bien des gens : on offrit à celui 
qui Paroit prononce la Coadjutoreric dp Tours , s'il 
vouloit abandonner la caufe ^u Cardinal de Retz ; mais 
cet oSrc ne fut pas capable de lui faire changer de fcn-* 
timent , non plus que la prefencedu Cardinal Mazarin 
qui vint pluueurs fois à rAflemblée pour £iire coa- 
dure Pamiire de la manière qu'il fouhairoit. 

La fermçté de l'Abbé de Rancé l'offenfa au dernier 
point, L'Abbé voyant ce Miniftre ofFeufé contre lui , 
s'en plaignit à rAffcmbIce , & la pria de rendre ce té- 
moignage % ce Cardinal , qu'il n'avoit rien dit que de 
jufte & de conforme aux règles Ecdefiadiqucs. L'Af- 
iemblée voulut fur l'heure envoyer deux Evoques i 
>M. de Mazarin pour lui rendre ce témoignage , ma^ 
l'Abbé pria qu'on attendît qu'il fe préfentât quelque 
occa£on plus favorable de !e mire. Cela (è fitTelon loa 
deftr , Se le Cardinal parut être fatisfait du témoigna- 
ge que lui portèrent les dépitez de l'Affcrobléeen fa- 
veur de l'Abbé de Rancé^rcf , l'Affemblée du Clergé 
fut £ Satisfaite des manières de M. le Bouthillier ^ 
qu*elle's*adreffa à l'Archevêque de Sens, pour le prier 
d'écrire en ion nom à M. le Duc d'Orléans pour hii 
témoigner la joye qu'elle^ avoir de ce que fonAltcffc 
Royale a voit choiu pour fon premier Aumônier un fi 
digne fujet, La Lettre a ce Prince eA conçâë ea ces 
termes *. W 

MoK s M I en EV %, 

93 Notre Compagnie prend tant de part i Thoo- 
» ncur que Y. A. R. a fait à M. l'Abbé de Rancé , en 
a3 le jBseant digne d'être dans une èts premières Char- 
as ges de fa Mai(bn , iqufeÙe a ^té obligée d'en prendre 
39 beaucoup a la reconnotflancê qui lui en eft dâc* 
93 Kous nous eflimerions tres-heureux > Monicig&ettr > 

* AHemblées du Clesgié cuiéss & i<i#> 
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99 d'en donner des marques à, V. A. R. par nos itè^ 
» humbles fervlces autant de fois que M. l'Abbé de 
o» Rancç lui rendra les (iens ; & nouS fommes aiTurez 
99 que ce fera avec tant de zèle & de fidélité , qu'il nous 
oï (croit trcs^glorieux , qu'il pldt à V. A. R. juger du 
9» refpeé^ que toute la Compagnie a pour elle paccom* 
9i paraifon de celui d'un des particuliers qui la compo- 
n fent » êc à'étTfi perfuadé que le Clergé de ce Royau« 
9» me n'oublieta jamais la proteébion que V . A. R. lui 
99 a toujours fait l'honneur de lui donner. Noifs lui en 
«9 dcmandoBsla continuation , & la grâce ,d'être crili 
9» d'elle , conune nous le fommes tres-parfaitement , 
w Monfcigneur , de V. A. R. « - 

JRéfonft de MonfiiHr le Duc d^Orlesns^ 

« L'agrément que vous m'avc» témoigné par votre 
9> Lettre pour le cnoix que j'ai fait de morfpremier Au* 
9t mônier , convient aufli-bjgp que jel'aurois pu defîrer 
9> à la rcfif xion que j'ai faite fur toutes fes bonnes qua- 
»* litcz , lorfque je l'en ai pourvu à la furvivance de 
w Monfieur l'Archevêque de Tours fon oncle : car bien 
w> que ç'auroit pii être l'effet de l'cftimc que j'ai tou- 
«0 jours eu pour lui , j'ai encore confidcré particulière- 
•) ment qu'étanr d'une Compagnie aufiî aueufle qu'eft 
99 la vôtre » je fatisfaifoiyion feulement a ce que je 
a» me devois à moi-même^ i^^is auffi que c'étoît re- 
93 connoîcre avec beaucoup de juflice le mérite d'un de 
99 ceux qui compofcnt votre Affcmblée. J'ai toujours eu 
99 tant Ac zele & de confideration pour elle , & tant de 
99 rcfppâ: pour votrie facré miniftere , que je ne puis 
99 affnt cftimer le Tentimcnt que vous me faites paroîtrc 
99 en cette occafiori , ni les aflurances que vous m'y don- 
^9 nez de vos affré^ibn^ envers' moi , mais bien vous 
•> priai- je de croire que je tiendrai à un extrême bon- 
^* hcar de pouvoir fcconder en toutes fortes de rcnçon- 
ji^ ucsJcs bonnes &, favorables iAteatioos qu'a toujoust 
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yy eu le Hoi mon Seigneur , pour votre entière fati^* 
» faébion qui me fera toujours tres-chere , parce que 
9» je fois parfaitement , Meflieurs , votre tres-afFe6lion- 
9y'né ami, Gaston. A Blois le 2. Juillet i^^^.'« 

Ce grand Prince voulut encore donner à l'Abbé âc 
Rancë une marque particulière de l'eftime qu'il faifoit 
de Ton érudition , en lui ordonnant de traduire en notre 
kngué les Œuvres en Grec de S. Ephrem. L*Abbé reçût 
cet ordre avec joye , mais il ne le put exécuter , ne lui 
ayant pas été poflîblede trouver en Grec les Ouvrages 
de ce Pcre. 

. L'Aflcmblée ayanj. duré les années i^y y. & 16^^^ 
M. Bouthillier ne croyant pas devoir attendre la con-> 
dufion , s'en recira vers la fin de Février i6$6, trois 
mois avant qu'elle fiât terminée. Mais l'amour iinccre 
pour la vérité & le courage qu'il fit paraître en cette 
occafion pour la juflice , excitèrent la divine bonté a 
redoubler fcs grâces & fes faveurs intérieures. C'étoic 
par cet amour de la vérité , que depuis cetems-là il 
ccontoit avec plaifir les ouvertures «qu'on lui faifoit 
pour faciliter Ton fahit y au lieu que jufqu'alors il 
âvoit été fourd aux infpirations divines. Un de fcs amis 
n'étant paspetfuadé que la pluralité des Bénéfices fiît 
préjudiciable au falut, lui dit ; que s'il étoit d'un au* 
f re fentiment , lui qài en pofTedoit en fi grand nombre , 
il d(v6it d^Abbé«Commenda taire qu'il éioit fe faire 
Replier ; à quoi il répliqua : » ce que vous dites ', 
•9 Monfieur , efl bien jnflc ; j 'y ferai réflexion , & s*il 
•3 me paroh que cela foit neceflaire , je me ferai Re- 
9i ligieux dès demain ». De plus > Ton ame fe fortifioic 
Je jour en jour i éloigner de foi tout ce qui pouvoir 
bleâier la droiture de fon cœur. Quelques-uns lui ayant 
reprefênté les moyens infaillible qu^ pouvoir prendre 
pour parvenir aur premières dignnez de i'Eglifc : fitàt 
qu'il apperçut que ces voyes n'étôicnt pas droites , il 
fcs rrjctta avec exécration. Il ne put non plus fbufFrir 
qu'un Archevêque député avec lui vers le Cardinal 
Mazarin par le Clergé de FranCc , s'accommodant aur 
inclinations de ce Cardinal , ^'expliquai toui auucmcqfc 
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qu'il D'à voit reçu l'ojdrc de l'AiTembJ^c ^ car quoi* 
qu'il ne fut pas chargé de porter la parole , il ne laiffa 
pas de lui remontrer , en préfence même du Miniftrc y 
qu'il "ne s'acquitoit pas comme il devoit de fà Commif-« 
son. 

Davantage y il avorc une extrême compaiïion pour 
les pauvres & les affligez. En voici quelques exemples» 
Une femme i, cinq lieues de Tours feignant d'être 
enceinte , lui demanda l'aumône , il la renvoya à fon 
Valet de CKambre. Pour avoir plus que cet OHîcicr ne 
lui donnoit, elle fe mit â crier qu'il l'avoit poufTée.; 
l'Abbé rebroufla chemin , & après avoir reproché a ce 
'valet (on inconfideration, il lui donna deux pifloles ; 8c 
fdifant enfuite reflexion que peut-être elle n'avoit pas 
dequoi faire Ces couches , il lui en donna quatre autres. 

Une^utie fois , revenant de la campagne , comme if 
étoit près de Tours , il rencontra une femme enviroa- 
&ée de chiens qui étoient fur le point die fe jetter fur 
elle : il tira un coup de piftolct , qui ayant écarté ces 
animaux , il fit mpnter cette pauvre femme derrière lui 
fur fon Cheval, de crainte que ces chiens ne revinfTcnc 
à la charge , & la ramena ainfî dans la Ville , (àns^ 
craindre ce qu'on en pourroit dire. 

De même ', ayant rencontré un pauvre dans un tems 
extrêmement froid , couché au pied d'un arbre* fort 
yioigné dans la campaene , voyant qp'il écpit fi* malade 
qu'il ne pou voit marcher & aller de fop pied^ la*Vil- 
le , il le prit fur (on cheval . le mena à l'hôtellerie , & 
lui fit donner toutes Its afliflances dont il avoit befoiiu 
Telles & femblables avions amoUiffoient peu i peu le- 
cœur de l'Abbé de Rancé & le rendoient ^us fenfible 
si la grâce de ]e(us-Chrifl qui le pourfuivoit par tout. 
D'ailleurs mille 6c mille accidens qui arrivoient tous 
les jours , ne contribuoient pas peu à. le détacher de la 
vie du monde pour réfléchir un mpmcnt fur labrieveté^ 
de cette vie & far ces années éternelles qui apprCK 
chcnt. Tanitôt les revers de fortune qui arrivoient. a. 
celui-ci i là Cour lui. découvroient le peu de fblidité 
éc couc ce qu'on y recherche» Tantôt la mort de qucL- 



L 1 T. I. C H A F. I V. IÇ 

qacs perfonnes de confîde ration du nombre de Tes meil- 
leurs aoais , tantôt PindifFcrence & la trahifon de celuH 
là y Se tantôt une affaire fâcheufe à laquelle il s'atten- 
doit le moins , le. frappoient fi fort qu'il ne pouvoir 
s'empêcher de foupirer fous le poids de fes chaînes» 
Enfin , (on cœur , conune un vaifleau battu d'une fu- 
rieuTe tempête , ëtoic dans de continuelles agitations ^ 
iufqu'â ce qu'enfin cette voix du Seigneur qui brifè le» 
plus hauts Cèdres du Liban , qui fait trembler les Mon- 
tagnes > qui perce de fes Àrlairs les plus épaiffes Fo« 
xêts y venant à fe faire un jour dans Ion cœur , lui fit 
concevoir & enfanter heurcufeoaent l'efprit du falut , 
comme nous allons voir» 



CHAPITRE IV. 

■ 

X« fMrfsite Cênvêffion dg M» VAbbé dt R^tttL 

NOus ne pouvons mieux que lui-Aême exprimer 
les mouvcmens de Ton cœur > & ce qui fe pafla 
dans fon orne en fa converfion ^ & voici ce qui 1er vit 
beaucoup à le convaincre du mécompte & de l'erreur 
des gens du fiecle. m II m'arriva un )our , dit-il > de 
. 1 n : conduifoit fon tr ^ — 

m tems qui l*av< 

grand ai bre pou ] 

9> couvert de la pluye & de l'orage > lui remarquant 

a> un air qui me parut extraordinaire 5c un vifa&e qui 

M me faifok voir que la paix & la ferenité de foi» 

aa cœur étoient grandes. Il avoit foixante ans , je lui 

9^ demandai s'^il prenoit plaifir à l'occupation dans la- 

M quelle il paiToit fes jours ; il me répondit qu'il y 

»> troQvoit un repos profond , que ce lui ëtoit une u, 

i> fenfible confolacion de conduire ces animaux fimplcs 

»> & innocens , que les journées ne lui fcrobloicnt que 

^ des momens , qu'il trou voit tant de douceur dans fa 

y> condition , qu'il la préfcroit à toutes les chofes du 

»> monde , que les Rois n'étoient ni fi heureux ni fi 

9' concens que luij que rien ne jnanquoic à fon bonheur^ 
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93 Se qu'il ne voudroit pas quitter la terre pour alfer 
w au ciel , s*il ne croyoit y trouver des campagnes & 
3^ des troupeaux à conduire. 

33 J'admirai la fimplicité de cet homme , 8c le mettant 
9* en paralelle auprès des Grands dont l'ambition .efl 
33 itiHitiable , & qui ne trouveroient pas dcquoi fe fa* 
» tisfaire quand ils joiiiroient de toutes les fortunes , 
33 plaifirs èc richeffeç d'ici bas.; je compris que ce n'ë- 
>» ton point la pofTeflion des biens de ce monde qui fai- 
w ^bit notre bonheur > mais l'innocence des mceurs , la 
33 fimplicité^ & la modération des defirs \ la privation 
n ics chofes don^ on fe peut pafTer , la ibumimon à la 
33 volonté de Dieu , l'amour & Pcftime de l'état dans 
93 t^cquel il a plâ â Dieu de nous mettre <^ 

A ces premiers coups de pinceau le grand ouvrier y^ 
en ajoâta d'autres encore plus hardis popr le conduire 
à là perfection. Il permit que M. de Rancé (e trouva 
un jour engagea parler contre la pluialité des Beoefi-. 
ces , èc il prouva fi (ôlidcment contre quelques A bber 
qui la foutenoient , qu'elle n'eft poinf légitime , & 
qu'on ne peut en confcience la permettre , qee fon d if- 
cours réduifît au filence ceux qui l'écoutoient & qui 
difputoient contre lui, & lui-même fut fi touché d'avoir 
prononcé contre lui-même , qu'il eut fur l'heure la pen-* 
fée de fe défaire des fiens : mais il ne l'exécuta pas fitôt; 
car il efl bien plus facile de fe revêtir des biens du 
Crucifix , que de s'en dépoiiiller , & l'air de la Cour 
produit dans un cœur un poifbn R flateur , qu'on ne le 
vomit pas fitôt qu'on en fehr les irapreflîoril mortelles. 
Cependant la fin tragique d'un Seigneur», ami intime 
ide notre Abbé > le foitifia dans les mépris du monde^ 
voyant que ce Gentilhomme avoit été décapité dans le 
rems qu'il fe croyoir le plus en faveur. Voyons quels 
fbhtimens produiflt dans Ion ame cet accident fi peu at« 
tendu. 

33 Je demeurai dans le monde , ^ difoit-il un jour à 
un dé Tes Religieux depuis l'.^ge dedix-fept ans juf* 
.3 qu'à trente. Le dégoût que j'en eus fut la caufe de ma 
^ coaycr£oD,]c fus-convaincu que ce qui y fait le foiv» 
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9» jcment 8c le fouticn de tout ce qu'il Y a de plus grand 
»3 & de plus heureux n'avoit aucune lolidite ni aucun 
93 fondement. }c voyois de plus quelle étoit la vie de 
" plu/ietirs Evêques^ & je me difois à moi-même : 
x> Lorfquc je ferai Evêquç je ferai comme eux,& quand 
a> même j'aurois plus de probité , je ne ferois pas mieux 
^«qu'eux y puifque je n'entr^roîs pas dans TEpifcopat 
^» par les véritables voyes. Enfin je fus touché de l'in- 
9i ieniibilicé de quelques pcrfonnes au moment de leur 
» mort. A cela fe joignirent quelques lumières Ats prin- 
»3 cipes de la pieté & de la foi ( que j'avois reçu .de 
a>mcs maîtres dans mon enfance }. Ainfî je refolus de 
^ quicter le monde & de me retirer en ma mai(bn , fans 
f> plus penfer â autre chofe qu'à y vivre en repos , à y 
9o pafler \m journées Hans dé fainces leiflures 8c dans la 
»> prière > & à y faire des aumônes. Je confidcrai'cn- 
99 ibite.que ma maifon jétoit trop belle pour une pej^- 
» fonae qui prétcndoit n*être plus du hionde & vivre 
9> dans la retraite , 8c qu^il arrivcroit mille accident 
•> qui me rengagcrpicnt dans le monde & qui me fe- 
»> loiem encore prendre part à ce qui le touche j de for- 
»> te qucjefongeai à le quirtei entiçremcnt. On me di- 
»> fbit fans cefle que j'embraflois un genre de vie que je 
>> ne pourrois foutcnir : cependant Dieu m'a fait la gra« 
93 ce de n'avoir jamais eu aucun retour dans le monde. 
99 II ajoute : Dieu ne manqua pas de venir dans ma pen- 
sai fée ; & comme j-'en avois toujours confervé la foi 8c 
9> le fentiment , je ne doutai point que je ne k 'trou- 
9» vaffe dans le befoin que j'avois de lui : j'efperai mê- 
99 iqe qu*>l rcropliroit clans mon coeur ce gf^nd vuide 
» y fortifieroit le divorce que je voulois faire avec les 
93 créatures. Je me retirai donc à la campagne , l'ef-» 
93 prit plein de ténèbres & de confufion , fans fçayoir 
»» ce que je deviendrois. Je refolus de lire les Livres que 
99 je n'avois jamais goûtez. Je rappellai toutes les gran- 
,9 ^es vcritez Ju Chriftianifnie que je n'avois encore 
9» connues que dans la fpéculation ; je m'y appliquai*; 
97 j'en ris l'importance ; & je me perfuadai fortement 
93 qu'il n'y avoic point de bonheur elîeâiif en cette vè^ 
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>3 que celui de les croire d'une foi vive &«de les prâ- 
» tiquer fidèlement. A force de me le dire Se redire a 
99 moi-même , 8c de m'adrefler à celui qui pouvoic feut 
aa ôter de mon cœur les difpofitions contraires qui y 
»* avpient été lufqu'alors & m'eii donner d'autres tou- 
a> tes nouvelles ; je fus toucîié ; mes yeux s'ouvrirent 
99 âut lumières du ciel ; je me iiiiTai aller au mouve- 
99 ment qui me preiToit alors , & je refoins dès ce mo- 
99 ment d'être autant à Dieu que j'avois été au monde. 
* 9» Comme les perfonnes que j'y a vois vues qui fai- 
99 fbient profc/Hon de picte ne me revcnoieni pas , je 
99 crus que ce n'étoit pas leur faute mais la mienne -, je 
99 n*en voyois point à qui je puffe donner ma confiance: 
«9 âinfi me rencontrant comme dans une terre étrangère 
99 fans condu^lcur, & fans guide,jc paflai plufieurs mois 
99 dans l'inquiétude & l'agitation , ne içachant quel 
99 parti je det^ois prendre ; néanmoins tous mes fenti- 
99 mens fc confirmèrent , & Dieu me donna une prote- 
99 ftion fi puiffante que je n'eus pas même de combats 
99 à foutenir contre les mauvaifes habitudes que j'avois 
99 contra ftées. ♦ 

99 Mespenfécs d'abord n'allèrent pas plus avant que 
39 de mener une vie innocente dans une maifon de cam- 
99 pagne que j'avois choifie pour le lieu de ma rctrai- 
99 te j mais Dieu me fit connoître qu'il en falloir da- 
99 vantage , & qu'un état doux & paifiblc,? tel que je 
a me le ngurois ,nc convenoit point à un homme qui 
99 avoitpaffé'fa jeuneffc dans les égaremens & dans les 
99 maximes du monde. Quelques-uns de mes amis fc 
99 mirent en tête de me faire changer de deffein : mais 
99 je fus fourd à tontes les mauvaifes raifons qu'ils pu- 
» rent m'alleguer ; jufqu'à leur dire que tous les hom- 
99 mes enfcmble n'étoient pas digne^qu'on leur donisât 
M un moment d'attention quand ils vouloient détourner 
39 un chrétien des devoirs de fa Religion. Ils ne fça- 
99 voient que me répondre ; & lorfqiî'ils infifloient en 
» difant , que je ne pourrois foutenir ce que je voulois 
93 entreprendre , & qu'on me reverroit parmi^ux avec 
»> kontc Se confufiou ^ je leur repliquois tout en colc- 
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5î ic : Que fi ceb m'arrivoit ce fcroit une punition de 
w mon inconftancc , & que je l'aurois btea mérité. En- 
as fin Dieu s'expliqua de telle fone en ma faveur , que 
» je vis clairement aue c'étoic ù. volonté que je renon« 
» çaflè abfolument a tout commerce , Se que j'embraC- 
» laiTe dans une fblitude exacte Se rigoureufe Tétat 
M dans lequel je fuis maintenant , od j'attens dans une 
)9 efperance vive l'accomplifTemenc des promeflcs qu'il 
a) a faites à tous ceux oui quittent toutes choCcs pour 
33 ranx>ur de lui. On dira de moi tout ce qu'on vou' 
» dra , pourvu que ma confcience ne me reproche rien / 
» je vivrai en repos ««. 

On nefçaitpas précifémenc te tems que M. l'Abbé 
de Rancé prit une folide refolution de (e donner tout 
î Dieu ; on fçait feulement par plu£eurs dfe {es Lettres 
qu'il étoit déjà bien changé dès l'an 1^57. & que dès 
lors il œéprifbit jgenereuicment le jugement des mon- 
dains : que I'ann& fuivante i^^8. il vifitafon Abbaye 
de Notre-Dame du Val dans le Diocefe de Bayeux , de 
rOrdrc des Chanoines Réguliers de S. Auguftin. Il y 
avoit 21. ans qu'il pofTedoit ce Bénéfice fans y avoir 
jamais été : ainfi lorfqu'il vit de fes yeux la dcfola- 
tion de cette Abbaye , il en eut tant d'horreur Se dç 6. 

frands remords de confcience > qu'il rcfolut de s'en 
émettre inccflamment entre les mains d'un homme de 
bien qui piit la rétablir ne le pouvant faire par lui-* 
même ; il tira feulement ui» Religieux de l'Hôtel-Dieu 
Sfun autre d'un Bénéfice dépendant de cette Abbaye > 
afin d'y faire l'oificc divin avec trois autres Religieux 
qui y étotent d2ja. 

Cela fait , il retourna à (a chère fblitude , ou Dieu 
lui infpira d'aller à Paris chercher quelque fàee Direc- 
teur Se de fe mettre fous fa conduite , afin de ne rien 
faire que par confeil dans la voye du ciel. Il s'en alla 
donc a l'inftitution des Prêtres de l'Oratoire. Il y 
trouva le P. de Mouchy , Prêtre d'un mérite diftin- 
gué Se d*une longue expérience dans la fcience des 
Saints. L'ayant goûté il s'abandonna entièrement à la 
conduite d'un fi faint homme. Il lui fit une cpnfcfTion 
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générale avec tous les fcntimens d'un coeur vraimcnf 
pcnitent. Le P. de Mouchy le traita d'abord avec 
toute l'honnêteté & la douceur pofîîbIe:;mais le voyant 
rcfolu à ne rien épargner pour fe donner à Dieu fans 
rcfcrvc & (atisfiaire â la fuftice qu'il avoit ofFcnfée tant 
d'années , il ne fit point difHculcé de lui donner les re- 
mèdes les plus capables dé guérir les profondes playes 
de Ton ame. Il trouva dans Ton pénitent une entière 
fbumiflion. Il fut même furpris de le voir ajouter des 
auderitez bien^u defTus de celles qu'il-lui avoit impo^ 
(écs. U lui marqua enfuite le règlement de vie qu'il 
crut lui devoir convenir , & il eut la jôye d'être té-» 
moin lui-même de la fidélité avec laquelle il les fui voit. 
Quelque inftance qu'on lui fît alors de s'approcher toui 
les jours des (àints Autels, l'hofrèur de (es dérèglement 
pafiez lui caufa tant de frayeur , qu'il s'abfTint pendant 
£x mois de dire la fainte MeiTe ; & la crainte qu'il eui 
de retomber dans Tes anciens dc/brdres par le mauvais 
eze^iple de fès amis qui l'inquiecoient fur fou' nouveau 
^enre de vie , fit qu'il s'en fut en Auvergne , fous pré- 
texte d'aller voir la Comteffe d'Albon fa fœur , mais 
en effet dans le dcffein de vivre dans la retraite & l'é*» 
loignemettt du monde. D'Auvergne" il revint à Vcrct 
oû il fe donna tout entier aux exercices de pieté. 

C H A P I T R E* V. 

Il ajpfte te Ducst Orléans a U motuRefufe V archevêché 
de Tours (^ mené une vie tres-reguliere, 

LE bruit de la converfion de l'Abbé de Rancé , s'é- 
tant répandu dans le monde , vint jufqu'aux oreil- 
les du Duc d'Orléans frère du Roi Louis XIII. qui vi- 
voit à Blois tout occupé de la grande affaire de l'on 
falut 8c du bien de fes lu jets , defquels il étoit extrême- 
ment aimé. Ce Prince ayant apris que l'Abbé de Rancé 
fbn premier Aumônier , étoit touché de Dieu , fe per- 
fuada qu'il fcroit plus propre que perfbnne i le dif- 
jpofer â une faiiitc mort par une vie digne d'un vrai 



1 1 r. I. C H A ». T^ 'tf 

Chrétien , il le demanda incontinent. Il ne Tcut pat 
fitôt vu , qu'il en eut une joye d'autant plus fenîîBle que 
tous les autrcsf qui approchoient S. A. K. étoient aa 
obftacle a fcs pieux dcffcinsqui ne tendoient qu'au bien 
de fon ame & au bon ordre de fa confciencc. L'Abbé 
commença par s*attii;er l*attiitié des O'ificiers 'de la 
Cour de ce Prince , parce qu'il fçavoit qu'ils étoient 
prévenus contre lui. Monieigneur le Duc d'Orléans , 
ouvrit £on coeur â Ton Ai^mônier > lui déclara le pref- 
fentimcnt qu'il avoit , que fa fin étoit proche ^ & four 
Laiu qu'il lui dît en toute liberté ce qu'il devoit faire 
pour s'y bien préparer. L'Abbé pour remplir les défirt 
du Prince & correfpondre à la grande confiance qu'il 
témoignoic avoir en Tes lumière^ 8c dans fa charité , 
ne manqua pas de donner à S.A. R. tous les confcilt 
les plus falutaires que le ciel lui infpira dans une oc- 
cafi«n de cette importance. Le Prince en profita d'une 
manière toute édifiante , ôc ne penfa plus qu'à fe dif- 
po(èr à aller paroître devant Dieu. Son exemple fit chan- 
ger de face à toute fa Cour. La fainte conduit^e l'Abbé 
le fortifia dans de fi louables difpofition^& y caufa dct 
biens infinis ; & ce fut là les prémices de cette %iche 
moiifon, ^ue codigne ouvrier a ramaffée dans le champ 
du père de famille pour Tes greniers celeftes.' Cependant 
le prcflcntiment qu'avoit eu le Duc de fa mort pro- 
chaine fe trouva véritable ; car étant tombé malade 
peu de temps après , il ne douta point que ce ne 
ftit là fa dernière maladie j & l'Abbé lui rendit en 
cette extrémité tous les fccours imaginables avec ua 
rcfpc^ & un zèle admirable. Le P. de Mouchy arriva 
en ce même lems à Blois , &*fc joignant à l'Abbé de 
Rancé , ils difpbferent ce grand Prince à une mort fi 
'chrétienne qu'on la pourroit comparer à celle des plus 
faims Religieux. L'Evêque d'Orlcans ayant apprit 
rétat où fe trouvpiç fon Alteflc , ne manqua pas de 
fe rendre au plutôt auprès de fa perfonne. Après lui 
avoir rendu fes d«voirs avec tout le rcfpc6t qu'il lui 
devoit , il falua l'Abbé de Rancé, &lc prenant par 
la main » il dit au Pcié de Mouchi , " Mon Pcie » il 
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v> faut que vous liyez amitié cnfemble , c'efl un bomme 
8> de bien que j*cftinie & honore ce. Le fere répondit 
qu'il le fouhaitoit de tout Ton cœur , & après quelques 
complimens on entra en matière fur la maladie du Pria* 
ce & fur le danger évident où il étoit. Ils conclurent 
tous trois qu'il îalloit lui adminiftrer les derniers Sa-* 
cremens , & qu'il n'y avoit point de tems à perdre » 
fans s'arréccT aux oppofitions de fes Officiers qui di" 
foient qu'on faifbit leur Maître plus malade qu'il n'é- 
toit ; enfuitc l'Evêque fe retira & le P.de Mouehy avec 
l'Abbé 9 entrèrent dans un Cabinet pour y dire leur 
Office pendant qu'on donnoit au Prince le Saint Viati-> 
que & l'Extrême-OitC^ion. Après qu'ils eurent recité 
leur Bréviaire ; le P. de Môuchy touché de la mort 
prochaine ' du Duc Se du mépris qu'on doit avoir pour 
le monde , s'écria du fond de Ion coeur à l'Abbé de Ran« 
ce: 3) N'eft-il pas vrai, Monfieur , que l'inconflancé des 
93 chofes d'ici bas les rend méprifablcs , Se que toute la 
.s^grandeiy: n'eft qu'une fumée qui fe diflîpe en ua 
M infiant. Oue deviennent les Princes dans ce moment 
»3 terrible ou tout les abandonne ? od ils tombent entre 
33 les mains d'un Dieu vivant qui les juee dans toute la 
93 feverité de fa juftice « ? Ces paroles fi vtves de ce 
grand fervitcur de Dieu cttrent leur effet , & fo- 
rent autant d'étincelles , qui embrafant le cœur de 
M. de Rancé , lui firent jetter des larmes qu'il ac- 
compagna de paroles qui maïquoient 6c que le mon** 
de ne lui étoit plus de rien , Se la douleur d'avoir fi 
lôngtems refiflé à la voix du ciel ; 33 C'en e/l fait , 
93 ajouta-t'il , j'abandonne le monde pour toujours , 
33 mais mon Pcre , comment m'y prendrai- je ? j'ai 
M trois Abbayes , deux Pricurez , & un Canonicat ^ 
9i fe peut-on fauver avec tout cela ? Le Père lui répon- 
M dit : votre fcrupulc cft bien fondé. Non , Monficnr , 
«3 il n'y a point de falut pour vous en gardant tous vos 
33 Bénéfices , cela eft contre les Saints Canons de l'E- 
»3 glife. Je m'en déferai donc abfolument 9 dit l'Abbé 
99 de Rancé , c'efl une affaire conclue ; je crois qu'il 
^^ hut commcnccx par là à mettre la cognée i la racir 
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» ne <*. Enfnitc ils s*cntrcbraflercnt tendrement , Se 
(fepHÎs ce )our-li ces deux grandes âmes ne devinrent 
plus qo'nn même cœur , comme ceux de David Se de 
Jooatixas. 

Cependant Monfieur ayant receu Tes Sacremens arec 
beaucoup de pieté , l'Abbé de Rancé avec le P. de 
Mouchy ^tant rentré , le fortifièrent dans fçs bons (en- 
dmens , & le fontinrent dans Ces faintespenfées jufqu'i 
l'extrémité , & lorfqu'il eut rendu l'elprir , ( ce qui 
arriva le (ècond Février i^5o. ) Se qu'on eut fait let 
obCéqucs de ce grand Prince , le P. de Mouchy ayant 
donné â Ton Pénitent les avis qu'il lui jugeoit utiles , 
ils Ce feparerent. Ce Père s'en retourna a Paris , 8c 
l'Abbé de Rancé chez un de fes amis , od il paffa fix 
fcmaines dans la retraite & dans une telle lolitude y 
au*il eut la penfée de fe retirer â la grande Chartren- 
(e: mais en ayant été empêché par Quelques rencontres» 
il retourna à Veret , où au lieu de l'agrément qu'il -y 
avoit trouvé iufqu'alors , que Ton cœur aimoît la va« 
nité Se fe repaifToit de la magnificence de cette mai(bn » 
il en fut tellement choqué , qu'il s'écria : od en fuis-* 
je donc ? ou l'Evaneile nous trompe, ou c'efl ici la tnai« 
(on d'un réprouve ! Bt depuis ce moment il forma le 
deffcin de s'en défaire à la première occafîon Se d'en 
donner tout le prix aux pauvres. 

Etant un hopime ^tout nouveau , il entreprit au/H 
à Veret une vie toute nouvelle , il commença par Ce 
revêtir d'un habit Ecclefiaftique qu'il ne quitta plus ; 
congédia une partie de fes domcfliques > leur donna à 
chacun , outre leurs gages , de bonnes récompenfes , 
avec les avis neceiTaircs pour leur falut , régla fa fa- 
mille d'une manière fort chrétienne , eny.mblilTant 
un ordre très-édifiant peur tous les exercices .de pieté. 
Il ne fe fepara pas Uulement du commerce des gens 
du monde , mais aufli de fes meilleurs amis pour ne 
pHs vacquer qu'à Dieu , il fe défit de fes chevaux 
de caroffes, vendit fa vaiffellc d'argent & en donna 
le prix aux pauvres, & ayant examiné avec beaucoup de 
rigcur Pofage des revenus de £cs Bénéfices depuis l'âge 
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4c neuf à dix ans qu'il en avoit été pourvu , èc la dUR-m 
pation que lui-même en avoit fait , il crut qu'en at- 
tendant le confeil de gens fages fur la manière de s*eM 
défaire , il devoit faire une pénitence trés-exa^ de 
cette di/npation : il s'appliqua donc très-fidelement aux 
exercices de POrai(bn Mentale , des examen de con- 
fcience^des Ic£bures fpirituelfes ; il commença à, ne plus 
manger que du boeuf dans lès repas , de dormir pen , 
Se à s'appliquer certaines heures au travail des mains; 
& non content de fe priver du divertiflement de Iz 
chafie y des fcilins & des compagnies feculieres > il 
i*abflint même des plaijGrs les plus innocens« Son oc- 
cupation n étoit plus que la méditation de TEcriture 
fainte , la led^ure des Pères les plus propres à, toucher 
foncœur ; à le remplir de pieté , de compondbion , "Se 
. des Gtuvrcs de charité corporelles 8c fpirituelles : car 
pendant deux hy vers , il nourrit cinq a fix cens pau«« 
'▼res aufquels il diilribua environ fîx cens pifloles ; de 
d'autre part , foa cœur brûloir déjà d'un tel zcle pour 
le falut des âmes , qu'on le voyoit aller çà Se là dans 
les hameaux & les villages inflruire les pauvres èc prê- 
cher les' veritez du falut dans les lieux od les peuples 
manquoient le plus d*inftru6lion. Son cœur fe fenioit 
dès lors tellement embrafé de l'amour divin , qu'on 
^ peufoit entendre un Séraphin lorfqu'il parloit de foa 
Dieu , du mépris du monde & de tout^ fes vanitez ; 
au/fi fon plus grand dcfir étoit-if de paffcr pour un 
infenfé dans l'efprit des gens du (îecle , de confommer 
fa vie aufervice des peftiiercz & d'imiter Jefus-Chrift. 
Il fe rendoit à lui-même tous les ferviccs qu'il ppuvoit , 
lui-même s'habillant fans feu dans le plus grand froid » 
Revoyant plus que des perfonnesde pieté avec lefquel- 
les il cherjciioit a s'édiiier & à s'inilruire des maximes 
les plus faintes de la vie chrétienne. 

Monfcigneur l'Archevêque de Tours fon oncle , le 
▼oyant marcher à grands pas dans le chemin de là 
fainteté & augmenter tous les jours en ferveur & que 
fes aumônes ne tarifToient point y il trouva le moyen 
de l'attirer auprès de fa pexfonne , Se voyant que fa 

devotioa 
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icvoiîon était vràymcnt foUde , il s'efforça de le rete- 
nir auprès de lui , dans le deffein de le faire Ton Coad- 
juteur , lui alléguant pour raifon qu'il avoir befoin de 
fbd a/I?flance dans un âge qui ne lui permettoic pas de 
foute&irits fatigues de fon ininifterc. L*Abbé qui pe-; 
netroitfes penfées lui témoigna toute la reconnoiflancc 
qu'il lui devoir ; mais il fir paroître une fermeté infle- 
zîbie pour ne la pas recevoir. >o En vérité l' dit-il dans 
3> une de Tes Lettres à ce fujet ) mon but efl de conten- 
» ter Dieu & non pas les hommes. Si je ne puis fatis- 
a» faire Dieu & les hommes tout eiifcmble , je renonce 
» à toupies mes inclinations , & les hommes tels qu'ils 
a> fbient nVuront jamais alTcz de pouvoir pour me re- 
»o tarder d'un infiant quand il fera queilion de fa gloire 
99 8c de mon falut ce. Bon Dieu , qu'il étoit alors diffe« 
rent de foi & éloigné de ce qu'il étoit autrefois lorf- 
qu'il refufal'Evéché de Laon qui étoit entre fes mains, 
parce t^ue cet Evéché lui fembleit trop peu de chofe 
pour lui l Ce font là , mon Dieu , les eftets de votre 
grâce & les grands miracles que vous faites en faveur 
de vos Elils. L'Archevêque ne fe rebuta pas , il le pria 
de prendre au moins la conduite des Religieufes de feu 
Diocefe ; mais rien ne fut capable de T ébranler ni de 
le faire rentrer dans le monde. » Mon refus { a-t-il dit 
n depuis ) ^toit particulièrement fondé fur ce que cela 
9» ne convient pokir à déjeunes gens d'être Dire^eut 
»> de Feligieufes > il faut fçavoir le conduire foi-même 
9> avant de prétendre conduire les autres «• 

Son oncle voyant fa confiance inébranlable , le laiflk 
retourner à Veret , od il reçut peu de tems après quan« 
tité de vffites de fes amis , les uns pour le détourner 
de fa refblution , les autres afin de s'afTurer de la vérité 
de fa converfion ; mais il leur marqua une refblution fi 
ferme de perfevcrer jufqu'i la mon au fcrvice de Notre 
Seigneur , qu'ils fc virent obligez de ne le plus impor- 
tuner : Semfblable au Soleil , dit S. Auguflin ^ qui fans 
s'arrêter à tous ceux qui ^tir fur la terre qui en ju- 
gent comme il leur plait,fuit toujours la rputc que Dieu 
llui a prefcrite & ne s'en détourae jaiQjtis. »)0a me 
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w laiande ( dit-il ; que l*on cil extrêmement furprîs de 
93 ma conduite , mats je m'y fuis bien attendu ; il faut 
93 achever l 'cuivre de Dieu. Je donne au monde la 
93 liberté de dire de moi ce qu'il lui plaira ; cela me Ëiit 
«3 connoitre encore plus Pimponance de me mettre en, 
93 une retraite ^qui ne puifTe point itre interrompue 
9r par le commerce des hommes. 

CHAPITRE- VI. 

Jl vm eênfultêf Us-Eve fMS de Péwùets , tU Cemmingê p 
é^ttAlet ffurfes diffcultez. Sêm fentiment fur U 
ebangement de l'Evèqiét tAl$t touchant Is dê&rinM 
â$ Jshfenms» 

m 

•*NUc1qucs délices que l'Abbé de Rancé goûtât dans 
Vzfa retraite de Verct , éloigné du monde qu'il re^ 
gar^oit alors comme fon plus cruel ennemi , Ton cœur 
n'étoit point en repos fur h pluralité <le Tes Bénéfices 
dont il avoit , comme on a vd , pris la ferme refolution 
de fc défaire fuivant le confeil du P. de Mouchy , fur 
l'ufagc qu'en avoit fait Monfieur fon Père durant fa 
jeunefTe , fur la diâipation qu'il en avoit fait lui-mé- 
tne depuis qu'il fut avancé en àgc -, fur l'état de fa 
maifon de Veret dont la magnificence ne convenoit 
point à un Prêtre , qui veut mener une vie ecclefiafli- 
• que , & fur le genre de vie qu'il devoit embraffer. Il 
confulta donc fur tous ces points des perfonnes très* 
éclairées. La première fot l'Evêque de Corominge (on 
ancien ami > Prélat d'un mérite diftingué » qui l'étoit 
venu voir en Touraine ; mais ce Prélat^ s'excufa & ne 
voulut point le déterminer , & lui confeilla de s'adref- 
fer i l'Evêque d'Aletqui étoit alors en grande répu- 
tation *. L'Abbé y confentit y mais auparavant il vou- 
lut voir en quel état étoit Con Abbaye de la Trappe 
pour en conférer plus fôrcoient , après avoir reconnu 
îur les lieux l'état des chofes , comme il avoit déjà vi- 
£té fon Abbaye de Notre-Dame du Val. 
* IQicoha javillon. 
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les deibrdrcs qu'il remarqua dans cette féconde n'é- 
tant pas moindres que dans la première , le touchèrent 
iênfiblement & lui tarent prendre la résolution d'y met- 
tre quelque referme le plutôt Se le plus efficacemeac 
qu'il pourroit. 

Au fortir de la Trappe il s'en vhit à Paris pour cm 
conférer avec le P. de Moucliy , & fur les autres di£- 
cultcz qui l'arrêtoient , & lui -dit le deflein qu'il avoir 
4e conmlter auin l'Evêque^ â'Alet fuivant le conieit 

3ue lui en avoit donné l'Evéquede Comminge. Le Père 
e Mouchy lui apprit que l'Evéque d'Alet ^toit alors 
occupé dans la yïûtc de Ton Diocefe ^ c'eft pourquoi il 
lui die qu'il le con£eilloit d'aller à Châlons pour con- 
fulter M. Félix de Vialan , dont les lumières n'étoient 
pas. communes. Ge digne Prélat , après Ta voir reçu 
comme Ton ami particulier avec toutes les marques 
d'IuMiaenr & d'amitié dont il voulut le combler , lui 
donna fur fes difficnltez tous les avis qu'il pouvoit de- 
iîrer Se qui furent à peu près les mêmes que ceux de 
l'Evéque d'Alet de qui nous allons parler. Il partit en- 
fin pour Alet le premier luio 1660. mais le Prélat n'é- 
tant point encore de retour de fesvifites, il crut qu'en 
attendant il feroit mieux de confulter PEvêque de 
Conominge. Il y arriva le zp, de Juin , & fjat reç« 
avec toute la cendreffe Se l'honnêteté qu'il pouvoit es- 
pérer d'tm ancien ami. L'Evêque fut ravi de le voir R 
difereat de ce qu'il étojt autrefois , Se le congratula de 
fa converfion avec une coaiblation également fenfible 
de j^rt Se d'autre. 

Va jour qu'ils fe promenoient enfemble dans un lieu 
fort retiré d'od l'on voit les hautes montagnes des Pi- 
imées , il remarqua que M. de Rancé les coafldcroic 
avec grande attention. >> Apparemment , Monfieur » 
*«( lai dit l'Evîque de Comnfinge) vous cherchez quel-* 
9» que lieu propre à vous faire un hermitage ce } L'Abbé 
ne le put nier, L'Evêque repartit qu'il en connoiffoic 
de fi foUtaireS & de fi affreux qu'il en feroit coûtent, 
L*Abbé le pria de les lui montrer : iJaais M. de Corn* 
miz^e au lieu de le fairci le prefla tres-vivement de ne 
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pas priver rEglifc dc5 grands fcrviccs qu^il pouwoit 
lui rcDiirc par ton érudition profonde , ion bon exem- 
ple & fcs travaux apoftoliqucs. L'*AbW lui tAnoiena 
qu'il â;votr tous les dcfîrs de fcrvir l^Epoufe de Jclus^ 
Chrift : mais qu'il ne jpquvpit pas faire fon lalut dans 
îe fiecle tant fes foiblcilcs étoient extrêmes. L'Evêquc 
ctï deniicura là , lui difant que Pour la refblution des 
difficultez qu'il lui avoit i^ropofees qu'il feroit de mê« 
me avis que l'Evêqued'^Ict. 

' D.èsqucM/le'B0urhillicrrçiit que M. d"Aletétoît' 
de retour de fes viiîtes H l'alla trouver. La bonté » la 
cordialité de ce Prélat lui gagna le coeur ; & voici 
comment il s'en expliqua abrs écrivant i un de fes 
amis qt»i étpit à Tours, sa Enfin je fuis à Alet ou j'ai 
3i trouvé tout ce que mon imagination ne m'avoit point 
encore figuré de la fainiete du Prélat de ce lieu. Je 
ne-penfe pas qu'il y ait rien fur4a terre qui en ap- 
proche ; & je puis dire que je ne vois que dans peu 
de pcrfonnes plus de'lqmicrcs & plus d'humiiit-é tout 
enicmble. 'Potir fa fevetité., il eft vrai qu'elle cft 
grande , mais néanmoins !fes règles dans fa conduite 
Se dans celle des autres font tirées de la vérité -même, 
53 qu'il connoît mieux que perfonne. On ne peut join- 
,3 are à tout cela une bonté plus grande que la fienne ; 
3, & je ne fuis plus furpris d'y avoir trouvé à mon 
égard une extrême douceur puifqu'il l'a pour tout le 
monde & même pour fcs ennemis ; c'eft-à-dire pour 
ceux aufquels fa charge & fon devoir l'ont obligé de 
s'oppofer. Sa demeure cft affrcufe ; il eft entouré de 
hautes montagnes au pied defquclles cft un torrent 
qui court avec beaucoup de bruit & de rapidité ; 8c 
pour rtîoi non feulement je n'y ai rien trouvé qui 
m'ait choqué un moment , mais même la fituatîon du 
lieu ne me déplaît pas. Pour ce dui eft de fa perfon- 
, j'en fuis édifié ; Bc j'efpere de la miiericorde de 
Dieu , que les voyages .qu'il m'a fait faire ne me 
feront pas inutttcs; cependant tout eft entre fes mains, 
& quand je penfe qu'il prend quelquefois plaifir à 
fj rcijycrfex ks dcûeiiis des hommes qui ^ut bons Se 
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ao faints en apparence , il faut vivre dans la diffiaoçe 
« Se h crainte. La doftrine de ce pays cft fort (ïîrc & 
>3 rres-faine , & les relâchemens dans la fpeculatioa 
M non plus que dans la pratique n'y ont nul accès «^ 

Cependant l*Evêque d*Alet calma le cœur de l'Abfeé 
de Rancé en levant toutes Tes di£cultez les unes après 
les autres. Sur la première qui regardoitfbn patrimoi- 
ne & I&mauvais nfage qu'il avoit fait des revenus de 
fcsBcnefices , ri lui dit :■ Qu'il devoix d'abord rendrr à 
ùl Cœur 8c à fon frère ce qui leur appartenoit de leur 
foccefnon comme étant leur aîné ^ après quoi il ne pou- 
¥oit Ce difpenfer de vendre fon patrimoine & d'en em- 
ployer le prix à reparer le mauvais ufage qu'il avoit 
fait des biens de l'Eglife, & lui confeilla d*cn donner 
une bonne partie à l'Hôpital General de Paris ;'& fur 
ce que l'Abbé lui rcprefcnta l'extrémité où il (croit 
réduit du côté de fa famille qui alloit ;oute fc fculever 
contre lui ; « Avez- vous C dit M, d'Aict ; quclqu'au- 
» tre moyen de dédommager les pauvres & les Eglifes ? 
M Si vous a'en avez point , fouvcnez-vous de cette pa- 
>i rolc de Jcfus-Chrift : Qui ninu fon feu ér f^ wetû 
» flui que T? oi n'eft pas digne de mo'u Et ces autres de 
» S. Paul i.Sije cherchois a flaire mux hommes ,je ne 
^ferais pi^sferviteut defefus-Chrifi^^,. 

2. Sur la* pluralité de fcs Bénéfices» l'Evêque lui ré- 
pondit , qu'après avoir vendu fon patrimoine , il'pou- 
voit fe rclcrver de fes Bénéfices ce qui lui étoit necef- 
/àirc pour vivic^ honnêtement. Il ajouta cependant , 
que cette honnête fubfiftance n'étoit duc qu'à ceux cffi 
icrvoient l'Eglife & qui lui étoient neccflaires ou uti- 
les. Cette reflexion l'engagea i lui faire voir quelles 
étoient les obligations dts Abbcz Commandaiaires. 

$, Pour le gcnte de vie qu'il devoit embrafler , l'E- 
vêqucn*étoit pas d'avis qu'il fe retirât abrolumcilt dans 
la iolitude ,mais il lui dit ,.que s'étant purifié par les 
exercices de la pénitence, il devoit rendre fcrvicç à l'E- 
glife qui a^voit un extrême befoin de dignes Miniftîcs 
Se aflîfter fon oncle l'Archevêque de f-ours dans le 
goarcniancm de fon Dioccfe. L 'Abbé ne put goiîtcr 
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cette dernière propofîtion ; il pria feulement ce Prébe 

Àc recommander cette aiFaire i, Notre- Seigneur. 

Au fortir d*Alet il alla voir l*Evêque de Pamiers f. 
il lui fit une plainte tendre de ce qtie fon voifin l'avoic 
dépouillé de Ton patrinooine. >^ Il vous a traité en en- 
» fant (lui repartit l*Evêque en fouriant X parce qu'ii' 
33 ne vous a pas jugé capable d^une nourriture plus (b« 
4> lide. Il ajoâta y que pour lui il Te croyoit obligé de 
yf lui dire , ouc voulant de bonne foi fe donner a Diei^ 
*> & ne penicr au'à fon falut , il devoit garder les rè- 
gles de l'Egliie & fc contenter d'un feul Bénéfice > 
ainfi que les Conciles Généraux Pont adonné y & 
que tous les £;avans Théologiens depuis S. Thomas 
>3 rout cnfcigné. 

Cette nouvelle propofttion étonna fort PAbbé :. 
33 Quoi ( dit-il ) aprè^avoir donné cent mille écus aux 
r» pauvres *en aumônes , il faudra me réduire i un feul 
3> Bénéfice ! Je n'en ai aucun qui foit aflez bon pour 
3> m'entrctcoir felpn ma condition.. J'en ai cinq , mais 
>» ils ne valent pas tous enfemble quinze mille livres de 
93 rente : peut-on k pafTer à, Paris d'un carofTe &l d'un 
33 certain nombre de domefliques ? A cela l^Evêque lai 
a3 fit cette réponfè. Vqus avez encore des écailles fur 
03 les Y^ux comme 5. Paul nouvellement converti ; mais 
>i vous trouverez quelque Ananie qui vous les fera tom- 
» ber ce, l\ lui fit voir enûiite^e pour fc fauver il n'é- 
toit pas neceffaire de carofTe ni de demeurer à. Paris.» 
qu'il croyoit même qu'il devoit éviter cette demeure 
qui lui avoir été fi funefle ; mais qu'il étoit prus à pro- 
pos qu'il £c retirât dans l'on de fes Bénéfices pour y 
pafTer le refle de fes jours dans la ledbure des faints Pè- 
res > la prédication & les Mi/fions ; quec'étoit là Ist 
vie que S. Auguflin avoir refolu de mener après fa 
converfion. L'Abbé eut affez de courage pour fc ren- 
dre à ces confeils quelques difficiles qu'ils fufTent à la 
naturt ; & il ne voulut point écouter les raifons que 
quelques-uns dp fes amis lui propoferetK pour l'en dé- 
tourner. 33 Quand )e n*aurois qu'un fol ( leur répondir-i 
>^ j}£cj2cicmcmÇQt) qui ne me fcroit pas legitimemeac 
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M di , je me crois obligé en confcience de le rendre à 
90 ooi il appartient : car je dois avoir du moins autant 
M d'équité pour mon Dieu dans les affaires de mon 
» faim que dans celles qui* regardent le monde ; cfcft 
»3 pourquoi je veux prendre les voyes les plus afTurées 
ae Se je ne me (bucie pas de laifler du bien i ma famille 
»3 pourvil que je faffe mon ^voir <<. 

Au fortir de Pamiers y il reviin au mois d'O^bobre 
cliez l'Evëqne de Comminge , & il lui dit d'un aie 
agréable , que fes deux voiâns lui aveient joiié ua- 
plaifant tour. Que l'un l'avoit dépoUiUé de tout foii 
patrimoine , & l'autre de tous (es Bénéfices i l'excep- 
tion d'un feul qu'il Turavoit laiffé. Que néanmoins il 
avoit reçu leurs déci fions comme des oracles qu'il vou* 
loit écouter quelque répugnance qu'il y edt. L'Evêquc 
de Comminge lui témoigna I4 peine qu'il avoir tou- 
jours eue (Ur le ccsur , & lui dit qu'il eflimoit que les 
Abbayes en Commande étoient encore plus contraires 
z rc4>rit de l'Eglifc que la pluralité des Bénéfices. 
>» J'en ai une en Champagne (, ajoâta-t-il Jl mais je 
>j n'aurai point de repos que je ne m'en fois Q*é^ 
» £ait 9 quoyque j'aye abandonné tout le revenu en« 
r» tre les mains du Prieur clauftral , afin qu'il les cm* 
99 ploye aux réparations du Monaflere , à l'entretien 
n des Religieux , & en aumônes aux pauvres du voifi* 
3> nage. J'ai même eu envie autrefois de me faire Re- 
» ligieux & de naettre pour cela une de mes Abbayes 
» en règle -y 8c pour moi , pui(que vous êtes refolu de 
»* quitter le monde , je vous confeille de prendre ce 
» parti^U ; car la condition d'un Abbé Rcgujicr eft 
2ibien plus dans l'ordre de l'Eglife que celle d'un 
93 Abbé Commandataire*:^. M. de Rance lui répondit 
qu'il ne pouvoit s'y refbudre. Qu'il avoit eu toute fa 
vie une répugnance morcelle à fc faire Moine. Que le? 
Evéquesde Pamiers & d'Alet confentoicnt qu'il rcftât 
Abbé Commandat^ire, L'Evêque de Comminge re- 
partit : « ï^uifque c'eft l'avis de M, d'Alet , je n'ai rien 
» i dire , parce que je rcfpcfte toutes fes penfées ; ce- 
a».peiidazic je crois* que ce que j'ai l'honneur de 1^>U5> 
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»> dire fcroit d'une grande édification û vous Pcxcçtf- 
9» tiez , quoique je ne prétende pas vous en fair^ une 
»3 loi ". 

L'Abbé tout content de fon voyage & bien affermi 
dans les tefolutions qu'il avoit prifesde fuivre les con- 
/èils de ces grands Prélats , vendit fa /Terre de Verct , 
fe démit d'abord de fon Abbaye de 5. Sympborien de 
Bcauvais en faveur de fon Précepteur M. de Favieres , 
<iont il connoifToit iS lumières & la vertu ; mais il eut 
beaucoup plus de peine à fe démettre de fon Abbaye ' 
du Val & de fes autres Bénéfices. « J 'eus l'honneur de 
,, vous écrire il y a kpx ou. hiiit mois (mandoii>il en 
,, ce tcm^ là à, M. d*Alet ) que je travaillois à- Texc- 
^, cution des chofcs que j'avois réglées par vos fenti- 
^, mens , à quoi je ne manque pas de trouver des oppo- 
f, (irions en mon chemin. Dieu m*a fait la erace de 
5, n'en rencontrer aucune qui m'ait ébranlé ^ moins 
,, du monde. Je puis vous dire avec vcrit^ qîic depuis 
,y que je fuis parti d'Alet , je n'ai pas eu le moindre 
„ repentir fur les chofes que j'y avois refolucs. Ce- 
i, pendant comme l'exécution n'efl pa^ dans mes mains > 
y, quelque foin que je prenne de la hâter , je ne puis 
,i empêcher les longueurs. Je me fuis demis d'une de 
„ mes Abbayes entre les mains d'un Ecclefiaftique hom- 
,, me de grantic pieté , & qui fera fa refîdence adluclfe 
'„ dans le lieu. Ma demi fîîon a eu l'agrément de la Cour, 
,, de forte que c'cfl une affaire confommée.J 'en ai ;:efor- 
j, mé une autre ( c'eil Notre-Dame du Val ) & je l'ai 
^, mife enfuite entre les mains des Reformez de fainte 
„ Geneviève ,^ parce qu'elle efl de l*Qrdre de S. Au- 
,, guftin , & qu'il étoit impoffible d'y rétablir le fcr- 
„ vice de Dieu que par cette voye-ià ; mais le Roi n'a 
^,, pas encore agréé ma. démi/Hon , & je vois^que cette 
„ affaire recevra beaucoup de difficuhez , parce qu'on 
,y ne veut pas d'ordinaire que les Bénéfices en com- 
„ mande tombent en règle. J'ai crû que j.e devois cf- 
,, faycr de faire réiiflîr cette affaire , ne voyant rien de 
9, mieux pour cette Abbaye qui avoit été longtems 
„ dans un extrême dcfordrc. Pour le troifiéme Bénéfice 
// àoDtfzyois xcfoJude me défaire , j'ai dcflcin de l'a- 



•3) 



n 



L rv. I. Chat. VI. 33 

„ nir aux Pcrcs de l'Oratoire de Tours pour y établir 
„ un Séminaire , & il m'a paru que je n*cn pourois 
y, faire une difpoÂcion meilleure ai plus utile à rEgli- 
„fe. Au/Htôt que Jer chofes feront eiecutées je me 
retirerai dans l'Abbaye qui me refte pour y demeu* 
rcr toutle tems que laProvidence m*y raiiTera^dans le 
n defiein de fervir Dieu , l'Eglife & le prockain dans 
9, toutes les oGcaiîons quis'e» prefcntercP'' dans^a fuite. 
„. Voilà , Monfieur , une partie des/ chofes q^i me 
yy regardent; vous y avez tant pris de part en toutes roa« 
„ nieres , que j*ai cnl être oblige de vous en rendre un 
„ compte ex au. Comme les chofes que yc quitte & 
y, ma /eparation des embarras extérieurs ,. fox^ les 
moindres attachrmens de ma vie , & que j'e ne puis 
me défaire de moi-même > puifque j'e me trouve par 
yy tout aoffi miferabîe que je l'ai toujours été 9 je vous 
^^.fupj^ie de -demander i Dieu ma conversion <<. 

Dieu qui voyoie la difpolition &icefe de-ibft fervî^ 
tfur > ne manqua pas de lut faire na&re Ws eccafîons 
favorables dé^fe défaire de^fen Abbaye du Val ; car 
s'ëunt retiré d-Paris à l'InfVitutiofr , pour mieux Va- 
quer à. fes- aâaircs ; par le moyen du P. de S. Pé il la 
ré£^na i rni EccleEaflique ues^vertueux , & l'aSaivc 
ayant paffé au Gonfe^l de^ Cenftitnce-Pan i^^i. cet 
£cclcflaftique en prit poife/Hon , travailla pendant qua- 
torze ans au réraÛiflemenc du fpirituel & du temporel » 
fuivant les avis & les lumières ne l'Abbé, de U Trappe , 
puis cn*ïé76. il eut peimfSxyn du Roi de la mettre en • 
legle^ & peu après ùy établit uiie Communauté de 
Àpuxc ChÂnoines Réguliers fous la dépendance de Të-* 
yéqué de Bayeux & y fonda cinq Offices dauâraux. 

L'Abbé de financé en fie de même de fcs^autres-^Bs- 
nefices 9 à l'exception du Prieuré de Boulogne & de 
rAbbaye de la Tirappe , parce qu'il n'avoit- point en- 
core déterminer lequel des deux il choiÂroit pour y- 
pafler le-reAtdeles jçuis > comme il f^l'étoit pro- 
ppfé. 

Ainfi ayant vendu fi belle maifon de Verci à l'Abbé 
i^BÔLAt, àonni ce ^m lui loAou de paitucQoiti^ )k 
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l*H6tcî-Dicu de Paris , à fon frcrc & à fa fœur ce 

Sa'ils pouvoicnt précendre de la fiicccfliop de leur peie,. 
paya Tes dettes czadbemenc , recompenfa Tes dôme- 
ftiques libéralement jufqu'â donner treze à quatorze 
mille livres à (on Valet de chambre qui l^voit fcivi- 
fidèlement dès fon enfance ,. il ne retint avec lui de touft. 
fbn grand train que deux ralecs ( Pun dcfquels le fuivic 
dans fa retraite ). Il referva quelques fonunes pour ks. 

. réparations de fon Abbaye de la Trappe , & s'ëtant 
contenté d'environ trois mille livres de rente, il donnai 
tout le refte de- fon bien aux pauvres qui montoit ( à ce 
qu'on tient ^ j^- cent mille écus. De plus , il avoit pour 
le moins- quarante Cures ou Prieurez-Cures dont il 
étoit Pre&ncateur. Pour en décharger fà confcience , il- 
en cTiargea celle des Evêques en leur envoyant des Pro- 
vifions Te nom en blanc , afin qu'ils y nommaiTent qui 
il leur plairoit. Suivant en tout les avis de l'Evêque 
^'A'iet qu'il refpeâra toujours comme un Saint jufqu'â 
ce qu'ayant connu tres-<ertainement que ce Prélat* 
ayoit changé de fentiment fur là dodrine de l'Eglife 
par les menées de M.,ATn<iuld Se de M. du Vaucel 
Théologal d'Alet , qui fe retira depuis auprès dudit 
£eur Ajfnauld & du P. Quefnel dans les Pays-Bas , êc 
qui fut députera Rome par le parti pour être fon Agent» 
oà il avoit pris le nom de Valoni , qui l'engagea mal- 
heureufement dans fon parti. M. de la Trappe rompir 
abfôlumcnt aisec lui. Voici en peu de mots comme lac 
chofe fe pafTa. 

L^Aflcmbléedu Clergé de France ayant reçu folcm» 
Bellement la Conftitutien de N. S» P. le Pape Alexan- 
dre VÎI.lc 17. Mai 1^57. & ordonné qu'elle /croit pu-* 
bliée Se exécutée (kns tous les Diocefes , laquelle Con-* 
' flitution en confirmation de celle 4!lnnocent X. décla«-> 
roit .«iQue les cinq propofitions font de Janfeoius, & 
que leur d6£Vrine eft condanmée au fens que cet Auteur 
cnfcigne. De plus , l'Aflcmbléc déclara qu'il fera pro- 
cédé fuivant la rigueur de ces Conftitutions contre 
cci/T qui cipiitredironr cette détermination des Souve^ 

•raius Pùiïufcs a«/fi-hicti que coaw u\a ^ui giaAffé* 



lont là doctrine condamnée^; & que pour une parfaite 

exécution de ces Conftirfiliûns .apoftoliques , il fe- 

roic fign^ un formulaire de foi qu'on a^âteroit à la^ 

Bouvellêr' Conflitution du Pdpe^ que les Prélats feroicnr 

(bafcrirc en ces termes. „ Je me loumets à la ConAicu- 

„. lion du Pape Innocent X.du 51. Mai 11$$^. fcloa 

„-fon véritable icns qui a été déterminé par N, S. P.. 

„ le Pàpc Alcxan&e YUi du 16. Octobre i6f6. Je 

y, reconnois que je fuis obligé* en confcience d'obéir i- 

yy ces Conflitutions , dt jç condamne de coeur Se der 

^ bouche la doâ:rine de»>ciiiq Proportion» de Corner 

„ lius Janfcnius contenues en^^ fon Livre ^-ugufiinus ^ 

;, que ces deux Papes &.les Evêques ont condamnées, 

^ laquelle dodlrine n'éft^ point de Snint Aoeudin- 

n que JâBfenius a mal expliquée contre le vrai, uns dor 

•, ce faint Boâ:euF<«. , 

Les Janfeniftes tout étourdis <le cette dernière Con- 
Citation d'Alexandre VIL qui décidok que l'Eglifc' 
eondamnoit les cinq Propoiîtions de Janfènins dans^ 
le fens même que leur donnoit Janfenius , ne dirent 
plus comme auparavant' que cette do^brinc n'étoir 
point de lai &. qu'on ne Ut trouvoir point dans foi Li-^ 
rre ; mais ils fe déclarerentou vertement contre TobU— 
gation de croire l'Eglife. Les Théologiens de Port-r 
Hoyalj ayamM.Arnauld a leur tète, fe retranchèrent & 
dire,comnie avoit fait auparavant ceDo6beuren fâLet- 
tse â un Duc & Pair : Qge fe foumettre aux Conftita- 
lions apoftoliques pour ce qui rcgardoit Ics^do^es de: 
h fi>i>'ils. ne pouvoient être obliger contre leurs pro- 
pres lumières* & leurs cojjcfciences a leconnoitre qu'une: 
ÀoBbnnt heiittique fe trouve danr le Livre d'un pieu:? 
8c fçavant Evèque qui eflmort dons la i^oâimutiion do^ 
F^Hfe rQue ce n'eft là qu'une queftîon de fait donr 
^Eglife n'a pas droit de danandêr la croyance , parce- 
^'elle B-à pas d*auiof iié pour la décider infaillible^ 
Bienr. Un desprenners Ecrits de Port-Royal qui parur 
fiir ce fujtt &t le cas propofé par un Docteur touchanr 
U fignature du Eôrmulaiic du» Glcrgé; Ce Dodein: 
itoitM* Ai-i25uirf ^coincie onl'àî CjA depuis^ Wh^SiV\\- 
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Ion alors Evêque d'Alet qui écoit eu rëprutatiott d'untf 
gtande pieté & d'un grand zèle dans les fondions de 
ion miniftere, fut conlultë fur cet Ecrit, il répondit en 
bon Catholique. » Nous fommes d'avis que ceux â qui 
„ on propo(cra de fignct la nouvelle Conftitution*, 
,, iK)n-(culement|le peuvent en confcience^ mais lé doi- 
„ vent , encore qu'ils aycnt été jufqu'à prefent perfua- 
,, dez du contraire de ce qu'elle contient ; & qu'ils (ont 
^, obligez de fe foumettre i la Déclaration du Pape ; 
^, pui(!que dans les chofes contedées entre les Catboli- 
„ quçs telle qu'eft la queflion prefentc, comme îl pa- 
,, roît par les difputes qui (e font depuis fi longtems , 
„ nous devons fui vre Içs lumières & lesdécifions du 
9> Souverain Pontife , auquel il appartient , quand l'E* 
„ glifcne parle point en corps, de prononcer & d'ar- 
9, rêter les efprks i ce qu'il juge , étant certain que foa 
9, autorité doit prévaloir à tous nos (entimens particu- 
,, liers ; & quoiqu'on reconnoiiTe la grande difFerence 
9> qu'il y a de prononcer fur une queflion de fait ou 
„ fur une queftion de droit , & qu'il paroiffe que la 
„ Conftitution du Pape tombe fur Tun & l'autre ,.1'on 
„ peut dire néanmoins que cette queflion de fait efl 
^, tellement jointe à la queflion de droit , qu'il femble 
,,, dangereux en cette rencontre d'en faire la feparation; 
y y outre Que la prudence chrétienne & même la charité 
„ qui oblige tt>us les iiàiAz% â maintenir l'unité del'£- 
^,, gîife les oblige a fe foumettre à ce que le Pape pro- 
o> noyé fur un fait , lorfqne le contraire ne paroît pas 
,> tout évident , & qu'il y a fujet de craindre qu'on ne 
j,, caufe quelque divifion en le niant : de forte que dans 
^,^l*afFaire prcfcnte s'agiflTanfde fcavoir fî les cinq Pro-^ 
„ pofitions font tirées diii Livre de Janfcnius , c'efl-à- 
a, dire , s'il y en a dans cet Auteur qui foient connues 
r^, finon^n mêmes termes du moins en termes équiva- 
,, lens , & fi le feus de ce même Auteur efl le véritable 
,, fens de S. Auguflin , qui font des chofes pour la con- 
^, noiflance defquelles on a befbin de raifonnement & 
fur Icfquclles y ayant eu divcrfes opinions entre \^% 
Cûtholiqvçs > il. y a raifpn de croire que la cho{è 
a'e/h £âs fiffçz clâùc poiÀt ÛC Isôffct avi^VUi io\x\^* 



» 
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,, NoBS cftimons qu'il cft juftc de fc fouroettre â la d^- 
„ cifion du Pape , & qu'après une déclaration anfli 
„ /blemnelle & auflî précifc que celle qui eft contenue 
y, dans la JBulIe par laquelle il aiTure que fbn prédeccf- 
,>,rcur & lui ont examiné cçtte affaire avec la plus 
„ grande diligence qft'bn puiflc fouhaiter : £â diligen- 
„ tidquÂ m»]of defiderari non pofit : il femble qu'on 
„ ne puifle dire qu'il ait été furpris & qu'il y a appa^- 
„ rence que fi on refiftoit i fbn jugemMc , non-feule-- 
>«ment on TofFenferoit , mais qu'il y aurok fu^ct dé 
retrancher de la communion de l'EgUfe ceux qui rer 
fiiTeroient de s'y foumettrc. 

Nous- ne penions.pas au^ qu'un Douleur puifTe 

être obligé a- foutcntr la do^rine de Janfenius avec 

y, plus d'attachement qu'il n'aoroit fait lui-même , 

yf perfbnnc ne le pouvant mieux^entendre que lui , Se 

pjlpafoit par* les^ termes de Ton Teil^ment , qu'il ne 

y, la (batiendrûk pas après la déciison^du lUpc , puiC- 

y, que tout prêt de mourir , c'eft-â-dire en uo^teaos oïl 

a. l'on parle avec toute forte de fiiicerité , il a fournis 

„ fon Livre au jugeroeat du Saint Siège : d'oi\ il eâ 

y, aifé de conclure , fuivant le fentiment de Janfenius 

,» même , que les fidèles ne peuvent être obligez â rer. 

^, ccvotr fa do€lrine comme une. dafthne de toi ^.puiC* 

que s'il eut été de ce fentiment-U , il ne Tcât pas dâ 

(aumettre à aucune cenfure , & par confequent tant 

s'en- faut que la /bumiffibn que l'on rend à la Con- 

ftitution ou Pape qui la condarorie blefle la foi de 

l'Egliiê , au contraire cettç foumiifion efl conforme 

99 à la difpofition en laquelle l'vAuteur efl mort. On ne 

jy peut pas dire non plus^, que la Conftitution , & que 

,y l'obéïflknce q^'on lui rend > fafie tort â la mémoire 

„ & i la réputation de ce Préjat , parce qu'encore que 

„ le Pape condamne fa dodrinc , cette condamnation 

9, ne tombe pas fur fa pcrfbnne-, puifqu'U n'a tenu cette 

,, do£^rine qu'avec ibumiffion au Saint Siège.; 

9> Quant au Formulaire , qu'on dit ne contenir en 
„ fubûance que ce qui eô porté par la Bulle , il fem-^ 
„ Uc qa'jm doir auffi Je xcccvoif & le figncr lQi:fqu.*il 
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^ fera préfenté , & encore qu'il marque qu'on foofcrit 
^«non-feulement pour la paix de l'Eglife', mais parce 
y^ Qu'on y feroic oblige en confcience , Pon ne doit pas^* 
jt, jfaire difficiiltë , quoique cela: ne foir pas exprimé' 
^ dans la Conflitution , puifqu'effed^ivemenc la raifon* 
,9 par laquelle on s'y (bumot efl unerai(bn deconfcicn- • 
y, ce, & que l'on croit devoir être obéïffant au chef der 
99 l'Eglife. 

„ Tel eft le (cntimenr ( dit Mf. d'Aï et en finiffant ) 

que nous avons penfë devant Dieu devoir porter fur 

cette af&ire , Si que tious avons exprimé^avec le plus- 

de fimplicité qu'il nous a i\i pofIFblë c«. . 

Voilà apurement cette. pureti de doctrine. que l'Abbf ^ 
je Rancé avoit remarque en M. d'Alet ,dont il parle 
^ns la Lettre que nous avons rapportée en ce Chapi- 
tre ; & ce Prélat perfif^ encore quatre années en des 
fentimens fi judicieux & fi Catholiques , comme il pa- 
roît par une Lettre qu'il écrivit en i66\. à-M. Ferct ,. 
Curé de S. Nicolas du Chardonnet , dans laquelle il 
taxe d'ignorance , de préfomption^ , de témérité, de ne 
|as conformer fon fenciment & (à crovance intérieure 
au jugement du Pape fur ce po^nt de fait , m comme jc- 
» perfevere ( ajoute-t-il ) à dire qu'on cft obligé der- 
»» faire pour les raifons déduites dans mon Ecrit der 
a» 1^57, qui elbla refblution du cas propofé ««. 

M. Ainauld bien loin de fiiivre le fentiment de MC 
4'Alet , foutint au contraire avec opiniâtreté avec fes^: 
amis que l'on n'étoit pas obligédefè foumettre à ce que^ 
Ib Pape avoit prononcé fur le fait de Janfenios , parce 
que le contraire lui proiffoit tout évident. Cèft ce- 
qu'il expofe dans un lecond Ecrit fous ce titre : aa Re^ 
M âexions fur l'avis de M:d*Alet«. Jufqu'ici le Prébt 
avoit donné tout lieu d'être atxant fatisfait de la;^ 
puretéde fa foi.qu^édifiéde lafaintetéde (es mouirr.. 

Mais helas! fur là fin l'on fcait combien il s'éft élot^*^ 

gné de ît^ premiers fcntimcns pour fuivre ceux dcs^ 

gens du parti, lequel fçachant l'étroite liaifon que 

J'Abbédc la Trappe avoit eu avec ce Prélat, n'a pas* 

jBâD^ué de calommcx Je ieivusùr de Dici^ >. ^ ^J^ 
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faire paflèr pour un pilier de leur nouvelle réforme. 

Madame de S. Loup , Dame d*un mérite difHngué ^ 
rayant appris, de voulant fça voir de lotvméme oe qui 
en étoit , lui écrivit la fuivautc en date du zi. DeceoK 
bre ï696. 

» Je vous envoyé une Lettre , mon très-cher Pcre * ^ 
» f c'eft celle que nous avons rapponée ; que vous. 
» avez écrite autrcfois,qui eft tombée entre me$ mains* 
V Vous-jtigez comEnea ceux qui l'ont » en font leur 
j» profit pour faire voir que celui (%i. d*Alet ) donr 
» vous parlez dans cette- Lettre , étant uni comme iti 
M Pétoit a M. Arnauld, vous n'avez pâ condamner l'un 
» (ans l'autre , & qu'il £aut que vous ayez bien chan- 
» eé d'avis a cet égard. Si j'avois pu trouver roriginat 
» de cette Lettre , je l'aurois retirée Je fçai que vouSf 
» l'avez écrite à quelques, perfonnes de Tours donc 
f9 vâùs vous (buviendrez aifement. Vous pouvez ctou 
» re , mon cher Père , Que tout ce qui'me revient fur 
» cela me.déplatt tout-a-fait >. êc que je faisjnon de« 
M voir -de tontes- mes forces ; mais elles font fi petites. 
M contre la malignité du monde , que je ne puis me* 
M vanter de rien que de faire mon devoir fur ce Qui' 
» vous regarde , ce que je ferai jufqu'a motl^ dermer 
9» (ôupir «<• 

Cette Dame en di(ant que notre Abbé n'a pâ con- 
ibmner M. Amauld fans condamner M. d'Alet i'caufe 
de leurs communs (êntimens « veut parler d'une Lettre 
de M. de Rancé qu'il avoic écrite i M. l'Abbé Nicai(e 
de Dijon fiir la mort de M; Araauld'^ qu'il blâme de 
fàa peu de (bumifilen â l'Eglilè. 

M. l'Abbé de la Trappe ayant fçd par la Lettrede 
Madame de S, Loup le bcuit que les ]anfeni(les fatr 
£>ient courir de lui , fit la réponfe fuivante trois ans 
devant (k mort; &: cette réponfe efhun monument éter- 
nel de la pureté de fa foi & de fon attachement invio« 
lable au (aint Siège. 

* Cette Lettre & la fuivante font tirées du Mandement de 
J&i k C«c4iittldc iiSi > Evé^ue de Meaux* 
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A là Tféippe le i9, Janvier 16-$ 7, - 

» \. if Es incomtnoditez , Madame , qui augmentcfft 
•9 iv Jau lieu de diminuer m'ont empêché de répondi* 
w plutôt à la dernière Lettre que vous avez pris la peine 
a* de m'écrire , & qui m'obligent encore de faire celle- 
97 ci plus courte que je ne voudrois. Vous pouvez affiV- 
w rer 1^ perfonne qui demande de prier Dieu ppu» elle , 

< ''Que nous ne manqueronsrpoint de'^lefarre ;«toysnafi 
«k rrcres & moiPtoous notts employerons pour cela avec 
»> toute l'application qu'il nous fera pollîble. 

»3 Pour ce qui eft de la Lettre dont vous m'avez er>- 
»>.yoyé copie , je la reconnois ; elle cù toute de moi-, 
*' 6c je vous dirai avec toute fîncerité , que ma joye fut 
»>^^ toute entière quand je trouvai M.d'Âlct non feule- 
arment qui vivoit félon les règles d'une morale exaâre,- 
»>. & pailant Ùl vie i les apprendre auz autres âcà les 
»> faire obfervér dans teut ion Diocefe- ; mais-quand je 
'*» lui eus recontH] une(bnmi/lion entière aux ordonnai- 
M ces & aux dccifions de l'Eglife , que je vis qusil s'a- 
9> nimoit d'un faint zèle pour H»*approuvcr dans les 
» fèntimens -on j'écois fur ce fujet y me difant plu£eucs 
93 fois , qu'il ne pouvoit y avoir en ce monde ni-^epos 
»^ni falut qu'en écoutant 8c recevant fa parole dans une 

• »> parfaite dépendance. U me • lut lui-même des Ecrits 
93 des plus forts qui lui avoiem été envoyez » 8c qui 
9> avoient été- faits contre la fignature du Formulaire, 
w II me dit : il n'y a^ rien de plus-ftjavaflt ni d& plus 
93 éloquent. Cependant mes fentimeus'fub(îilent {. 8c il 
33 n*y a rien qui foit capable de les ébranler; & il m'ex- 
9> korta fort a la perfeverance. Je vous avoue que j'en 
»eus une grande joye , & que je regardois l'avi»-de ce 
93'faiQC homme comme des armes dont je pouvois më 
»> fervir-c^ncie ceux que je treuverois d'un fentimeiu 
» contraire.- . 

33 La vérité eft , Madame , que je n'ai jamais été 
X» plus furpris que quand j'ai fçiî qu'il avoir changé- 
»3 cilivis , 8c qu'iréxoïi entré dans le parti des advct- 

'^ûlres delà foùttription j & ca un moi j'ai crû qu'il 
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•» y avoir plus de fûrctë de fuivrc M. d'Afct qui n'â- 
>^ voit en ce tems-là confultë'quc Dieu fcul , & écouté 
» fa parole , qu'iUvoitconfcrvécjufqu'alors avec tant 
» de fidélité & de religion, que d*cn4)raflcr Ces penftes 
33 Iqrfqu'il fe fût Jaifle aller aux inftances preiîantcs 
M de ceux qui entreprirent de lui faire changer d*opi- 
9> aion. 

M V'©ilà f Madame ) l'explication de PcnigniCj dont 

M vous. pouvez vous fervir , lorfque vous le jugerez â 

»3 propos ;. je vous dirai ur)e circonftance remarquable, 

« qui eft que la première fois qu^il me parla de la fîg- 

a> nature , £ut quelques jours après que je fiis arrive â 

2» AJct , & que la vjoillc de mon départ il fit. porter 

« deux fiéges a trois cens pas de fa mai (on fur le. bord 

»> d'un torrent , oii après un entretien de deux heures , 

M il me répéta ce qu'il m'avoit dit fur cette matière ^ 

33 me conjurant de demeurer ferme dans les fentimens- 

93 où il me laiffoit ^ nonobftant toutes les conduites- 

»> qu'on pouvoit prendre , & les raifons dont on pou- 

» voit fe fervir pour m'en faire clianger. Par la grâce 

3> de Dieu j'y ai été fidèle , & je le ferai jufqu'au dcr- 

n nier foupir de ma vie. Vous pouvez prendre ce que 

a» je vous dis au pied de la lettre^ car je vous^parle dans 

s3 la dernière finccriié. 

» Il eft vrai , qu'il n'y a de véritables amis que ceux 
» quilc font de Dieu. Il faut qu'il yen ait peu de cette 
>' qualité ;. car jamais il n'y eiît moins de fidélité par- 
»5 mi les hommes. Je vous affure qu'entre les chofcs qui 
« font ma confolation , lorfque jjp penfe que je. fort irai 
» bicn-tôt de ce monde , c'eft que je fuis perfuadé qu'il 
» n'y a rien qui mérite qu'on l'aime & qu'on le confi- 
a> dcrc ; on n'y voit prelquc rien qui ne fo\% faux ; il a 
"bcaufe couvrir d'apparence, il ne viendra jamais a 
« bout de cacher cç qu'il eft à ceux à qui Dieu a don- 
• «p né quelques hirpieres. Il faut en faire un faint ufage, 
»> & fe fotiv^nir (bavent que Notre Seigneur nous a 
» défendu d'aimer le monde , ni rien de ce qui appar- 
>• tient au monde , adieu M^idamc. Croyez je vous en 
a» GKijure,quL'QP ne peut vous honorer- plus.que jf-vou^ 
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3i hoflore , ni être avec plus de refpcd & de (încerîté- 
M que je le fuis > votre tres-humblc & tres-obéïffant 
33 ^rvitcur Frère Armano^]£an> Abbë de 1» 
» Trappe «. 

On voit dans cette Lettre de NT. de Rancé quelle a* 
^të toute fa vie la fincerité de fcs feniimens , & la pu- 
reté de fa foi ; la malice de fes adverfaires qui Pont 
voulu noircir d*être du parti dcfobéïflant à l'Eglifc ;. 
rony'voit les raifons qu'il a eues d'abord de lier 
une étroite amitié avec M. d'Alct , & de prendre fe». 
confeils tant qu'il Ta connu marcher par le droit fen- 
tier de la vérité ; mais l'on y voit aufïî avec douleur- 
combien il eft dangcrejux de prêter l'oreille aux diC 
cours de ceux qui ont plus de fciencc que d'humilité- 
& de foumi/ïion a. l'Hglife. 
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Jff, de Ri^ncé'vitnt a la Trappe , c5» pendant iefsjoMf' 
ft^*ilyfail, il fe détermine à iy faire Eeligieux. 

Notre Abbé ayant heureufement terminé les at 
faites qui l'airctoicnt encore dans le monde, it 
s*en alla droit à fon Prieuré de Boulogne , qu'il fit 
ajufler proprement , mais dans une modcllie chrétienne 
& ecclçfiaftiquc ; parce que ce lieu étant au miliciï 
des bois & folitairc , fa fituatîon lui plaifoit , & il 
penfoit à y demeurer quelque temps ; mais le triftc 
état de fon Abbaye de la Trappe lui revenant conti- 
nuellement dans Pefprit, luî'caufoit de grands remords*. 
Ne pouvant donc plus rcfiftcr aux cris de fa coafcience , 
ily vint,fii affembler les Religieux , & leur dit qu'abc 
folument il vouloit mettre la reforme dans cette Ab- 
baye^ Cec te pfopofition étonna ces Moines qui n'é-- 
toient que. fix , & les allarma étrangement , jufqu'à 
s'oppofer de toutes leurs forces aux prétentions de leur 
i&int Abbé, qui perfifta & leur die que s'ils fe rea- 
d^^cDt d'àux-mi^Èoes, il les^ traiteJrok «i^ booneuiL ,. 
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nais que s*ils s'cntêtoieiit pour ne pas faire ce qu'il 

âe£roit d'eux > ils auroient coût fuj'et de s'en repen- 

rir. Ces furieux fc foulevercnt encore plus ; iU le 

menacèrent même de le poignarder ^ «u de le j[ptteB 

(ians les étangs ; mais l'Abbé qui avoit mis toute fà 

confiance en Notre Seigneur, ne s'étonna point de tou-* 

tes4€ars menaces : il refufa même l'offre que M. de 5. 

Loiiis y Brigadier des Armées du Roi & Colonel de 

Cavalerie lui fit , de lui rendre en cette occafion tous 

les fcrvices qui dépendroient de lui. Il leur parla donc 

^r la deruiere fois ^ & leur dit vigpureuTement qu'il- 

ne pouvoit (oufFrir plus long-tems leur vie fcaadaleufè;^ 

qu'il aimoit trop la gloire de Dieu & l'édification de 

TEglife pour n'y pas remédier , & que s'ils s'opinii- 

troient plus long-tems il fe croyoit obligé d'en in«^ 

fermer Sa Majefté. A ce mot ils pâlirent tous ; les ar- 

aes leur tombèrent des^ mains , Se leur refifîance fe 

changea un une Humble foumiûion , pour iaire d'eux ce 

qu'il lui plairoit. Ai»fS ayant conienti- cpie l'Abbaye 

fut mife entre les mains des Pères de l'étroite Obfer^ 

Yaucede l'Ordre de Cîteaux» l'Abbé de Rancé en 

donna incontinent avis i celui de Barbery Vifiteui 

de la Province / le priant de k tranfporter inceflam^ 

BKflt fur les lieux , afin de profiter d'une conjpnâure fi) 

favorable. 

L'Abbé de Barbery ne manqua pas de fe rendre 
promprement à la Trappe , od après quelques legeres^ 
difficultez les fixKeligieux pafferent unConcordat avec 
loi qu'il accepta au nom des Pères de l'étroite Obier^ 
vance par commi/fjon de l'Abbé de Prières leuc Vifi- 
teur Général. Par ce Concordat» ih remettoient leuc 
Monaflcre entre les. mains des Abbez de l'étroite Ob- 
fervance aux charges 8c conditions exprimées dans le 
Concordat qui fut homologué au Parfement de Paris 
Je ^.deEéviier i66^. od l'on donnoit en vertu de ccmè-* 
me Concordat â chacun des Religieux quatre cens ii« 
vres de penfion. 

Les Pères de Téçroitc Observance prirent donc pof- 
dccc MjQiiaftcre le 17. Août lééi» Us trouve*- 
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rcnt cette Abbaye dans la dernière dcfolationi Fis tî- i 
rcnt avec douleur les- voûtes de l'Eglifc rompues en : 
differens endroits , le clocher en fi mauvais état que le j 
bois en étoit tout pourf , en forte qu'on iie pouvoir 
fbnner le% cloclies que le tout ne fût en danger de tom- 
ber, la Sacriflic fans omemens; bref ^.Phorreur re- 
gnoirpar tout jufques^ans le San£^uaire,lcs cloîtres en* 
cierement ruinez, les bâtimens qui ' avoient autrefofs 
£:rviaux Religieur lorfqu-il y avoit une Communautë 
formée* & qu'on y vivoit avec régularité , étoicut 
fens couvertures ,, (ans portes , fans fenêtres , fans vi- 
cies r & la plupart renverfèz'pac l'injure des tems ; ic 
cependant par un étrange avcuglement,les AbbezÇom- 
mandataires jouifloient de fon revenu , & le diflipoient 
malkeureufemcnt comme M. de Rancé avoit fait lut- 
même avant fa convcrfîon , les parloirs fcrvoicnt d'é- 
curies, pour les vaches Si autre bérail , la maifon du Re- 
ceveur ecoit au milieu du Monaflere , & c'étoit-là od 
il demeuroit avec fafenFune , fes enfans & fes domefti- 
ques ; les portes de h maifon étoicnt ouvertes tiuit âc 
jour , les hommes & les femmes entrant par tout cohti- 
œc ils vouloient , le veftibulc qui cft à l'entrée du Mo- 
naftere reffenabloit à un horrible cachot , on n*y voyoit 
qu^ordureS & que faletez ;, les murailles éroient tomes 
noircies de fumée, Se il n'y avoit prcfquç point de 
jour pour éclairer ce lieu ; il y avoit a la vérité uneca- 
iw & un preflbir , mats de ce lieu il-falloit monter par 
une échelle dans une chambre où l'on ne pou voit dcmeuH 
rer fans^ danger , tout y étant renverfé, Se les bois qui 
ibuteuoient Èi plancher tous pouris ; le Refcdtoirc n'en 
avoit plus que le nom , & ce qni lui re/toit de bât>- 
ment fer voit aux Religieux & aux Séculiers à joiier à la 
bouUe , lorfqHo le mauvais tems ne leur permettoit pas 
d'aller dehors ; le dortoir tout détruit , expoféâ-la nei- 
ge , à la pluyc & à tous les vems > n'étoit habité que 
par des otfèaux de nuit qui y faifoient leur demeure^; 
quant aux Religieux ils s'étoient retirez chacun ou ih 
pouvaient en quelque lieu du Monafterc , . & là ik vi- 
vaientLcapaiticuliejL, étant. tous ^oprietaiccs, oùcha»- 
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ton Ce conduifbk comme bon lui fombioic : enifin lioa 
BC peat< donner une idée plus jufle de cette pauvre Mai- 
fia oue.ces paroles d'un Prophète.»» Les roozes & les 
o épines couvrifont le cbamp de mon peuple, cette 
smaiibn fera abandonnée , elle deviendra unca£Freu(è 
. niblicude , elle fera changée en une caverne , Se fera 
ntoQie couverte- de ténèbres ^paiiTes « jufques-là que 
9>1es bétes fauvages y joueront , Se les troupeaux y 
»y viendront paître ce. 

L'Abbé de Rancé la voyant dans cet eut commença 
£ms délai , des'deniers qu'il avoit rcfervé â ce deflein ^ 
de travaillera la réparation des ruines de ce Monaderc; 
& afin que les Percs de l'étroite Qbrervance retabliflent 
cette Maifon , payadent les penfions des anciens Reli- 
gieux , d'un Irere convers , & acquitaifent les rentes 
& les charges de ce pauvre Monaflere, délabré , il 
leur céda laTerre deNuifemcnt dépendante de cetteAb- 
btye avec toutes Tes appartenances pour en joiiir à l'a- 
Ycnir,, fans qu'elle piît jamais rentrer en partage avec 

• aucun Abbé'Commafidatatre , il l'annexa à cet effet à 
h mcnfe conventuelle , aux charges & 'conditions por« 
técs pat le Concordat dont on adejaparlé. 

Il fit venir.de Perfeigne cinq ou ^x Religieux pour 
commencer la reforme , il paffa Thy ver avec eux dans 
me confolation fenfîble de voir ces deffeins reiijffir avec 
tant de fuccez à la gloire de Dieu Se au repos de fa conf* 
cicncc. Ces nouveaux hôtes le rcgardoient dcja com- 
me leur Supérieur , i bien qu'il ne fat point encore Re- 
ligieux , j Se venoient à'iui comme à leur père , s'accu- 
foieqt a lui de leur fautes , quelques uns même fc con- 
feffoicnt à lui , & lous prcnoient fes avis , le priant de 

• lis diriger en tout. 
Entre ceux-là il y avoit un Novice qui charmé des 

manières de M. de Rancé, lui dit un jour : »:> en vérité 
«M, 'il faut que je vous avoiie que je fouhnitcrois de 
«tout mon cocur^uc vous fuflTiet notre Abbé Régulier , 
» comoûe vous Tètes Comroandatairc; on fcroit aifure- 
»iement bienheureux de vous avoir pour Maîrre dans 
*> les voycs de Dicu,Tous êtes né ce mt fcmblc pour cet 
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•3 emploi, je ne fçai fi je ferai Prophète ; mais Dieu me - 
«> dit au fond du coeur que mes defirS fur cela feront ac- 
•> complis. L'Abbé fe contenta de lui repondre : priex 
99 Dieu qu'il me rende digne de cette faveur <<. 

Il p^a de la forte ûx mois à la Trappe , dqpuis le 
mois d'06lobre \6Sz. où Ton peut fixer la reforme d« 
Monailere « jufqu'en Avril i66S' toujours irrefbla 
quel parti il devoit prendre^ mais Dieu lui infpira cette 
penfee:» l'oorquoi -ne pourras^tu pas iaire toute ta vk, 
» ce que tu as fait pendant ces âx mois a > Cette ie« 
flexion l'occupa long-^cms (ans néanmoins îe determ;- ' 
Aer, ni lui ôter fa répugnance d^être Moine ^ & la 
penfée qu'il avoit^que cette entrcprife étoitau-defiusde 
les forces ; mais un accident oui lui arriva » & qu'il ' 
raconte lui-même dans une de (es lettres du l. Novem- 
bre 1^62. ne contribua pas peu à, le fixer.» Enfin je 
s> vous'dirai qu'il faillit iiicr à m'arriver le plus grand 
9> desaccidens du monde ; je fai(bis rebâtir mon logis 
«9 dans aion Abbaye , il étoit adievé ; je montois pour 
n leToir ; mais au moment que j'en fus forti , la cbam- 
9» brie que je qoittois , tomba à caufe d'une poutre du 
9y plancher d'enhaut qui fe rompit en un inilant. Si 
»> Dieu nem'eilt prefervë , j'étois mort fans refpirer , la 
•3 poutre 8c le plancher étant tombée tout à la fois « 
99 un de mes geirs qui étoit au pied <lu mur ne (ut que 
» légèrement bleffé par la même protection ; voilà ce 
•> que c'eft ^ue la vie «• 

Cet accident 8c le moment ordonné de Dieu firent 
que M. de Rancé s'étant retiré en un coin de l*£gH(e 
pour prier & pour penfcç ferieufemcnt à l'état qu'il 
devoit embra(rer , il fit cette reflexion ; »^ Si S. Bernard 
» & fes Frères ont pu pratiquer une vie fi pénitente , 
93 pourquoi n^aurai je pa»le courage de Tembrafler com« 
»3 me eux » ? Cette penfée le toucha , 8c dans le moment 
qu'elle Toccupoit iientcndit chanter au Chœur lePfeau- 
mc , ilui confidunt in Domino -^(ut mons S ion ; ceux 
qui mettent leur confiance dans le Seigneur font iné- 
branlables comme la montagne de Sion. Ces paroles 
k (râpèrent fi fubitcment^ qu'il fe dit à lui-mênte. » Si 
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•• ceux qui fe confient au Seigneur font auffi incbranla- 
^> blcs que la n3ontagne de Sion , pourquoi craindrai-je 
>3 de m'engager dans la profeïïion mpnadique ce } 

Dans l'inftaat toutes les^ifficultez s*étant évanouies 
ic fen efprit , il fe détermina à s'y confacrer toute fa 
wk. Cette refohition prife p il partit de la Trappe pour 
Paris , afin de demander au Roi la pernu/Iion de tenir 
^ ùm Abbaye en règle. Le Pcre de Moucby & un Prélat 
4c fes amis (bit peur réprouver ou autrement , tiçhc* 
xent Darl>ien des raifons à Ip détourner de cette re(blu-* 
tion de fe faire Religieux, mais inutilement { Se le Pcre 
Voyant enfin <les marque/^ la volenej divine en ûm 
ami , ht obligé de fe rendre. 

Ayant l'approbation dufaint homme , ils'adrefl'a i 
î*Abbé de Prières, comme Vifitcur^ &. Vicaire Géné^ 
rai de Tétroite Obfervance. -m Je riens mon Père (lui 
M àn-ii ) demander l'habit de votre reforme , je Hiis an 
n pauvre pécheur qui ai i)efoin d'une tres-auflere peni- 
» teQce,&jene vois point d'autre porte à laquelle je pmC" 
» k frapper pour retourner à Dieu que celle du cloître^ 
» il n'y a point d'autr« reflburce pour moi apfès tanc 
» de defordres , que de me revêtir d'un fac Se d'un ci- 
» lice^ pour oârir k Dieu les miferables reflès de ma 
» vie y en repaflant mes jours dans l'amertume de mon 
»? cœur ««• 

»> Je ne fçai , Monficur , ( lui repondit l'Abbé de 
•« Prières^ vous comprenez bien ce que vous demandez, 
4> nefcis quid petis : vous êtes Prêtre , Doftcur de Sor- 
»>ix>ne , d'ailleurs homme de condition , nourri dans la 
M dcHcatefTe Se dans le luxe , vous êtes accoutumé i, 
savoir grand train & â faire bonne chère , vous 
33 êtes en pafTe d'être Evêque au premier jour , votre 
9> tcmperammcnteft extrêmement foible, 5: vous dcman- 
»> dez d'être Moine,qui eft l'état le plus abjet de l'Eglife, 
93 le plus pénitent , le plus caché & même le plus mc- 
•9> prifié ; il faudra dorcinavant vivre dans les larmes , 
» dans les travaux , dans la retraite , & n'étudier que 
^ Jcfus crucifié , enfin renoncer pour jamais au mon- 
»> de & i tous les plaifîrs que vous avez goûtez ; en ve-* 
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»riiif,'Monfieur, faites y fcflexionjje ne fçaurois croîrt 
»* qirc "VOUS parliez ingcnuement , quoioue je ne doute 
j> nullcment'du pouvoir de la grace,qui Icule peut faire 
3> des chans^emens extraordinaires êc kicomprehei^fibleSp 
M mais penïez-y fericufcment. 

33 II eft vrai , dit l'Abbé de Rancé ) je fuis Prêtre :j 
9) mais mon Pcre , j'ai vécu jufqu'ici d'une manière in» 
»* digne de mon caradere ; j'ai eu plufieurs Abbayes , 
94 mtis au lieu d'être le Perc de tous mes Religieux, j'ai 
•s diflipé leur bien & le patrimoine du Crucinx ; ^je fuis 
» Doâcur,nxiais*]e ne fçai pas l'alphabet du Chriftîa- 
n nifme.Les ignoransTaviflcnt,leCiel&moC|eperisavec* 
» madoârine & mes connoiflances^fi vous h'ayez pitié 
•> de moi, mon Père, & ne m'accordez la grâce que je vous 
»3 demande 4 ik eft vrai que j'ai fait quelque figure 
9» dans le monde { mais il eil encore plus vrai que j'ai 
a» été'femblable i, ces bornes qui montrent les chemins 
M aux voyageurs , & qui ne fe remuet^t jamais ; enfin 
» mon Père c'eft une affaire conclue devant Dieu , je 
r» vetrx faire pénitence , accordez-moi ia grâce -que je 
>» vous demande. 

" X'Abbë de Prières lui répondit : je vois bien, Mon- 
t> lîcur , que le doigt de Dieu eft fur vous , qu'il eft 
m Tauteur de cette entreprife, qu'il a de grands deffeins 
99 fur votre perfonneije ne puis refîfter à fes ordres > 8c 
93 je m'offre de vous fervir en tout ce que je pourrai «. 
ris fc quittèrent là-<leflus pleins d'cftimc l'un pour Tau* 
tre & contrafterent une amitié réciproque qui a duré 
jufqu'à la mort. "M. de Rancé ayant obtenu ce qu'il 
defîroit de M. de Prières , il déclara ouvertement fon 
dcffein à fesamis,à l'un defquels il écrivit en ces termes 
le 30. Avril 1555. »j Je fuis perfiiadé que vousferex 
3i furpris quand vou^ fjaurez la rcfolution que j'ai 
33 formée de donner le refte de ma vie à la pénitence 
33 fous l'habit Se dans la réforme de S. Bernard. Dieu 
w m'a conduit pendant plirfîeurs annpes par des voycs 
33 qui m'étoicnt fort inconnues ; mais ennn depuis huit 
33 ou dix mois fa mifcricorde m*a infpiré le fcntiment 
93 dans lequel je fuis : j'ai commencé à voir clair , & je 

. fuis 
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i> fuis préfcntemenc convaincu que l'état Jans Icouel tl 

» Tcut que ]c m'cngage,cft celui de la vie ReligieuieXc- 

w la paroîtra étrange à ceux qui /ugent de toutes clio(c9 

•> par les coutumes & les manières- d'agir des hommes, 

» &qui eftimenc que ce qui efl établi par la plus grande 

V paf tic du monde , doit être fuivi de cous : mais en ve- 

%» rite a Ton penfe (erieufèmenc ôc fans prévention i la 

•j neceiïîté dans laquelle font tous les chrétiens de vivre 

M dans la Pénitence & à l'obligation de ceux qui ont 

Il été dans le commerce du monde ; on aura bien pluf 

•• fujet de s'étonner qu'il y en ait qui s'imaginent ft 

u donner à Dieu avec des metjagemens 8c des rcferves 

» qui oScnfent fa juilice , qui n'appaifent point fa co^ 

•> Icrc , & qui ne conviennent nullement à l'état d'un 

M pcAcur , qui doit revenir à Dieu parla voyc d'une 

M converfîon fi nccre & d'un véritable renoncement i 

•3 tomes chofes. Dieu veuille fe contenter du peu que 

•» je fais & du defir d'en faire davantage ; fi je n'étoif 

M retenu par le poids de mes pcchei , je fçai que plu- 

•» fleurs uécles de la vie que je veux embraffer ne pour- 

*> roient pas fatisfaire pour un momeftt de celle que j'at 

»> pafféc dans lcdK>nde,& C je ne trouvois dans l'excès 

M des mifericordes de Dieu , ce que je ne puis trouver 

M dans mes avions , quelque changement qui arrive 

u dans ma perCbime , je vivrois fans confolation fur U 

» terre. 

» Mais je vous avolie , que comme la confiance que 
*' j'ai eu en (es boutez m'empêche de tomber dans cette 
^ tentation , elle m'engage aufli à un abandon entier 
" en fa providence ; de forte que je me remets du tout 2 
« fa conduite , & je lui laiffe pour jamais la di(J>ofitioa .' 
" de ma perfonne & de tout ce que je fuis «. 

C'cft dans cette grande confiance en la divine pro* 
vidcncc , & fur cet appui que M. de Rancé employa en- 
fuite fes amis particulièrement l'Abbé de Prières auprès 
delà Reine Mère , afin d'obtenir de Sa Majcfté le pou- 
voir de tenir fon Abbaye en régie. Le Roi eut la bonté 
d'agréer fa requête ; mais avec cette rondition qu'a- 
. ptès fa mort l'Abbaye retOarncroit en commande j le 

G 
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i>rcvct lui fut expcflié le lo. Mai i66^,8c envoyé aui&t 
tôt à Rome pour être confirmé de fa Sainteté. 



CHAPITRE VIII. 

iJ commencé fûn Noviciat svec um favouf txtfMrii»^ 
iii»ff# ; mai% éttmt tombé danger tu ftment malade » 
il fait fin teftament en faveur de la Traffe, Ilfai$ 
tnfin frofelpon avec deux autns Novices. 

MOnfieur de Rancé ne'çenfant plus qu*à fa grande 
affaire , & fe difpolant à retourner incciram*« 
ment à la Trappe & de-la à Perfeigne pour y commen- 
cer fon noviçiatjM. l'Evêque de Comminge ayant fçû : 
-qu'il étoit à i'Inflitution, le vint trouver, & apprenant 
qu^ la fcmcnce qu*il avoit jettée comme en pailast datif 
k cœur de fon ami ( dans fon voyage d'Alet , ) alloic 
produire fon fruit , il en eut une joyc trcs-fcnfiblc ; il 
lui dit feulement que comme il avoit l*e(prit ardent , il 
pouvoit bien allep fî loin que perfonncne le pourroit fui- 
▼re î mais l'Abbé lui répliqua qu'il efperoit tcllemcnc 
fe modérer que cela n'arriveroit pas. 

Le lendemain 15, de Juin 16^3 • étant alors âgé de 
57. ans Se y. mois , il partit de Paris avec fon valet de 
chamb;"e , qui depuis fut nommé Frère Antoine , pour 
aller commencer fon noviciat à Perfeigne. Ce fut pour 
lors qu'il dit un adieu général $c éternel au mondt fit 
il tout ce que pouvoit efpcrcr le neveu d'un grand Ar« 
chcvêque ; cependant à quelque renoncement de foi- 
iTiêrpe qu'il fe réduisît , il confcrva toute fa vie cctct 

Îrrandcur d'ame,& ce coeur noble,qui lui avoit fait foo- 
cr aux pieds toutes les grandeurs du fiécle , pour s'élc» 
ver au deffus des louanges & des calomnies , & le rcn** 
dre incapable de la moindre baflcffe , & de tout ce qui 
efl moins que Dieu ; car faifant reflexion qu'il alloir 
«'engager dans une cowr'c toute nouvelle, pour courir 
«près le Fils de Dieu ; il voulut fe dépouiller de tour, 
four fui vie celui ^ui a fini fcs jouis fur k CWJ ^ & 6 
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Toyant trop ricLc pour imiter de pi es la pauvreté dcjc^ 
ftis-Chri{l,il fe défait de Ton Prieuré de Boulogne & fe 
dirpcfe à fe demeure encore de l'Abbaye de la Trappe | 
mais PEvêqvcd'Alei lui ayantconfcillé de la retenir , 
afin d'avoir lieu d*y remettre un jour une reforme en- 
tière » il fuivit fon confeil. Cet avis Tayant établi daof 
nne profonde paix , il ne penfa plus qu'à fe confirmer 
dans fes faintes refolutions > & à remplir les devoirs de 
l'état qu'il venoit d'embrafTer. 

Comme il fçavoit que cet état n'étoît qu'une pra< 
kffion d'humilité , de pénitence & de travail , & qu'il 
voyoit : que ni l'ufage 6cs humiliations , ni le fîlence ^ 
ni les travaux des mains n'étoient point connus à Per^- 
feigne>il porta le Prieur à rétablir ces pratiques fi exaC'^ 
temcnt observées par S Bernard à Claiivaux, 5: -par 
les Pères Se les premiers Fondateurs de l'Ordre de Ci-* 
teaax : il en donna l'exemple lui-même ; car il ne man« 
ouoit pas de proclamer dans le Chapitre les fautes qui 
K commettoient contre la règle & lc6 obfervances mo-> 
BaAiques qu'il remarquoir , foie dans fa propre con- 
duite , foie dans celle des autres , & il n'avoir pas de 
plus grande joye que de fe voir proclamer par i'es frè- 
res : quant au filence , il le gardoic avec la dernière 
cxaditude ; pour le travail des mains , il s'y appliquoir 
avec une vigueur &, une ferveur qui animoit toute fa 
Communauté. 

Mais comme la nuniere dont il vlvoit lui étoit toute 
nouvelle > & que fes aufleritez furpafTofent de beaucoup 
fes forces naturelles & la delicatefie de fa complcxion; 
il tomba malade d'une greffe fièvre au cinquième mois 
de fon Noviciat , & cette maladie le fit venir de Perfci- 

fjneà fon Abbaye de la Trappe : tous les Médecins af- 
nioient qu'il ne pouvoit guérir , qu'il ne chnngeâc 
d'habit & de profefiîon ; mais il repondit qu'il aimoic 
mieux mourir que d'y confcntir , & que s'il ne poa- 
Toit vivre qu'à cette condition , il cho'fiffoit li mort Se 
lenon^oir à la vie. Durant fa maladie ks Gentils hooH 
mes du voifinage lui vinrent offrir les viandes les plcif 
délicates -, mais illcs rcascrcia tous , U k contenta d«i 
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pîus fimples & des plus grofllercs > comme les plus cou* . 
vcnablcs à fa profeffion. Dieubenic fa fidélité > & lui 
rendit la famé plutôt qu'on ne l*efpcroit>& fans différer 
il s'en retourna à fon Noviciat de l?erfcigne. 

Cependant ne fçachant de quelle manière Dieu vou- 
loir difpofer de lui , il fit fon teftament en faveur des 
Religieux de la Trappe ; qu'il leur fit lire au com- 
mencement du mois de Mai i66^. dont voici les prin- 
cipaux .articles. 33 Si j*avois plus de bien que je n'en ai, 
» jc me croirois obligé preferablement à tout d'en dit- 
35 pofcren faveur du Monaftere de laTrappe,duqucl il y 
'3 a plus de vingt-cinq ans que je fuis Abbé Comman- 
»3 dataire,pour fatisfaire à un trcs-grand nombre de mal- 
« verfations que j'y ai faites , & dts dommages , qui y 
93 font arrivez par ma négligence , dans le maniement 
93 de Ces affaires & de ion bien , & pour ne m'êtrc ac- 
M-quité durant ce tems- là d'aucunes de mes obligations, 
w tant fpirituclles que tempoi elles ; jcproteffe que la 
33 confeffion que j'en rnis,eft auflî fincere que je la ferois 
33 fi j'étois devant le Tribunal de Jefus-Cnriff. 

33 Je déclare que pour réparer, autant que je le puis, 
M le rort que j'ai fait audit Monaftere de la Trappe; je 
9y donne ce que j'ai délivres en ladite Abbaye à la Com- 
3» rannauté reformée dudit Monaftere de la Trappe. , à 
w condition qu'ils ne pourront être tranfporrez ni mis 
bj ailleurs pour quelque raifon que ce puilTc être , & au 
»> cas que par des évencmcns, que l'on ne peut prévoir , 
w l'Abbaye fufditc rentrât entre les mains des Religieux 
93 non reformez , & que la reforme ccffàt d'y être , je 
9i donne ladite Bibliothèque à l'Hôtcl-Dieu de Paris , 
»» pour être vendue > & les deniers en provcnans, être 
*3 employez à la nourriture des pauvres & des malades. 

33 Je déclare que jefais-la prcfentcdifpcfi:ion cnfa- 
iy vcur des Religieux reformez de cette maifcn de la 
33 Trappe , & de ceux qui leur fuccedcront dans la me- 
33 me Obfervance ; que jc ne veux point que celui qui 
33 fera mon Succeffeur y ait lamoindrc parc,ni y puiffe 
>3 rien prétendre , ni même qu'il ait aucun ufage de la- 
w d'f Bibliorhéquequc de l'agrément & par la pcrniifc 
£oadc$ RcJigicux de ladite Maifon. 
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«>3c <^»onnc au/Iî aufdits Religieux réformez' de U 

» Trappe tont ce que j'aurai de meubles dans ledit Mo- 

wnaftere au jour de mon deccds, pour fcrvirà Icfirsné- 

w ccffitez & à leurs ufagcs. J'efpcre que Dieu regardera 




qnc m ayant rait la grâce 
» intentions plus étendues , il ne me jugera pas dans h 
»> fcv€rité de fa jufticc'««. 

L'Abbé de Rancé étant, de retour à Perfcignc , re- 
prit les exercices de fon Noviciat avec une fcrvçur 
encore plus grande & avec tant d'édification pour les» 
autres Novices qui firent profefïîon pour la Trappe 
( ou il n*y avoir point encore de Noviciat , ) que l'un 
des anciens Religieux de ce même Monaftcrc , & qui 
«'étoit oppofé au deffein du faint Abbé , ( comme nous 
avons vu , ) touché de fon exemple fe convertit , & l'é- 
tact venu trouver à Perfcignc le premier Septembre 
i^^. il crabraffa comme lui Tétroite obfcrvance de 
Cîrcaux : il fe nommoit Dom Jofeph Bcrnicr, & ce fut 
fon premier fils fpirituci entre tant d'autres qu'il eugen'» 
draiJcfus-Chriil-. 

Ce n'dl pas tout , les Religieux de l'obfcrvnnce 
âansl'Abbayc de Champagne au Diocefc du Mans,vou* 
Iwcnty introduire la réforme , mais ils y trouvèrent 
de grandes difficultez de la part des anciens Rcligicuxt 
qui ayant attiré les G entilhommes dupais s'y oppo- 
foicnt de routes leurs forces > lefquels fe pefuadoient 
qudc Roi n'approuveroit pas cette reforme. Ces bons 
Pcrcs parurent ne pouvoir mieux faire pour appaifer 
cet orage que de fupplier M. de Rancé Novice à Per- 
fcignc de venir les fccourir. A peine s'y fut-il rendu 
90'on vit venir à Champagne une compagnie dei5 .Gcn- 
ti7sliommes , le Marquis de Vaffé à leur tête, qui fo.is 
prétexte de chalTe s'étoient affemblcz pour détruire la 
nonvclle reforme. Mais fi-tôt que ce Marquis eut ap- 
pcrçd PAbbé de la Trappe , à qui il avoir de grandes 
obligations , il courut Pembraffer ; & après lui avoir 
témoigné fa gratitud^^il lui fie offre de/ervice.L'Abbç 
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fie lai icmiiida autre rëcompenfe que de retirer fet 
troupes & de laiffcr les Religieux travailler en paix 
a la rtforme qu*ils avoient (î bien commencée. Ce que 
M. de ValTé lui accorda fort volontiers. L'Abbë de 
Rancé ayant refté quelques jours â Champagne afia 
i'aftrmir toutes choies , s'en retourna à Perfeignc. 

Qiielqucs jours après, Ton Prieur voulut l'envoyer en 
Touraine pour foutenif la. réforme qu'on avoit mifc 
iepuis peu dans quelques Monaflercs de l'Ordre: mais 
il ne pût s'y réfoudre ; tant parce que ce grand hommf 
défiroit alors de travailler fortement à la propre per- 
fedlion avanr que de penfer à celle des autres; que parce 

Îue ce pais éro t rempli de personnes de fa connoiflanct 
: de Tes proches,qui n'auroient pas manqué de l'acca- 
Wer Se de le diffiper par leurs vifîtes.Lc Prieurde'Pcr- 
feigne le trouva mauvais, & fe plaignit par Lettres à 
l'Abbé de Prières que PAbbé de Fance étoîtforc ar- 
rêré à fon fens; & qu'il étoit fort à. craindre qu'ayant 
fait profèflîon il ne voulût tout conduire â fon grévSur 
ce rapport l'Abbé de Prières défira entretenir M- de 
Kancé^ lui donna reniez vous à quatre lieues deParis; 
miis ayant entendu fcs raifons , que le Prieur n'avoit • 
pas voulu écouter;bien loin de le condamner >îl le loua 
infiniment 8c le renvoya en paix. Cependant le tems de - 
fa profeflîon approchoir , il en écrivit à l'Evêquc 
d'Alet pour l'informer de fon état & recommander a 
Dietf fon facrificc dans fes prières: le Prélat lui répon- 
dit en ces termes le 25. Juillet 166^* 

»' Vous nefçauriez croire, Monficur, laconfolation 
-»5 que j'ai reçue de votre chère Lettre, qui m'apprend 
" la refolution finale qu'il a plu à Dieu vous infpirer 
w pour le fervir It refte de vos jours , dans une vie auffi 
» lainte & auffi exemplaire que l'cft celle de l'état Reli- 
w gietix en l'Abbaye , que vous vous êtes refervéc 
>jpour y rétablir la vie régulière & reformée folon 
* l'inftitution de Saint Bernard > non feulement par 
J3 vos foins & diligences , mais auflî par votre 
53 exemple , vous mettant à la tcte de cette fainte 
^^ Çowpagnh, Je ne fuis pas furpris des diâicuhez q«c 
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» la nature & fa raifon vous ont oppofcz dans ces corn- 

M menccmcns , ni même dcff fcntimcns contraires que 

« Pon a dans le monde , d'une entreprife û, gcncrcufe,, 

M puifquc c'cft la marque l.i plus àniîréc que le doigc 

•ï de Dieu fou tient cet ouvrage. Nous ne manqueront 

» pas en ce pays dVn faire â Dieu des remcrcimens par- 

•j iiailicrs,& de le fupplier trcs-humblement de vouloir 

M vous confolcr . ou du moins conforter en ce de/fein . 

K lequel comme vous dites , eft beaucoup audcffus de 

M la nature ; miis non pas audeflus de la grncc de Jefus- 

•3 Chrift dont la puiffancc, comme vous le fçavez mieux 

n que moi, ne paroic jamais tnnt que dans ia toib cfTe 

tî de notre efprir & Pintîrmitc de nos corps. 

w Je fuis cxtrêmt ment édifie de la conduiteque vom 
«avez gardée pour mieux connoftre (i cette vocation 
M vcnoit de Dieu , ou Ci c'croit feulement une f-rveur 

V paffagere de l'efpiit humain. Or il me frmble qu'a- 
n près avoir ^prouv^ ces rccardemcns fî falutaires,{i elle 

V Tient de Dicu,vous ne devez plus, fous quelque prc- 
I» texte que ce foit vous étonner des violences & dcr. ar- 
wtificcs dont le malin efprit pourroit ufer à l'avenir 
•> pour ébranler votre confiance ; ce que je ne dis pa« 
M pour aucune défiance que j'^ye de votre rermerC :îans 
r. la pcrfeverance , mais pour vous témoigner que 
M j'entre pleinement dans la conformité de vos fcnti- 
vmens. 

» Il eft vrai,que dans les conférences que j*eus l*hon- 

I» ncur d'avoir arec vous , je ne vous parla; d'aucune 

wchofc, qui approchât de ce genre de vie , parce que 

» je ne vis pas que Dieu vous eût donné cette ouverture 

M d'cfprit & cette difpofîrion de cotur pour y réufHr ; 

«mais il me fembie que (î vouseuffiez jfté pour lors 

»dans rétat où il vous a mis depuis , j'aurois rgi à peu 

wprcs delà même manière que le Père de Moik hy de 

« l'Oratoire, auquel Dieu vous a adreffé pour appuyer 

>'de fc$ confeilsles fcncimcns de votre corur ; com- 

«mc vous l'avez fort bien remarqué dans votre Lettre^ 

"C'efl l'efprit del'Eglifed'en uferainfi. 

»]c rcaoncc de très-grande affedtion au y confoU-* 
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« tiens que nous aurions reçues d'une féconde vlCitc qxst 
« vous nous aviez fait efpercr , afin qcre Dieu foit plus 
yy glorifié par le parti que vous prenez; car vous & moi 
>* devons être à l'avenir dans un tel état, que noof 
33 n'ayons aucune union & liaifon qu*en Jefus-CKrift; 
3>que nous ne devons plus nous connoîtrc felon la^ 
M chair ; ce qui n'empêchera pas nos communications 
9> aux pieds de Notre Seigneur qrucifié, qui n*en feront 
9i que plus profitables, à proportion de leur confiance 
» Se de leur pureté ce. 

Enfin le z6. Juin 1664, l'Abbé de Rancé ayant reçd ' 
i3e Rome fes expéditions pour tenir en règle l'Abbaye 
de la Tïappe & donné au Monaftere de Perfcigne 2400. 
liv. pour reconnoiflance de la grâce qu'il avoir reçue 
d'y faire fon Noviciat ; il y fit profefllon entre les 
mains de Dom Guittou , Commiffairedu R, P. Vicaire 
General avec deux autres Novices, le frère Loiiis^Sc le 
fterc Robert. 

Le R. P. quelques jours après fa profeflîon , voulut 
fcicn faire part à l'un de fes amis des iaintes difpofitions 
de fon cœur dans cette grande aftion :» Je vous con* 
w firme , lui dit-il par cette Lettre , le prefTentimenl 
»> que vous aviez de ma profeffion ; il y a trois jours 
^i que je l'ai faite & que je me fuis lié à Dieu pour le . 
33 reile de mes jours dans une condition, qui me pàroît 
M très-vile & très-méprifabic félon le monde , & par 
w confequent très-propre pour' faire pénitence de mes 
9> péchez. 

5> Voujs me demandez quels otït été les fentimens de 
^> mon coeur dani ce moment ? Je vous dirai en un mot: 
37 que je me fuis viî un homme condamné à l'enfer par 
9 y le nombre & la grandeur de mes péchez , & j'ai vu 
»> en même tems, que l'unique moyen d'appaifer la co- 
o, 1ère de Dieu, étoit de m'cngager dans une pénitence, 
„ qui ne finît qu'avec ma vie , & que la proFefilon que 
,, j'embraffois convenoit tout à fait à une pcrfonne pé-* 
7, nétrée de ces fentimens. 

,, Quoique je l'ayc regardée comme la voye feule> 
j> gui n^e ;r€ftoit : je n'ai paç penfc pour cela qu^dlc 
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y,m*aflurat de mon Alut ; parce que fbuvent Dieu 
„n'a pas nos facrifices agréables à cau/c du dc/àgrémenc 
,, de nos perfonues 9 & il n'arrive que trop /cuvent , 
„ que Tes jugemens font contraires au jugement des hom* 
„ mes fur nos conSuitcs & fur nos vies. 

„ Je ne fçai pas fi la mienne lui plaira , & fi la (a- 
,,tisÈi£bion publique / que je veux lui faire , trouvera 
>, grâce auprès de lui j mais je fçai bien que j'ai frappé 
„ a la feule porte qui m*ctoit ouverte, & que je ne pou- 
„ vois rentrer que par-là dans la paix de Jefus-Chrift. 

,>]e»vois encore toutes les raifons que j'avois de 
«douter que la mifericorde de Dieu s'étendît fur des 
,y miferes & des ëgaremens femblablcs aux miens ; . 
,> mais parmi tout cela je fuis plein d'e/perance, & Ict 
,) confiance, qucpieu me donne,efl telle , que je m'abctn- 
„ donne entre fts mains fans reftri^ion & fans rcfcrve , 
,> & qne je lui laifTe entièrement la decifion de mon c- 
„rcrnité. J'efleycrai de lui garder avec ime fidélité 
^conHantc^Ce que mon cœur lui a promis mille fois, 
^) avant que ma bouche lui en rend h des protcftj tiens 
„ extérieures , & mon repos eft que je fers un maître, 
>,aui n'abandonne jamais ceux qui font demeurez a (en 
„lcrvice avec perfeverance. Enfin il fera ce qui lut 
„ plaira , il eft le maître, & pcrfonne n'a droit de s'cnt 
„ plaindre : mais je ferai mon devoir jufqu'a la n-.orr , 
„ au moins je ne ceflerai'point de lui en demander I.ï 
„ grâce. Voilà en peu^dc mots ma difpofit ion, qui nVfï 
» cju'unc pure refignation a la Providence de Dieu & 
}» i fes foins paternels ; je n'ai pas le loifir de vous crc 
„ dire davantage , priez pour moi , je n'en ai jamais* 
j) en tant de be(bin. Je* me fouvicns d'avoir Iiï dans: 
„ S.JeanClimaqueiqu'unc créature qui a été affez ma l- 
,> ieureufe pour perdre les bonnes grâces de fonDien, 
9, ne doit arrêter le cours de fcs larmes 9 que lorfqnc- 
wCc même Dieu lui a dit par lui-même , ou par 
3» quelqu*un de fès Anges , que fcs péchez lui font par— 
„ donnez **. 

Des fentimens £^ hmnbles^ ne s'accordent guercs avec 
ix^QcTcmonics, qui dcjaixcnt de l'éclat & it laraoï^Tvir 
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ficcncc ; c'eft pourquoi le R. P. pria M. Fclibicn Cha- 
noine de Charrrcs ( à qui il avoit refîsjné fon Prieuré 
de S. Clementiiî, ) de le rendre à la Trappe le 50. de - 
Juin afin de prendre pofTe/fion en fon nom de TAbbaye. 
de la Trappe en qualité d'Abbé reçulier après Vavoit * 
poffedëe depuis l'âge de douze ans comme Abbé Corn- 
mandataire Monfieur Felibien le fir au fon des cloches ' 
CCI la manière accoutumée ; quelques jours après le R. 
P. fut à Séez enNoimandie pour recevoir la benediftion 
abbatiale des mains de l'Evêque d'Arde eh Hibernie, 
nommé Parrice Pianquet , dansl'Eglifrde S. Martin de 
la Congrégation de S. Manr , & le jour fuivant 14, 
Juillet, il fc rendit. e« perfonne à la Trappe ; jour 

* heureux , oïl Ton vit s'accomplir cette Prophétie d I- 
jÈaye. 

35 Je vous donnerai des Paftcurs félon mon cœur , & - 
» après, vous ferez appellée la Ciré du jufle, la Ville fi- 
w dclc i dans les cavernes' où les dragons habitoientf 
» on verra naître la verdeur des rofcaux & du jonc , & 
»3 il y aura. un fonder & une voye qui fera appellée la 
w voye fa i nie ••. 

QiielN:|ucs jours auparavant- l'arrivée du R. Père en 
fon Abbaye de la Trappe, il y avoit été précédé d'un 
Novice appelle le Frère Antoine , qui avoit été dans le 
fîécle fon valet de chnmbre , qui fit profe/Tjon entre fes 
mains le 17. Juillet en fuivant , & de deux autres Reli- 
gieux , qui ^voient fait profeflîon avec lui. De forte 
qu'avec ceux , qui y éioicnt déjà , la Communauté fc 
trouva coq^pofée de dix Religieux , tous pleins du dé- 
fi r de fe.onder de toutes leurs forces les faintcs inten- 
tions de leur Père Se de leur Abbé ; qui le 18. de Sep- 
tembre fuivant de la même anné.' , reçut le renouvel- 
lement des vœux de D.om Jofêph'Bernier ancien Reli- 
gieux d* la T!appe,dontbn a parlé, & qui ayant achc-*~ 
vé fon Non icint à PericiL'ne, voulut renouvel îer fe« 
vaux au Chapitre encre les mains du Révérend Pcie & 
fM omettre de gnrcitr l'écroice Obfervance de la rcçlc. 

Jf i^écur jitfqii'i la mon dans une humilité , uneobéïf- 
^ce, «2ZIC niocIeftiC'& une pieii louvt tx^uv^Uiic; i) 
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faifolt la fondlionde Chantre avec une telle dévotion; 
eue l'on a vu des perlbhncs de grand mérite venir ex- 
près de fort loin à la Trappe pour le voir officier ; a- 
vam fa mort arrivée le 15. de Septembre 1670. il étoit 
prcfqae continuellement à l'Eglife : & on voyoit en lui 
anc attention & des fcniimens de lendrcffe tout extraor- 
^naires quand il c^lebroit les divins Myfleres, preuves 
bien convainquantes de la grandeur de fa foi ; avant 
que de mourir il pria le R. P. Abbé de lui accorder 
quatre chofes.»Qu'il feretirât de l'Autel pour tou)Ours* 
»> s'en eftimant ires-indiene. La féconde qu'il lui fut 
•5 permis de faire uneConfcrtîon publique do touts fa vie, 
3» La troifiéme,qu'il le mît le dernier de fcs frères, 3c 
« qu'après fa mort l'on jcttât fon corps à la voirie wjil 
mourut en prononçant trois fois lefaintnom dejefus. 
I( fe mit lui-même dans ^a poflure , od l'on a accoutu- 
mé de mettre les mourans , & il expira avec tant de 
paii;qu'onne s'en apperçut point. 

Quant au frerc Robert, qui avoit fait profefïîon avec 
M. de Rancé à Pcrfeigae ; ce fut un Religieux tres- 
wilcà la Trappe j & qui a perfcveré avec viande iide- 
liîé dans fa vocation; des qu'il eut connu M. le Bouthil- 
licr à Perleigne , il conçut pour lui une cftime & une 
confiance finguliere , & l'Abbé de fon côté voyant la 
fimplicité de ce bon cœur, ne lui reFufa jamais (rt con- 
Teils pour la conduite de fa confçience ; il l'écoutoit en 
Confeffion , il le reprenoit de fes fautes & s'cmployoic 
îfon falut comme s'il eut été fon Directeur ; ce Novi- 
ce l'accompagna à Champagne & M. dcRancé étant 
tombé malade,con\mr on a dit , il prit grand foin de 
loi^ auflî le fit-il, étant Abbé Régulier, celcricr de fon 
Monafterc ; parce qu'il n'entcndoit pas moins bien les 
affaires temporelles que les fpirituellcs. 

II dcmêla avec beaucoup de lumière cette étr.inge 
Confufioa , oiiétoient alors les affaires de la Ma»lon ; il 
y mit un très- bel ordre , pour prévenir à l'avenir les 
inconveniens qui pouvoient arriver, pour faire valoir les 
terres abandonnées , Sec. en un mot il remplit p.^ tai- 
tcmcntles devoirs d*aa habile CQkikï l'cfçact: dtNvw^t* 

C \\ 
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comme il l*^avouc iui-n^cmc dans une de fes Lettres j !l 
n*y avoit que l'oiréifîancc qui piît l'engager dans un tel 
embarras ; mais coiifiiierant qu'il n'éroit plus à foi > 6c 
qu'il auroit en vain cmbraffé !a Prol'efTion Religieufc, 
s'il n'avoit renoncé à fa propre volonté ; l'amour du 
bien 8c le zcîe de la gloire de Dieu & du falut de fç^ 
frères le deterdiinercnt à faire ce long voyage; en voici 
le fujet. 

L'Ordre de Cîteaux, qui dans les premiers tems éroit 
rornetncnt de l'Eglifc » 6c la bonne odeur de Jefus- 
Chrift en tout lieu , étoit tellement dechii de Ton an- 
cienne ferveur ; que S. Charles ne voyant plus dans 
cette Congrégation que des defordres affreux & tout- 
à fait fcandaleux , en avoit demandé au S. Siège l'en- 
tière extindion ; niais Dieu l'ayant voulu confervcr, il 
infpira à trois exccllcns Religieux , Dom 06tave Ar* 
nolphini Religieux de ^ lairvaux , Çom Abraham l'Ar- 
gontierde Cîieaux & Dom Etienne Maugcr Religieux 
de l'Aumône, d'embraffer une vie plus conforme à celle 
de leurs Pères ; ainfi api es plufieurs conférences fur les 
moyens de réiiflîr dans leurs pieux oeflcins ; ils promi- 
rent folcmnel Icment â D.eu le , Mai i6o6, de com- 
mencer la reforme de leur Ordre , & de la procurer fé- 
lon leur pouvoir ; ils renouvellcrent leurs voeux avec 
une ferveur incroyable , & ^'engagèrent à garder la rè- 
gle de S. Benoît Se les conftitutions de Cî:eaux dans 
toute leur intégrité , en' renonçant à toutes fortes de 
depenfes Se de privilèges. Do^zc Maifons de l'Ordre 
touchées de leurs excmples,vmbruffcrcnt cette reforme 
J'an i6iS' & elle fe répandit enfuite dans près de 
foi-^ante-dix Monafteres de France. Le feu Roi Loiiis 
X I IL deglorieufe mémoire croyant qu'il écoit defà 
pieté de faire des inftances auprès J.u S. Siège Apofto- 
lique , pour obtenir la rcfoimaiion géi^érale dis Or- 
dies anciens de Ton Royrtume , fur to.it de celui de Ci- 
féaux , les Papes Grégoire X V. & l^baui V I I I. en 
donnèrent la commi/lîonà l'Abbé de la Rochcfoucanlt, 
Ce Caidinal,qci n'avoil pas uiouis de p;adcnce & de 
^c/c que dcfçiciiçc & de pieté , crilt ,qu'ilaevoit y em- 
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ployer IcS tnêines bons Religieux cjui avoienf d<?ja m- 
vaille de concert à ce grand deffeinrfur cela il fit deux 
Ordonnances fort judicicufes&tîes-utilcsion les tra ver- 
fa d'abord ; mais elles turent foutenucs dans leurs prin- 
cipaux cbcfs après une inftruôion de neuf années pat 
un Arrêt du Pailcmcnr de Paris en datic du 5. Juil/ct 
I660. êc confirmées de la propre bouche de SaMajefté; 
ccpendanf des gens qui n'aimoient pas cette reforme de 
l'Ordre de Cîteaux commcnçoicnt à pai 1er d'une re-^ 
forme générale des Ordres Religieux , dans le dcffein' 
dcmpêcher celle qui ne faifoir que de naître, & obtin- 
rent an bref de Rome, pour obliger l'Ordre de Cîteaux 
d'envoyer à fa Sainteté des avis & des mémoires fur cette 
icforiDC générale. 

Ce fut donc pour ce fujet que Dom Joiiand Abbé de 
Prières , Vicaire Général de l'étroite Obfervance, 
convoqua une Affcmblée de tous les Supérieurs de la 
reforme au r. de ' cptembrc ié6^. oïl (c trouvèrent 
trente-deux Abbex ou Prieurs ; il y fut arrcté;qwe l'on 
contribueroit autant qu'il feroit poflible au retabliflc- 
mcntde l'Ordre deCîteaux en toutes les parties du mon- 
de chrétien , & que Ton expbfcroit â la Sainteté , les 
lumières que l'on pouvoit avoir fur la reforme générale 
dans les Pays étrangers ; mais qu'tl falloit la fupplicr 
en même tcms que par-là on ne donnât aucune atteinte 
a la reforme de France qui étoit déjà établie : après 
<lem jours de délibérations , (î l'on envoyeroit dcsmc- 
«oires feulement ou des Députez , on prit ce dernier 
pani , Bc enfuite on nomma les Abbcz de la Trappe ic 
du Val R ichcr, ccmme on a dit. 

Le Révérend Pcrc ayant reçu cette commifllon,fe 
trouva en peine où il trouv^roit de qoci faire fon voya- 
ge; mais la divine Providence y pourvût d'une ma- 
nière ar^mirabk : parce que quelques jours avant Ion 

n^rurr Xt-^nr An f«»r/*iir on (V»n M r»r» a ft <• ri» . rOn^mC il al— 
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va que c'étoit des .pièces d'or & d'un or tres-pur & 

très ancien ; c'écoienc des écusd'or d'Angleterre, dont 

chacun VAloit fept livres ; ayant encore creufé plus a- 

vant , on en trouva foixante autres , & regardant cet 

événement comme une marque d:e la volonté diviiic , 

H ic difpofa à fon voyage,qui ne lui coûta pas moins de 

cinq , cens écus ; parce qu'il fit feul l'es frais de cette 

longue cour fe. ' 

• ^vant fon départ qui fut le i6. Septembre , fon A- 

E. Madame la Duchefle d'Orléans le chargea de divcr- 

. fcs Lettres pour le Grand Duc de Tofcane , pour la 
Grande Ducheffe , pour la Grande Princcfle , & lui- 
même en partant écrivit la fuivante pour fes chers en- 
fans les Religieux de la Trappe. 

w Mes très- chers confrères , leur dit-il , je prie notre 
00 Seigneur qu'il vous rempfiffe de Ton efprir ; je ne 
9y fçaurois partir fans employer ce momcnt,qui me reAc 
M à vous témoigner encore une fois > que rien au monde 
33 ne me pouvoit^ erre plus fenfible que cette fcparaticn^ 
» & que jamais Dieu ne m^a fi évidemment fait con- 
s>«oîtie ce qu'il avoit nys dans mon cœur pour vou5 
99 que dans cette rencontrejma feule confoJarion efl que 
M lui fterifiant toutes mes inclinations & tous les fcn- 
33 timens de mon coeur , par l'obcïffance aveugle que je 
33 rends aux ordres de mes Supérieurs, j*ai fujct d*cn ef- 
33 féVer & pour vous &pour moi une puiffante protec- 
33 non , (oyez tres-perfuadez, mes tres-chcrs Confrères ; 
33 que je vous porterai dans le fond démon cœur , qu'ea 
9> tout fcms êc tous lieux vos perfonnes aufquelles Dieu= 
33 m'a fî- fortement attaché , me feront tres-préfentes Se 
33 particulièrement au pied de la Croix de Jefus-Chrift-, 
» A^fens COI fore > pr^Jèns vero "piritA, Je le prie autant 
M que j'en fuis capable dans mon extrême mifere, de rc- 
» tracer en vous fa vie toute pénitente , par laquelle iï 
33 a appaifé la jufte indignation de fon Père contre tous 
53 les hommes; £c je vous conjure auffi de vousaban- 
30 donner à lui > de la manière que ceux oui ne veulent 
,, çue lui au monde ont coutume défaire ; votre pro- 

j0 fc/Eoii YQus y engage iftdifjîcufaUeïûçttX \ Se Cxas-^t 
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»• abandon ncment fans rcfcrvc dans Ja maîn de Dieu» 
M noire religion fera vaine & votre pénitence pleine 
wd'illufîons & if aura jamais , ni le fruit , ni la récom- 
aopcnfc que vous en elpcrez.'Je fuis fi preffé de partir, 
» que je n*ai le tems que de vous mettre devant les 
w yeux CCS paroles de S. Bernard , rapportées par le 
M fçavant S. Faftride. JFV/i fi fcires quanta [it obligatiê 
M MonMchs ; omnh éuccellM quam cçmedis , Uchrimis 
« tuh iriganda foret. Priez Dieu pour moi Se fongca 
«qoemon faîut & le vôtre font déformais infepa- 
»j râbles , félon l'ordre de la providence de Dieu ; je 
"le prie d'avoir pitié de vous comme de moi-même, 
»» & de vous combler de £ts grâces & de fcs bcncdic- 
M lions ; & que s*il nous fcpare dans 1? tems , il nous 
» réiiniffe dans Péternitéje fuis en Notre Seigneur Je- 
» fus-Chrift avec une cordialité très-tendre , mes très- 
wchcr cofffreres , votre très- humble & très-afFeâ:ionnc 
» fcrviteur , Frère Armand Jean , Abbé de la Trappe. 

Auforiir.dc Paris , f d*où il écrivoit la précédente , 
le i6. Septembre 166^. ) il alla trouver en Lorraine le 
Cardinal de Retz , & recevoir des Lettres de recom- 
toandation & les avis de fon Eminence ; ayant donné 
le rendez-vous à l'Abbé du Val Richcr à Châions fur 
Saonc au 8. d'Odobre. Etant venu à Lyon,il y demeu- 
ra quelques jours , & il afiifla a un fervice de fonciation 
^ni fe fiifoit en là Cathédrale , pour le Doyen de cette 
Êglife , qui avoit été de la famille du Comte d'Albon 
fon Beau-Frere ; il baifa. avec un profond rcfpeft le 
Cœur de Saint François de Sales , dans l'Eglile de la 
Vifîtation , & vifita la chambre od ce grand Evêquc 
mourut. 

A Thurin,il ne voulut pas aller révérer le Saint Suai- 
re , préférant le filence & la retraite à fa dévotion r 
jourPAbbé du Val Richer, il eut la confolation de vé- 
nérer cette précieufc* Relique. A Milan, il vifita le 19, 
d'Odtobrc, le Tombeau de S. Charles , od il fut long- 
tems en prière & vifita avec picié les apparfemens, que 
ce SaintArchcvcquc avoit fan^ifié de la p'réfcncc & do 
Ùl dcoocurc* 
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A Florence oi\ il ^tolt le P, <3c Novembre, il fc rendit 
fur le foir au Pjinis du Grand Duc. LeMuquis de 
Caupoly le condirfi: dans la chambra de Ton AÎtcffc , . 
' qui le reçut avec tout Thonnenr pofllb'e , il voulut l'en- 
tretenir fcul à fcul fans permettre qu'il fc tint découvert 
en fapréfence, & le R. P. lui piéfcnta-les Lettres de 
S. A. R. Madame la Duchefie d'Orléans. Il fut enfuitc 
conduit à l'appartement de la Grande Ducheffe, qui re- 
çut de lui des Lettres de Mad^-ïme la Ducheffe d'Or* 
Jeans. De cet appartement on le mena a celui du Grand 
Prince, qui le traita avec les mêmes. civilirez que Ic 
Grand Duc. Quelque tems après comme il étoit a table 
en fou H-ôrelleiie avec l'Abbé du Val Richer , il entra 
un des principaux Officiers du GrantiDuc, fuivi de dix 
tftaffiers chargez de toutes *fortes de rafraicliiffcmens, 
c^ue le Perc fit diftribuer aux pauvres , après en avoir 
tumblemcnt remercié Son Alteffe , laquellc^ant qu'il 
fut .1 Florence, h\ fit donner un caroffc pour le condui- 
re par tout oi\ il alit ir. L'aprcs midi du mcrac jour, qui 
étoir le lendemain de fa venue en cette Ville , le Mar- 
s Guis de Caupoîi vint prendre le R. P. & le conduific 
Chez le Prince Mathias , Frère du Grand Duc , où éroit. 
Madame la Grande Princeflequi reçut de lui les Lettre» 
de Madame d'Orleâns , & priigrand pl.i.fîr à l'cnfrecc-' 
rir : car ce grand homme faifoit éclater fa 'ageffc d'il- 
Bc mnnicre magnifique , comme parle Pt^riture , Hc 
fes dif ours qui étoient fi pleins de pieté,ctoieni toujours 
âccomp.igncz d'une admirable ondlion. 

Lefoir, la Grande Dacheffe Aivoya dire au R. P. 
que s'il fouhaitoit dire la Meifele lendemain , elle lui 
©fFroit fa Chapelle ; mais comme il fuyoit l'honneur 
tant qu'il pou voit & qu'il craignoit que cela ne le re- 
tardât trop , il s'en ex eu fa fort honnêtement. 

Enfin il arriva à Rome le i6. Novembre i66^. fix 
femaines aptes l'Abbé de Cîtenux.Onlui donna incontî^ 
ncntavis que Sa Sain:eté ctoitdéja informée, qu'il de- 
To:t ariiver bien-tôt il Rome , & qu'il avo't parlé de 
lui d'une manière fort avanracrcufc : cnr le R. P. Boni 
alorsAfïîilant du General ce s Fciiillans & depuis Çnrdi- 
o^'jJivoit prcvcuM i'cfprit du Pape en faveur des A^^ûrçs 
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le l*^troîtc obfcrvancc & l'avoir pirticuliercment înfbr* 
mé du mérite (îngalier de TAbb^ de la Trappe. 

Ces premières nouvelles lui donnèrent quelque es- 
pérance de réii/Tîren fa négociition. II ne manqua pas 
d'aller voir au plutôt les Cardinaux fur lefqucls il 
croyoit devoir faire quelque fond. Il leur rendit les 
Lettres, qui leur <?coient écrites par la René Mère , qui 
mourut le 20. Janvier 1666. par Mademoifellc , par 
, Madame de LorTgaevilIe , par le Cardinal de Retz 8c 
par d'autres perfbnnes du premier rang. Ils lui témoi-* 
gncrcnr milles honnêtetez & lui promirent toute Taflif- 
unce po/fîble, qu'ils pouroient lui rendre. 

Le P. Bona lui marquoit plus que tous les autres U 
pand défir qu'il avoir de lui rendre fetvicc , î^alTurant: 
que Sa Sainteté le verroit arec ;ovc. Pludcuis jours fir 
pafferent ainfi , i, rendre & recevoir pluCîeurs vifîtes. 
L'Abbé deCîteauz mèniS les voycic ft«jvcnt avec beau- 
coup de civilité & d'honnêteté r'e paît <s: d'autre. Ce- 
pendant on avertit le R. P* qu'il fiouvo-oir de grandes 
difficulccz dans îcdcffcîii '-a'avcit ï'^îroi^^Ob^^rvancc 
<kjporcer tous les MonaA ijLri dt l'Oicirc rltni'i>raffer It 
lerorme. Il eft vrai que l'A.-rb« dt Cîtcjuy affura un 



jour celui ce h Trappe d'avoir dit -ji T.xçc : qu'il re- 
ccvroit de b nnin de Sa S inreté tciie lefoime qu'il lui 
pîfliroir. L'Fveq'icd'lfvreuTfivorifoit fur i:)Us les au- 
tres Prélars> rétioitc Obfrrv r^.ct ; il un paria fonemeul 
â Alexandre. VII. & fur ce qu:S? SrJ.n'.né lui die : que 
les Pères de ccitv RzCoïiU'i avo*'^??* appelle des Tribu- 
oaaz Ecc-efiafiiqucs aux Sccuîicn j re Prélat lai fit 
foir que c'étoit tout 4e contraire : puifque c'éioicnt leurs 
adverfaifts,qui les avokrnt conduits les premiers au Par- 
kmcnr de Paris. , 

L'Abbé de Rancé connût bien-tôt a quoi (c terminc- 
roient fcs pourfuites , parce* que quelques Cardinaux des 
plus rcfpcifVables lui dirent franchement , qu'à Romo 
on ne vouloit point entendre parler de réforme générale 
de l'Ordre de Cîteaux , perfu.ulé qu'on éioit , qu'il é- 
roit moralement impoffible d'établir 1 abftincnce de 
lUadcdaDS tous lesMona/lercs de France f à raifon de 
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leur pauvreté, & de la défolation afFtcufc, ou plufficurf 
de ces Maifons fe trouvoient , qu*aiiifî tout ce qu*on 
pouvoir crpcrcr du faint Siège , ce fcroit que l'oncon- 
iervât la reforme dansPétroitc Obfeivancc dcja faite. 

M. l'Abbé de la Trappe fut enfin conduit à l'audian- 
ce du Pape le ». Décembre i66j^. Sa Sainteté le reçut 
avec de grandes marques d'cftinac , en, lui difant ces 
paroles: » Adventus vefter non jolttm ^r.ittts eft 
3j nobiifeÀ exfeBtivimus eurni Votre venue ne nous efl « 
93 pas feulement agréable , mais nous Tavons attendu<î 
03 avec plaifir«.LcR. P. l'entretint du fujc: de fon voyage 
le plus fucciniement qu'il lui fut poflîble , & fapplia (a 
Sainteté de commettre cette afuirc fi importante au 
jugement d'une Congrégation de Cardinaux , afin de 
lui donner une plus grande autorité. Le Pape donna 
toute l'attention à Ion difcours & témoigna, qu'il 
l'écoutoit avec beaucoup de fatisfaâiion. 33 Je fus au- 
« près de fa Sainteté une heure & demie , ( écrivoit-* 
ii il depuis ) . On ne pourroit attendre plus de marque 
53 de bénignité & de bonté; qu'elle nous en fit paroûrc 
«3 dans r^ir de fon vifage Se de fcs paroles , & quand 
*» je les auroîs infpirécs moi-!iiême elles n'auroicnt pas 
•y ctc plus obligeantes -. Le Souverain Pontife lui dit en- 
tt'autrcs chofes , que c'étoit avec une grande joyc qu'il 
apprenoit , qu'il y eût en France des Religieux qui vou* 
luffent prendre la réforme , qu'il auroit été à defirer que 
chacun rentrât dans Tétat ou il devoit être , qu'il l'ai- 
moit & qu'il étoit toujours difpofé à lui donner fa pro-« 
tcftion. 

Dans la fuite du difcours , le Pape lui dit : q^ quand 
l'Abbé de Cîceaux lui avoit parlé de cette affaire, qu'il 
lui avoit répondu qu'il falloit entendre les parties : l'ur- 
quoi le R. P. prit occafion cle reprcfenter au Souverain 
Pontife : qu'on avoit rendu aux Pères de la réforme de 
mauvais fcrvices auprès de (a Sainteté , en lui faifant 
accroire qu'ils avoient tiré leur affaire de la jurifdiélion 
Ecclefiaftique pour la mettre devant les Tribunaux Sé- 
culiers. Mais la vérité étoit, qu'on les avoit traduit* 
JoaJgré eux au Parlement 4c Paris , oi\ après dix annéei 
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îcpourfuîtes , le Parlement n'avoit fait autre chofc eue 
dcàcdarcr par un Arrêt foîemnel , que la re'formc de 
France croit faite par une autorité légitime du faint Siè- 
ge, dans toutes les formes convenables : & que l'Appel 
comnjc d'abus , ^ui avoit été interjette par M. l'Abbi 
dcCîteaux^des Icntim^ns apofloliques,é:oitnul & fans 
fondcmcat. A cela ic Pape répondit : que parce que le 
Piricmcnt avoit touché à la choie , on avoit pris fujcc 
dédire qu'il avoic tout fait , & ajouta : fe du as hj^ègrê 
êures à* ft'fijjtme deuriorem illi ^ui privenit prAben s 
melhrsm vero étlterifêrvarefolitum. Après quoi le R. P. 
Ini dit : que n'ofant pas efpcrcr d'être admis une fécon- 
de lois aux pieds de fa Sainteté , il la fupplioit de l'ho- 
norer de fa benédiftion lui & tout fon Monailere. Le 
Pjpc le fit fort volontiers , en l'affurant qu'il pouvoit 
le venir voir toutes les fois qu'il le dcfireroiCj& l'entre- 
tint encore de plufîcurs chofes en le congédiant. Le Perc 
, luiptéfenta une Lettre de la Reine Mère , une de Ma- 
dame , une de Mademoifellc , une du Prince de Coati ^ 
& linc autre de Madame de Longuevillc. 

D:ux jours après qui étoic le 4. Décembre , i! alla 
îoirîe P.'Bona , qui lui mit entre les mains un Mémoi- 
re qu'il avoit dreué lui-mcme pour le prcfcnter à fa 
Sainteté & lui demander Ime Congrégation de Cardi- 
naiir. Le R. P. porta au%t6t ce Mémoire à M. Picoîo* 
mini , Secrétaire des Mémoriaux qui eut beaucoup 
de joycde le voir , l'affurant qu'il lui rcndroit tous les 
ferviccsqui dépendroient de lui. Trois jours après M. • 
de la Trappe Içut : qui étoient les Cardinaux nommex 
par le Pape pour juger fon affaire. Cette nomination fi 
prompte , furprit bien des gens , & l'on ne pouvoir 
s*cmpcchcr de dire au Père , qu'il devoit être content 
d'avoir fait à Rome , en quinze jours , ce que d'autres 
avec toutes les recommandationsîdes puiffances Souve- 
raines , n'avoicnt pii obtenir en huit mois. 

On vint enfuite lui donfier avis de la part de l'Abbé 
dcCîrcaux: que fi les Pères de la réforme vouloicnt 
abréger , il falloit convenir fur les deux points dont oa 
étoic en dlfpuic , fçavoU 5 fur le Vicaire Gcacral de 
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rObfcrvancc & l'abflincncc de la viande, & laifferU 
rcfle à décider aux Cardioauz noirmcz par le Pape , * 
mais le R. P. répondit qu'il étoit néccflaire que l'Ordre 
put être gouverné par un Vicaire General. 

Quelque eftime qu'eut Alexandre VIII. pour Ic^.P. . 
êc quciqi.rs otfres de fer vices que lui liffent les Car^i* 
naux , cela n'cirpêcha pas qu'une prr Tonne de grande 
eutorité l'inibrmàt y qu'un des pks confiderables d'en** 
tre eux lui avoit dit , que l'Abbé dc i» t rappe n'auroic 
pas toute la faîisf action qu'il piéfcndoit de (es affaires; 
êc que manger de la viande, ou n'en pas manger , étoit 
une chofc indiifcrenic pour la gloire de Dieu. Il apprit 
de plus , que trois de ceux que le Pape avoit nommez 
«voient du qu'il étoit difficile de confentir que l'Ordre 
fe diviiât fous prétexte d'une obiervance plus étroite 
que l'autre ; onrafTura n-.êmc que le defïem étoii pris 
d'anéantir la nouvelle réforme de Cîieaux en tous (es 
points, s'il n'étoit point venu à Rome pour la foû- 
ttnir. trtfin un Prélat lui dit : que l'affaire de la réfor- 
me fe pouvoir terminer en un quart d'heuie fans fc don- 
ner tant de mouvement , puifque les uns & les autres ne 
tiifFcr oient que par Tabdinencc de la viande, dont ceux 
de la commune Obiervance avoient une permiffion lé- 
gitime ; & que pour la réforme , le Pape l'a voit cafTéc 
por fcs Brefs ; lur quoi l'Abbc lui fit conncîtrele peu 
de force de fcs Brefs en lui prouvant qu'ils étoientfu- 
breptifs. 

Le Pape parut toû/ours favorable à la réforme , bjcn 
loin de la détruire 5 mais la Congrégation des Cardi- 
naux ne laifTa pas de décider l'affaire au commencement 
de l'année 166^, & de tenir fecret fon jugement. Ce- 
pendant le R.P. vit bien par la manière, dont ces Cardi- 
naux lui parloient , que la décifîon ne lui avoit point 
été favorable; on lui dit même que desLettres venues de 
Frincc lui faifoient un grand tort ; que le Pape en avoit 
été même fcandalifé. Cela l'obligea d'aller trouver fa 
Sainteté ; mais on lui repréfenta > que le Pape ayant 
député une Congrégation , il étoit inutile de l'impor- 
jascr ddvant^gc fui cette affaire, £a un moCj oa lui r^ 
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bficetreiudiancc de fa Saintcré , ju(\iu'à hiî dîre;qu'il 
QC rcflcroit pas a Komc Tans quelque danger. 

S'étanc informé depuis ce que ce poiivu:t être que 
CCS écrits envoyez de France contre lui} il apprit qu'on 
avmt effeâivcmcm fait certains écrits contre !c refpcdb , 
dâan S. Siège Se aux Tribunaux établis par Ton auto- 
rité; mais il répondit que l'on n'é.oi: pas rcrponfable 
dece qui échapoit à des Avocats dans ieuis plaidoyers; 
fur cela il alla trouver le Père Boha., qui lui déclara que 
deux chofès avotent ruiné Ion atf.iire : l'une ces écutf ' 

Joiavoicnt été faits en France, Se l'autre la lecommao* 
aûon de l'AmbafTadeur à Ton dclavantage. 
II s'en fiic cuLuiie rendre viiîie à Tun des Cardinaoz 

JQÎavoit été des plus oppofc2 à la reforme , & le pria 
econfiderer que Tous le precc-xte d'une reforme gené- 
i talc, on vouloix dérruire uncObfervanwe auflî lainte 
I &aufC bien établie que celle qui étoit en France 8c 
I Oue (i Rome préiendoit détruire ce que les puifTancei 
j ItcuUeres avojent confi'mé , cela cauferoit un très- 
grand fcandale ; fbn d-fcours embarralTa fort ce Catdi-* 
^ lu! ; mais il ne le perfuada pas de changer de (encimenr, 
i tiQ autre Cardinal lui dit qu'on avoit traité d?ns la 
1 Congrégation de l'abllmencc de la viandc,qu*il croyoit: 
I qu'il u*y avoit fur ce point nulle difpenfe générale , Se 

?u'il fui coufeilioit de faire un fécond mémoire , pour 
trc prcfcnré a fâ Sainteté , dans lequel il irauât de c« 
fujet; maisnilcs explications les plus claires du Révé- 
rend Pcrc , ni les bonnes intentions du Pape, qui fai- 
foit grand cas de la reforme, n'empêcha pas que le Bref 
oe fut donné centre la reforme : quand on l'eut dieffé le 
Père Bona à qui fa Sainteté voulut qu'il fut communia 
qaé , en ôta. quantité d'articles , & le modéra le plut 
qu'il lui futpo^Tible , après quoi Moufieur de la Trap- 
pe prefema à quclcucsCardinaux des Lettres dexecom- 
mandation ^ que plufieurs Evêques de France avoiepr 
écrites à la Cour Romaine en faveur de la reforme ; 
mais ils répondirent : que c'étoit une affaire rei»léc , Se 
qu'elles ne fervoicnt de rien ; un autre Cardinal dit feu- 
Icmeoc au Rcvcrcnd Pcrc , ^uc l'intcoûon duL ibuT#* 
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rain Pontife , & de la Congrégation étoit bien de con* 
fcrvcr la refoïiiiè en France ; mais qu'ils ne vouloienc 
point de feparation d'avec Monfieur de Cîteaux , â *- 
quoi le Rcverend Pcrc répandit: qu'on ne pou voit faire 
une vraye reibrmc , fans rétablir l'ancienne pénitence 9 
* a laquelle pour le bon exemple le Général étoit encore 
plus (Aligc que les ai^tres , & qu'après l'avoir reprife» 
ilauroit Ton autorité pleine & entière. LeCârdinal ré- 
pliqua que le Général des Dominiquains , & celui dcf 
Francifcains étoicnt non reformez ; le Révérend Perc 
lui en fit voir les différences , mais fans effet. 

Ce qu'il y eut de plus affligeant pour le faine AbW ; 
c'cft qu'on lui dit: qu'on avoir parlé dans la Congréga- 
tion de donner un Bref, afin de caffer la reforme en 
France , le Perc Bona l'affura même que le Pape avoit 
envoyé le modèle du Bref qui en avoit été fait à un Car- 
dinal , auquel ce Prélat avoit travaillé; & qu'il y avoit 
grande apparence qu'il ne le laifferoit pas comme il 
étoit ; mais qu'il le feroit encore plus au dcfavantage 
de la reforme. En un mot le Révérend Père vit claire- 
ment :que tout étoit mal difpofé à l'égard de la reforme 
de France , & qu'on ne pouvoit furmonter toutes les 
diificuliczqu'on y apportoic. Un Cardinal de la Con- 
grégation ( qui le vil J lui dit que la reforme générale 
de tout l'Ordre étoit impolTible , Se qu'elle dcmcurc- 
roit (ans exécution ; qu'on ne laifferoit pas néanmoins 
de faire fur ce fujet de bons reglemens. 

Le 30. Janvier 166^. le Re.vçrend Pcrc voyant que 
tout étoit reG;Ié à Rome au defavantage de la reforme , 
& qu'il n'y avoit plus rien à faire , il revint en France 
|ufqu'à,Lion. 

A peine fut-il forti de Rome que chacun parla de 
l'Abbé de la Trappe en cette grande Ville félon fa. pat 
fionjjufqu'à nommer fbn entrcprifc une furie Franfoife, 
Ses Proches mêmes fe mirent du nombre de Ces Calom- 
niateurs. 33 Tous mes. proches ( dit-il dans une de fc$ 
93 Lettres j commencent à être d'un même fcntimcnt fur 
33 mon f^îfet , & je reçiîs hier une Lettre, qui vous fur- 
55 prcudroit £ vous l'aviez vue ^ pour peu qu'ils con- 

tinucûC 
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•» rinucjit ; }C ne doute point que l'exccz ne paffe juf- 

•a qu'à avoir de l'horreur de ma pcrfonnc j que Dieu 

*ï cft bon de m'ouvrir les mêmes vo^jes qui ont fandli- 

w fiez fes ëlûs i Je ne doute point ( dit-iJ dans une au- 

•> tre ) que vous n'ayez beaucoup /bufferc pour moi , & 

»> que l'intérêt de ma réputation* ne vous aie tenu ^rc 

«> au cceur: comme ce que j'ai fait, quand je fuis forti de 

M Rome a pil recevoir différentes expIicatioqi,ccux qui 

M D'étoient<Di de nos amis , ni bien intentionnez pour 

w nous en ont donn^ de defavantageufc^ ; je m'y ^cois 

« bien attendu > lorfque je me fiiis retire de Rome : ce- 

)) pendant le bien de notre caufe Se la difpofition doc 

■> chofes qui nous étoient en ce tcms-lÂ tres-peu favo- 

u tables m'^yont obligé; je ne Tai fait ni par hu- 

n mcur ni par pa/Hon ; l'avis n'en vint pas de moi : je 

«delFerai en ce rencontre aux fentimens des autres , Se 

» véritablement mon départ fit quitter Rome à Mon- 

wficur de Cîteaux , qui nousétoit un très-grand obfla- 

9ï de , lequel croyant me devoir fuivre en France, fur- 

»fit dans l*c£prit de nos Juges les dcffcins qu'ils a- 

» voient fur notre arfaiic , & leur firent faire des re- 

a» flexions qu'ils n'avbient pas encore faites ce. 

î C H A P I T R E I I. 

a. r^lifé ie \a Truffe retourne en Italie pour le hten 
de U même reforme ; fes foins é* fes fatigues four 
l» maintenir font fans effet. 

L'Abbé de Prières ayant appris ce qui fe pafloit a 
Rome , & que le Révérend Père éroit de retour à 
lyoû, lui écrivit promptementuneLettre le 24. Février 
166^. par laquelle il lechar^coit . fi fa fanté le lui pcr- 
n>ettoit ) de retourner inceïfamment en Italie ; aujfuôt 
Qu'il eut reçu ce commandement,quoi qu'il fût extraor- 
ûinaîremcnt fatigué , quelafaifon fut tres-rnde, qu'il 
fût morakment affuré que fon retour à V cvat fcroit 
* inutile , & même qu'il tût alors tourtiacnté de la fic- 
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vrc f il ne laiffa pas de fe mettre en chemin , fans 
apporter aucune excufc : Quel exemple d'obéïffancc k 
fcsSuperiears ! 

Mais en recompcnfe , la divine Providence ne lui 
manqua pas dans cette occafîon non plus que la pre- 
mière fois ; parce qile dès le lendemain de fon arrivée 1 
Lyon ( où le Perc'Blano de l'Oratoire l*avoitreçû à 
bras ouverts ) une autre perfonne de fa connoifTance , 
qu'il lie pcnfoit pas trouver à Lyon ; ayant appris les 
ordres qu'il ^foit rcçiîdu Vicaire Général de l'étroite 
Obfervance de retourner en Italie , & que l'argent lui 
làanquoit , le vint trouver à l'Inflitution & lui o£Frit, 
de l'argent pour ce fécond voyage. Le Révérend Pcic 
£irpris de cet événement , lui témoigna toutes fortes de 
reconnoiflances , prit feulement quatorze louis d'or» lui 
promettant qu'il les lui rendroit a fon retour , quelque 
lefus que cet ami lui en put faire. 

Monfîeur de Rancë étant donc arrivé à Rome le i. 
Avril i66$, caufa bien de la /oye aux Cardinaux^qui 
avoient de l'aiFcârion pour lui ; mais de fon côté il en 
eut beaucoup plus d'apprendre que depuis le départ de 
Rome de l'Abbé de Cîteaux , les affaires de la reforme 
étoient en meilleur état qu'elles n'étoient auparavant , 
ilfe crut obligé de rendre raifon à leurs Eminences de 
fa fortie de Rome , qui avoit été fi prompte ; il enga- 
gea même quelques-uns d'entre ceux qui lui avoient été 
fort oppofcz la première fois , à appuyer la reforme 
qu'on dcmandoit. 

Il drefla un nouveau mémoire, qii'iLréduifit à fcpt 
chefs , dont voici les principaux. 

Le premier,on dcmandoit que f'abftinence de la vian- 
de fut générale en tout TOrdre. 

Le fécond , qu'il fût permis à la reforme d'avoir un 
Vicaire Général qui la gouvernât élu gar les Pères de 
la même reforme. 

Le troifîéme , qu'il fut permis aux Pères de la refor- 
me, lorfqu'ils feroicnt Superieurs,de faire entre eux des 
AfTemblées pour le bien & la confervation de la régula- 
'^'l'c^ de leurs MonailcrcSé 
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Le quatrième > qu'il leur £ût pcimis de mettre la rc- 
fioBne dans tous les Monafleres de Ja commune Obfer^ 
vance qui voudroient bien Pembrafler ; répondant aux 
objections qu'on lui auroit pii faire contre ces propor- 
tions. 

Ayant drcffé ce mémoire , il s'en alla de nouveau vi«» 
£ter les Cardinaux , & avec une fainte liberté , il leur 
fit voir la juftice de fa caufe ; que la Cour de Romeiè 
faifoit tort à elle-même y eh voulant détruire par de 
nouveaux Brefs une reforme d'Ordre qui avoit été éta- 
blie en forme de l'autorité apoilojique , confirmée par 
SaMajeilé & par les Arrêts de Ton Parlement ; que 
les Brefs de Rome n'ayant aucune force en France,s'ils 
n'étoient reçus par le Roi , & par fbn Parlement, -Sa 
Majefté ne pourroit agréer ces nouveaux Brefs, que l'on 
aieditoît |>our éteindre la reforme , comme étant con- 
traires à ceux qu'elle avoit autorifé de fon approbation, 
que tout le monde trouveroit étrange ; que l'on traitât 
ainfi àRome Its gens de bien,qui avoicntpoi^r eux tout 
ceqa'il y avoit dans leRoyaume de plus Càint Se de plus 
vertueux , qu'il étoit neceffaire que les premiers Pères 
de l'Ordre ne fe mélaflent point dq^la conduite particu- 
lière desmaiAns de la reforme , de laquelle ils n'étoient 

as, à moins que ce ne fût en cas d'appel , & que pour 

rs il falloir qu'ils ne pûfTent rien ordonner que par 
l'avis du Confeil de l'Obfervance , fans lequel ils ne 
pourroient rien faire; que de vouloir établir dans la re- 
forme plufieurs Vicaires Généraux , c'étoit la divifcr; 
enfin il leur reprefenta que le proiet,que l'on avoit fait 
de confirmer par un Bref tous ceux qui étoient d'une 
inêmeobfervance , en ne touchant point à la reforme j 
n'auroit pas les fuites heurcufes qu'on en efperoit. 

L'Abbé àc Cîteaux de retour en France , ne man- 
qua pas de publier qu'il avoit gagné fon affaire à Ro- 
roc, & qu'il avoit obtenu un Bref contre la reforme : 
fur cette fauiTe nouvelle l'Abbé de Rancé alla voir les 
Cardinaux , qui l'afTurerent qu'on n'avoir rien arrêté 
dans la Congrégation ; qu'ils fçavoient très-bien que 
celle que le Pape avoit nommée , n'avoit fait aucun 
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Bref ; que celui dont TAbbé de Cîceaux fe ventoit , ne 

pouvoir être qu'un Bref .figné de quelques Cardinaux 

Particuliers , Icfquels n'eu avoient reçu aucun ordr^du 

Pape , ni de la Congrégation établie pour les affaires de 

rOrdrc. 

Le Révérend Père ayant fçu , qui étoicnt ces Cardi- 
iiaux qui avoient approuvé ceBrcf de l'Abbé deCîtcanr, 
en alla voir un, pour lui en marquer fonjétonncmcnt , 
& 'ajouta que ce Bref avoit été donné fans la participa- 
tion des autresCardinauxdela Congrégation, à quoi ce 
Prélat repondit qu'on avoit examiné la chofe avec gran- 
de attention, & que teBref étoic refolu avec délibération 
prifc mcurement. M. l'Abbé lui reprefenta avec autant 
de ferifteté que de refpeâ: ; quece»Bref n'avoit piî être 
dJonné à fes adverfes parties , fans avoir ouï les com- 
plaignans , & qu'on n'avoit pas donné un feul mot d'é- 
clairdffement lur ce Bref j que tous les gens de Cien 
fur le feul bruit ; fe plaignoicnt de cette conduite , qui 
détruifoit une Obfervance d'une aufli grande édification 
qu'étoit la reforme, & qui portoit un extrême préjudice 
a la Cour de Borne , le Cardinal fc fentant piqué de* ce 
difcours , fe mit en colère , & lui dit ,, que c'étoit non 
la juftice , mais là^affon qui le failbij^parler. ^a Ce 
9J n'efl point la paflion , Monfeigneur, ( lui répondît 
53 TAbbé ) qui nie fait parler ; mais c'eft la juftice de 
53 la caufc que je défend , qui m'empêche de me taire : 
93 fur cela le Cardinal lui repartit que les hérétiques 
ya avoient parlé comme lui f«. Le Père répartit que cette 
comparaifon ne lui convenoit pas. Ce Cardinal s'étajit 
un peu adouci; ajoutrf que les grandes recommandations 
de la Reine de France donnoicnt de juftes foupçons 
contre l'affaire ; à cela le Père répondit ; qu'elle croît 
la plus grande Princeffe qui eut été depuis long-tems 
dansl'Eglife , & qu'elle ne recommandoit que des af- 
faires tres-juftcs. »» La Reine ( dit le Cardinal ) n'eft 
»3 pas plus que le Saint Siège , & il faut fe foumcttre au 
33 Pape. Je foutiens ' continue l'Abbé ) un? reforme 
03 que le SaintSiége lui-même a faite; « à quoi ce Car- 
«diiial répondit : que le Cardinal de la Rochefoucault 
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avoitcTCc<îé fon pouvoir, & qncle S. Siège l'avoit dé- 
claré. Telle fat la fin de cette converration,qui nous dé- 
couvre la grandeur d'ame de PAbbë de la Trappe, qui 
pouvoit bien dire avec le Prophète. » Je par lois , Sei-' 
» gncur , devant les grands des témoignages de votre 
» Loi , & je n'en rougiflois point «<. Mais peu font ca- 
pables de leur parler avec la liberté . que demande ht 
caufc de Dieu , & le refpeét qui eft du a leur dignité : 
ccftle vB^izele quiinfpirc le premier , & l'humilité le 
fcond. 

Cependant ce grand homme traitoit toute cette gran- 
^ affaire à la façon des Anges , avec la paix de Coa 
cœur & une parfaite foumifl^îon aux ordres du Cicl.»Je 
«ne fcaurois vous affurcr ( écrivoit il en ce lems-iàà 
» qaclqu'ipn ) quel fera le fuccez de tour ceci : mais je 
«puis vous dire , que je ne me fens coupable d'aucun 
« cmponeinent dans toute la conduite de cette affaire , 
» & que je ne penfe pas avoir dit aucune parole 
^qui n*ait éié très - décerne dans la bouche d'un 
«homme de^pa- profe/Iîon ; j'en ai dit quelques- 
» unes de fermes, & dans les occafions & les befoins , je 
w n'y manqueri:^ jamais j & il ne faut pas que vous 
«foycz furpris , fi ayant des ennemis à Kome & fi la 
» caufe que la Providence de Dieu m'engage d'y foute- 
» nir , m'y en donne : on prend fom de décrier mes ac- 
» lions & ma conduite , je Tabandonne de tout mon 
» cœur à la difcretion des hommes , & quand il m'ar- 
» rive qu'elle eft cenfurée , j'ai de la confufion de ce 
» qu'étant auflî miferablc que je fuis ; on me traite cn^ 
»cclâ comme les ami^ de Jefas-Çhiift > dcfquels la re- 
»putation a été déchirée par la medifance de leurs 
«ennemis : ce n'eft pas qu'en mille autres rencontres 
» de ma vie , je n'aye donné fujet de dire de moi des- 
»maux infinis , & fi^'onme connoifloit mieux , vous 
«auriez bien plus lieu de me plaindre & de prier pour 
«moi,que vous nepcnfczen avoir ce. 

Pendant que ceci fe paffoit,le Cardinal de Rctr vint 
i Rome au mois de J«in 166$. 8c fa Sainteté lui déclara: 
V^tks intentions étoicnt celles de la Reine , qu'il vou- 
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Joitfoutcnir la reforme en France , qii.c c'étoit Ton deC- 
fcin , & qu'il pouvoit en affiircr Sa Majcflë 5 le Car- 
dinal lui dit : que cette Prtnceffe lui avoit donn^ ordre 
déparier à tous, les Cardinaux de la Congrégation fur 
l'afiiifc de la reforme j à quoi le Pape repondit , qu'il 
le vouloit4>ien ; mais quelque chofe que ce grand Car- 
dinaLpAt reprefentcr à ces Cardinaux , rien ne fut ca- 
pable de les faire revenir de leurs préventions contre la 
reforme , toute la réponfe qu'ils donnèrent àjTon Emi- 
nence fut , que les refolutions étoient prifcs. 

Le Révérend Perc voyant donc que toutes les mefu- 
rcs, qu'on pouvoit prendre étoicnt inutiles , il crut que 
les chofcs réiiffiroient beaucoup mieux par un accom- 
modement à l'amiable, que par un jugement juridique; 
mais ce moyen ne lui ayant pas non plus réu^H , il fie 
tous fes enbrcs pour avoir une Audiance oîi Pape ; 
mais cela ne lui fut paspoflible.: parce qu'alors fa * 
Sainteté n'en donnoit aucune , étant tombée malade au 
mois d'Aoïlt. Cependant la Reine écrivit au Cardinal 
deRciz des Lettres très- fortes , afin d!obliger la Cour 
Romaine de maintenir la reforme & la conserver en foa 
entier, jufqu'à déclarer que fi Rom^oi^avoit pas d'é- 
gard à fa renlontrance , qu'elle fçauroit bien fc faire 
obéir en France ; mais les Cardinaux oppofeï à cette rc-. 
forme étoient fort peu touchez de ces Lettres. 

Le Révérend Percde fon côté continuoit à deman- 
der la confirmation entière de la reforme en tous Ces 
points ; affurant l'un d'entre eux , que la Reine n'en 
vouloir rien relâcher de tous les articles , & qu'elle 
avoit envoyé un ordre exprès au Cardinal de Retz de 
de ne fe point rendre ftr cela. Ce Prélat convînt de 
tout ; mais il ne paffa pas outre : le Cardinal de Reti 
parla même au Souverain Pontife , & lui prefenta une * 
Lettre de la Reine , qui lui écrivait fur le même fu jet ; 
le Pape temoi<];nant Peftime qu'il avoit de la pieté d'u- 
ne fi grande Reine , dit qu'en fa confideration il avoit 
commis une Congrégation des plus habiles & des plus 
faînes Cardinaux pour régler & décider l'affaire de la 
xc/arme^ gu'ii ne pouvoit rien faire davantage, & ^u'il 
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fievouioît plus s'en mêler, comme le Cardinal vouloit 

toujours Ten entretenir, il lui marqua qu'il ne lui faifoit 

pas plai(îr , le Cardinal ne laifTa pas néanmoins 

de le remettre fur le même ruj6t,& pour toute rcponfe 

le Pape lui dit que la Reine mourroit , & que la Fran^ 

ce detruiroit tout ce qu'elle au roit fait en faveur de la 

reforme. A cela le Cardinal répliqua que les Parlemcns 

nSmouroient point ; fui cela le Pape lui dit de donner 

la Lettre de la Reine , & le Mémoire au Maître de 

la Chambre , & ne voulut plus en entendre j)arlcr,s'en 

rapportant entièrement à la Congrégation qu'il avoit 

nommée. 

L'audiance finic»feCardinal rapporta tout ce qui s'écoit 
paffé à un autre Prélat , quil'affdra qu'il n'avoitpas 
moins de peine quelui dans cette affaire , que la Reine 
♦lui eu. avoit écrit , & qu'il falloit employer tout fcn 
pouvoir auprès de ceux que fa Sainteté avoit non>mc2 
pour iuger les chofcs,afin de faire changer l'état où el- 
les fc trouvoient. Le Cardinal le pria de s'y employer 
lai-même de toutes fys forces. 

Le jour s'approchant ajuquel l'affaire dcvoit être dé- 
cid^fepar la Congrégation , le R. P. fut voir celui de 
quiTfie dépendoit principalement , lui préfenta des 
Lettres de la Reine , en luidifant que Sa Majeflé n'at- 
tendoit pas moins de fes promefTes que la confirmation 
entière de la réforme de France ; & qu'étant pleine de 
/efpeft &d'aflfedion pour le faint Siège ; elle feroic 
très-ficliée,fi on ne lui accordoit pas ce qu*tllc deman- 
doit avec tant d'inflance & d'équité ; parce qu'outre le 
fcandale , elle prévoyoit les fuites fâcheufes que ce re- 
£iscauferoit dans fon Royaume. Il dit la même chofe 
îu Cardinal prote£teur de l'Ordre , & qu'il étoit parti- 
culièrement obligé d'en procurer le plus grand bien , Se 
que Dieu lui en dcmanderoit compte : mais ni l'un ni 
^'autre ne lui répondirent rien de pofitif. 

Enfin l'afTcmblcédes Cardinaux fe tint le 14. Dccem- 
, ibre , & tout ce qui fe paffa demeura par l'ordre du Pa- 
pe dans un fi grand fccret , que le R. P. n'en put rien 
îçavoir j on aut toutefois qu'on y avoit rien décidé , 
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mais qu'on avok voulu furfeoir jufqu'à ce qu'on cet 
fçu àRome les difpofîtions de laCour dcFrance fur l'af- • 
faire de la réforme; & qu'on eût reçia réponfedu Non- * 
ce. Le R.P. voyant donc qu*il ne lui étoit pas pofîible de 
fifavoir la rcColutiôn de l'affemblée&que ion fejour n'ë- 
toit plus ncceffaire à Rome , & que d'ailleurs les Lettres' 
qu'il reccvoit de là part de l'Oridre , ne Tobllgoienr p|s 
d'y rcfter plus long-«ems ; il prit la réfolution de s'cct 
retourner en France :• quelques Prélats de Tes amis- 
ayant bien^voulu fc charger de foa affaire avec beau^ ., 
coup d'afFe£tion. 

Il alla donc voir le Cardinal de Retz, qui lui ditrque 
litn ne devoitplus l'arrêter à Rome : que le bien & le 
mal lui viendroient de la part des premières PuiiTances.! 
Il allaenfiiite baifer lesp-iedsde fa SaiiKcté le 21, Fé- 
Tricr 1666, lui demander fa bénédidlion , & l'informer - 
de fon départ ; mais comme il avoit un ordre exprès de 
ne lui ppint parler de ion affaire , * il n'ofa lui en riea ' 
dire; quoique lePape lui donnât audiance par préférence 
à tout ce qu'il y avoit de perfoiincj , qui la lui avoieiit " 
demandée. Le R. P. lui dit : qu'il n 'avoit rien défi ré ' 
avec plus d'ardeur que de lui baifer les pieds , recflfoir 
fa bencdiftion & fcs commandemcns. Sa Sainteté lui 
marqua beaucoup d'amitié & de bonté : mais elle évita 
de lui dire un feul mot de la réforme. Le R. P. prit con- . 
gé du Souverain Pontife> l'afTûrant que lui & tous fcs^ 
frères 'pricroientNotre Seigneur de lui donner une !on-\i 
gue vie , poflr le bien de la fainre Egliiè & de la com- 
bler des bénédictions du ciel. Le Pape lui enjoignit de 
demander à Dieu pour lui qu'il le remplît de fes lumiè- 
res ; « Nous prierons Dieu , Saint Pete , qu'il e»joi- 
wg4ie de nouvelles à celles qu'il vous a données, ( rc- 
M partit l'Abbé ), & qu'il les augmente de plus en plus 
53 jufqu'à la fin de vos jours «. 

Sur le point de partir, le Cardinal de Retz lui confeil-t « 
la de rcfter encore quelques jours , piVce qu'il avoit ap- 
pris 5 qu'on devoir décider l'affaire abfolument au pre^ , 
naier /our : mais le Perc ayant fçu que c'étoii le Car- 
4iiul N« gui écoit tqut-à-fait oppofé a la réforçie , qui 
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icvoit régler Jui feul toutes chofcs , & que toutpaflc- 
roitpar ion avis ; il ne crut pas devoir demeurer da- 
tantagc à Rome, En effet on lui dit quelques /ours après 
qnc ce Cardinal a voit lui feul décidé de la réforme , Se 
qu'il devoir apporter laSentence toute dreffée à la Con- 
«égation pbur y être reçûif , & que je Pontificat pré- 
Iœi avoit empêché de régler ks chofes'autremcnt. Mais 
a qui lui fit preffer (on retour en France : fut qu'on 
icçut à^Ronic la nouvelle qu'un Bachelier Religieux de 
Pcrfeigne . où M. de Rancé avoit fait fbn Noviciat ), 
avoit avancé çemerairement dans Tes réponfes quelques 
proportions en 5orbone , contre le re(pe£l dil au fairtc 
Siège, & très-fcandalcufcs. Cette affaire caufa tant de 
bruit dans Rome , & eut de fi fâcheufes fuites , q^u'oa 
pioteila hautement qu'on enferoit un exempIe.Oh avèr- 
ifi en confequence le R.P. que cela feul fuflîfbit pour Te 
diécricr lui-même dans Pefprit des Cardinaux & cmpè- 
cbcr qu'ils ne lui rendiffcnt aucun bon office. Ce fuc 
ce qui l'obligea de partir incefTammenr. 



CHAPITRE ITL 

VAhbe de la Trappe revient de Rome in Fra nce^ 
€ mon fiances rem aniuabU $ fnr f on louage ^ 
• 

LE R. P. partit donc de Rome le if, de Mars i^^iT;. 
pour révenir en France ; mais lorfqu'il pafla pau' 
Milan afin d'y vifiter le tombeau'de S. Charles Bor- 
romée, ofi ne peut dire les honneurs qu'ir y reçut de fa* 
part de Ta Noblèffe de cette grande Ville , c'étoif a quii 
lecoaduiroit dans fbn carofTe par tout oii ii vouloir ai:— 
1er. Après beaucoup de fatigues , il arriva'tnfTn fê^a*- 
' d^Avriî de la même année à ï^aris , oti il rendit compte 
des afiïires dont on P.ivoic chargé , & qui avoiênt eu iï 
peu de fucccs nonbbftarit routes les peines qu'il s*y étoir 
données ,.& le ro. de Mai, il revint à fon Abbaye ponff 
i en reprendre le gouvemcmentcn perfonne^ 
f Att rcilc fi.xes deux vx)yages d'Itafic, n'eurent pas 



• 
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tout le fuccès que les Pcjres de la riforme attendoicnt ; 
on peut dire que pour lui , il n'eut jamais d'occafion de 
de s'enrichir davantage des tr'éfors fpirituels ni plus de 
mtriuss devant Dieu ; car en premier lieu il pratiquoic- 
l'abftinencc & les jeûnes avec autant de régularité & 
d'exad^itude que s'il eilt été tranquile dans Ion MonaC- 
tcre. Ilcélebroitlous les jours les divins Myftcrcsavcc 
une pieté toute édifi^inie. Dans les rues de Rome & 
par tout ailleurs il écoit tellement mort à Tes fens, qu'il 
ne voyoix pas mêmed'un coup d'oeil'. & comme en paf- 
fant le^ Palais magnifiques : mais après avoir rendu (es 
vifites aux perfonncs qu'il croyoir pouvoir l'aider dans 
fon entreprife^il fe retiioit en quelquesEglifes des moins 
fréquentées de la Ville pour y goutter tout à loifir les 
délices de la fainte Oraifon. 

39 Je pafle ici ma vie, ( écrivoi't il en ce tems-U) dans 
» une langueur & une mifere que je ne puis exprimer. 
93 Rome m'cfl auili peu fupporcable dans le fracas qui 
93 s'y trouve , que la Cour me l'étoit autrefois ; & hors 
» Id confolat'on que je trouve dans la vifite des Saints 
33 lieux > je ne crois pas qu'il y eût d'état comparable 
93 au mien. Des curiofitez de Rome je ne vous en dis 
» rien, & je ne me fens touché d'aucun dcfîr de les voir; 
^> les Eglifcs font d'une beauté admirable , & je vous 
»3 avoue qu'elles infpircnt de la pieté plus que toutes 
93 celles de France , à caufc de leur Majeflé ; mais par- 
as ticulierement par la vertu facrée du nombre prelquc 
w infini des Martyrs , dont les corps y attendent la rc- 
osfurreflion univerfclie. 

»^ Je ne fçai point combien de téms je ferai à.Rome ; 
33 mais je fais état de le donner tout à nos affaires , qui 
93 font celles de Dieu , & aux tglifes pour obtenir (à 
M proteélioo. Et dans un autre. Je vous avoué que mon 
»> unique confolation eu l'état où je fuis , eft celle que 
33 je trouve aux tombeaux des Princes des Apôtres & 
^ des S. Martyrs, où je me retire le plus fouvent qu'il . 
J5 m'eft poflible dans le re'àche de nos affaires. De plus, 
celui qui le fcrvoit étant tomlé malade , il voulue 
^e fcrvix Jui-mêrac avec des fatigues incroyables. 
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La troifiémc eft, que voyant le trifte état où fétrou- 

. voient les atfaifes de Ja reforme clansRonie,iI demanda 

M Pape la permiflîon de fe retirer à la Grande Char- 

ttcu(c de Grenoble, dans l'cfperance d'y trouver ce 

calme & cette tranquillité quM ne trouvoit pas parmi 

^ les embarras & les affaires de fon Ordre j la permiflfîon 

lui en fiit accordée par un Bref que le Cardinal de Retz 

lui obtint , mais dcncrani aux avis de ce Préla t , il ne 

s'en (èrvit pas. 

La quatrième circonftancc de ces voyages , eft que 
pour fe mortifier davantage , bien qu'il partit de Rome 
enhyver pour s'en retourner en France , il ne voulut - 
jamais , à l'imitation des premiers Pcres de l'Ordre , fc 
fcrvir de gants. % 

La cinquième efl qu'au retour d'Italie , il vifîta i 
Clairvaux le tO(nbcau de S. Bernard ; & fon coeur y 
leffentic tant de ^nfolation , qu'il auroit bien voulu 
demeurer toute fa vie dans cetta maifon. Il s'offrit ifié- 
me d'y faire rétablir l'ancien Monaftere à fes propres 
frais & dépens, 8^ de l'entretenir; fe confiant tout pau- 
vre Religieux qu'il étoit , que la divine Providence lui 
en fourniroit les moyens, pourvu qu'on lui permît d'y 
demeurer avec ceux qui voudroicnt s'y retirer avec lui ; 
mais Monfienr de Clairvaur ne jugea pas â propos de 
loi accorder fa dçmande. 

La fixiérae eft que Monfieur de Prières craignant, 
que le Révérend Père ne prétendît continuer durant 
tout (on voyage les mêmes rigueurs qu'il exerçoit fur 
lui dans fou Monaftere, le mit fous la conduite de l'Ab- 
bé du Val Richer , comme fon ancien , & lui ordonna 
de lui obéir en ce qui étoit des pénitences & des aufte- 
ritcz qu'il auroit voulu pratiquer; mais PAbbé de Pri - 
les apprenant que le Révérend Peie ne fui voit poi t 
toujours en cela (es intentions , il fe crut obligé e 
lui réitérer fouvent dans les Lettres l'ordre qu'il l- i 
aroit donné, « Je vous conjure ( lui dit-il dan^ une ') 
» d'avoir foin de votre fanté , & de ne pas croire vo' - 
M tre zèle pour les aufteritcz du corps ; croyez je vou s 
» fupplie que la Pénitence que Dieu dcmandt: Àe voas 

D vj 
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»» prcfcntcmcnt , n*cft pas rabftincncc du vivre ni ivt 
35 fommcil ; mais le foin & le travail necefTvTe pour le-' 
» fucccz dés affaires qui vous font commifesjpour lef- 
3> quelles vous avea- bcfoin de nourriture & de repos 5»* 
M (ouvcnea-vous , s*il vous plaît qu'à cet ëgard vous.' 
« avez été mis fous ladiredlion du Révérend Père Ab- 
a> bé du Val Richer , je vous y foumcts derechef , & 
9>.crois devant Dieu que vouSvlui ferezplus agréable de 
33 vous foumettre,que de fuivre les mouvcmens de votre 
oy. zele ; Touvent vous auriez un grand travail à Rome ». 
93 qui vous ezeropterfi auflî bien du jeûne que la fati^ ' 
^^ guc du che^iin j confervez vos forces pour le {crvicc* 
3x de Dieu". ^ 

C'étoit avec jufticc que }fi Vicaire Général derob-- 
fervance avoit mis l'Abbé de la Trappe fous la direc^ 
lion de Moniîeur PAbbé dii Val Richer ; car c'é toit 
un Jleligieu;» d'une prudence conforamée , qui étant 
allé à Rome pour la même af&ire que Monfîeur de; 
Rancé , y employa tous fçs foins & ioa applicationv 
CJe Saint Religieux s'appelloit dans le fié cleDominique 
Georges , il avoir autrefois été Curé en LojainC - 
mais faParoiffe & fonEglife ayant été brûlées par la 
«Guerre,, q^ui ruina cette Province , il vint à Paris , afin 
d'y trouver quelque fecours ; fes amis l'adreflerent à- 
feu Monfîeur Bourdoife Inftituteur & premier Prêtre- 
de la Communauté & Séminaire de Saint Nicolas du 
Chardonnetjoùaprès y avoir demeuré dix à douze ans, 
& même conduit ce Séminaire quelque tems en qualité- 
de Préfet avec édification , Monfieur de la Place l'at- 
tira auprès de lui , & peu de tems après il lui donna: 
fon Abbaye du Val Richer dans le Diocefe de Bayeux^ 
où après avoir embrafle l'état Religieux , il y mit la re- 
forme qu'on y voit aujourd'hui : ce grand homme joi-~ 
gnantàla régularité monaftiquel'efprit ecclefiaftique à 
l'imitation du grands. Bernard,aremplilaNorraandic de 
S.PalleurSjà la prière des Evêqu.es Diocefains,les inftrui-. 
fane lui-même dans les conférences , qu'il avoit établies, 
en divers cantons duPays,dont la plus célèbre étoit celle 
de Cambremer, comme on le peut voir dans Ùl vie quia 
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6£ donnée au puWtc peu de tems après fa mort.TcI étoit 
l^Abbédu ValPicher, i qui PAbW de Prières avoit 
recommandé celui de la Trnppc , lequel croyoit en: 
fore affcz pour rendre robéïflance qu'il dcvoit à fon 
Supérieur, que de ne pas vivre dans toute Pâuftcrité 
ou'iPauroit fbuhaiiée ;. car durant tout le tems qu'il' 
nt à Rome, il ne depenfoit chaque jour pour (on vivre 
(pe dix-huit deniers , & durant tout fon voyage il ne 
DCuvoit que de l'*eau : comme il vivoit Teul avec un va-^ 
let.qui lui apprétoit à manger, il fe contemoit de quel- 
ques herbes , ou d*un peu dé bouillie tout au plus. 

La fcptiémccirconftamre , eft qu'il ne voulut' rien? 
apporter de Rome que des Reliques desSaintsMartyrs> 
qui lui furent 'don nées par l'Evêque de Porphire nom- 
mé Anrfjpoife Landuccius Patricius Sicrift'e d'Alexan- 
àtt V M. qu*îl mit depuis en des Reliquaires', qu'ott 
expofoitfurl'Autefde l'Eg'ifé de îa Tri ppe lés gran- 
des Fêtes , avec permiffion de l'Evcque Dioccfain. 

La dernière remarque, que nous pouvons faire fur ce 
wyagc ; c'eft qu'outre les coi^tradiâfions qu'il fallut ^ 
cffuyerà Rome dans lapourfuite de fcs affaires, Pen- 
Dttni durant fon abfénce, nç manqua pns de femerde 
la zizanniedans (on Abbaye, entre le Prieur & le Sous- 
fricuriu frnet de leur autorité : le fiinr Abbé l'ayant 
appris tâcha d*àppaifer toutes chofès par fts Lettres j 
mais l'Abbé de Prières voyant que le différend conti- 
Moit , crut que Fa difcordc ne ceffcroii point que le 
Prieur qui étoit la principale daufe du trouble , ne for- 
lît de la maifon ; il eii écriv^it au Révérend Père Abbé ,. 
^ui y ayant donné ïes mains,on envoya ce Prieur dans- 
fin antre Monaftere ; & par-Iàl'oragefut appaifé. Lz 
caafe de ce différend venoit> de ce que ce Prieur prc- 
tendoit qu'on devoit relâcher de la rigueur de la con- 
<luitc, que le Révérend Père avoit introduite dans la re- 
forme ; voulant que l'on mangeât dupoiffon au réfec- 
toire : mais lè^ous-Prieur & lès autres Religieux s*^ 
oppofcrent de toutes leurs forces ; ils en écriverent a. 
leur Abbé le iq. Août i66f. & en reçurent la rcjonfe 
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» Mes trcs-chcrs Cohfreresje ne vous parlerai point 
«< des peine^ que m'ont données lcsLcttres,par lerquellcs 
« j'ai appris que notre Maitbn n'étoii pas tout-à-fait 
ce dans l'état de paix , d'union & de concorde dans 
<e laquelle elle devroit être , Se que j'avois cfperé que 
«« Ton confcrveroit pendant notre abfence ; vous croi- 
«« rez affez ce quelles ont été , fi vous êtes pcrAïadcz 
«< que je vous porte tous dans le fond de mon cœur ; 
«c que jien ne m'cfl plus fçnfible que ce qui vous tou- 
te chc , & que vous ne faites pas moins mon occupation 
«c dans Rome , que vous la feriez^ fî j'étois parmi vous, 
M je vous dirai iculement : que j'ai fçu depuis quelques . 
^ jours avec beaucoup de joye qu'elles y étoient reta- 
pa blics, de manière qu'il n'y avoit plus rien à craindre, 
M & que ce petit nuage qui s'ëtoit élevé , s'cft di/fîpé 
w de telle forte qu'il y a fujet d'efpercr que Notre Sei- 
M gneur vous fortifiant de fes grâces, vous lui garderez 
M la fidélité que vous lui devez , &.que vous vous u- 
a> nirez plus que jamais , pour le fcrvir dans l'obfer-^ 
» vance exa6le de la vie pénitente que vous avez cm- 
*9i bradée. Vous fçave2>mcs tres-cbers Confreres,qu'eI- 
»> le ne lui peut être agréable , fi elle n*cft accompagnée 
M d'une charité véritable & d'une humiliré fincere ; les 
» avions mortes ne fçauroient plaire au Dieu de la vie, 
M il faut qu'elles foient animées & vivantes ; que la 
M charité les produife , que fon efprit divin en foit & 
35 la fource & le principe , & comn e il n'y a que les a- 
» mes humbles qui puiffent en recevoir les mouvemens , 
M les imprcffions & la vie , & qu'il n'y habite qu'a- 
05 près y avoir établi les difpontions d'une humilité 
M profonde , jugez de quelle utiliré fcroient toutes vos 
93 pénitences ; ce que vous tireriez à la fin de vos mor- 
M tifications extérieures ; quels fecours vous trouve-; 
99 riez dans vos veilles , dans vos folitudes Se dans les 
w autres exercices , dans lefquels vous vivez , f\ vous 
3* n'aviez pas cette humilité u neceflaire , fans laquelle 
3î il n'y a point de charité, & par confequent nul agré- 
ai rocnt à efpcrei: de la part de Dieu, nul mérite & nulle 
9» recompenfe. 
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» ]e vous recommande plus que jamais ces pratiques 
»czadtes , cette conduite étroite de laquelle nous avonft 
neflaye de vous^faire connoitre autant que nous avons 
» pu les nece/fitez & les avantages , & le plus grand 
»dep]ai(îr que nous pourrions avoir, feroit d'appren- 
»dre qu'on ie relâchât en quelque chofe de cette exac- 
»titude , que qous vous avons marquée avant de vous 
«quitter. Je vous conjure de joindre l'efprit à la Lct- 
» trc , les difpoiîtions du cœur aux prai'îques exte- 
» rieures,& de faire en (brte : que le fond de vos ames^ 
» foie autant feparé de vos propres inclinations que vo- 
» tie vie paroit éloignée de toutes les fuperfluitez du 
»nx>Qde y que vous gardiez le fiieMs autant avec 
» 7ous-même qu'avec les autres , que vous écoutiez 
« au/fi peu les difcours de vos propres fcns & de vos 
» padions que ceux de vos confrères ; que votre foli- 
» tude (oit autant dans Pefprit & dans le cœur ; que 
» la retraite extérieure de vos perfonnes j que vos 
» veilles (oient fpirituelles , & que lorfquc vos corps 
nfortentde vos lits. , comme deJeurs tombeaux > vos 
» âmes ne demeurent point enfevelies dai\s la langueur 
a>du fbmmcil ; mais qu'elles accompagnent vos lân- 
»gues & vos lèvres , qu'elles en fui vent toutes les pa- 
ctoles & qu'avec des expreflions fidèles, elles faflent 
» entendre à Dieu, lorfque vous êtes cnfcmbîe pour 
» chanter fes loiianges , les diScrentes difpofitions dans 
9) lefquelles elles fe trouvent ^ que vos jeûnes ne foient 
» pas feulement l'efFet d'une obéïiTance reguliere,mais 
» encore d'une jufteconviftion que vos péchez vous ren- 
a dent indignes non feulement des viandes dont la re- 
» gle vous défend l'ufage j mais même de celles qu'elle 
» vous permet : enfin mesj'rcs-chers Confrères , n vous 
» allez au travail , fandtifi^-le par vos reflexions & 
w par les intentions exprefles d'imiter , au moins pour 
93 quelque infiant 9 la vie laboricufe que Jefus-Chrift 
» n'a jamais interrompue pendant qu'il a été fur laTer- 
» re , & lorfqu'on vous applique aux exercices les plus 
» abjcts du Monaftcre , qae vous devez en être con- 
n tcQS 5 fbit que vous couiideiiez que l'exaltation eft 
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»Ia rétribution affurée d'un abaifTcment veritabrcj: 
»f6it qo^ par une rcviie fur vous-même , vous con- 
»» noiflîez que vous êtes digne de toute confufion &" 
w de tout mépris j que U cendre & ta pouflîcre n'a: 
'» point droit de fe plaindre , quand les vents la diffi- 
'«pent, & que Jcftis-Chrift qui n'a voit que l'image- 
w & l'apparence' du péché , qu^il n'a voit pu commet- 
"^ trc , s'cft ckargé d'une honte 5c «Pune confufion- 
» inexplicable ; Ofprohiftm homn^^m dr* abjeciio pie- 
» hts, II n'y a rien que nous ne méritions y nous qui en 
»» avons la réalité & l'herrcur : voilà mes frères \ts 
9> difpofitions d^s lefquellcs il faut que vous viviez ; 
»ce que je voiw marque- fur quelques difpofitions de- 
M vôtrc^ vie r doit en faiiâ:ifier toutes les circonftances; 
M il faut être peni<ent ,. mais il faut l'être d'efprit com^ 
9» me de corps 5 les ciEerciccs corporels /ont d'une ne- 
»> ceffité indifpenfables aux Moines^ pfus ih iont exaéls* 
33 & plus il y a d'avantage&de bcnediiSlionsattachées^ 
» mais ce n'eft point en cela que confîfte la perfection* 
3> & la vérité dî l*^at monaftique j elle efl: dans la* 
» pureté du cœur , c*cft-à-dire , dans le retranchcmcnr 
» & la feparation de tout ce qur peut empêcher que* 
3ï l'efprit de Jefus-Chrifl ne le mené , ne le YÏvifie & 
33 nePanime ; & dans cette humilité profonde qui ne* 
33 vous laiffant rien voir en vous-même,qui ne vous Ç^(- 
w fe gémir, & ne vous donne de la confufion & delà- 
«douleur., diflîper jufqu'àux moindres^ eomplaifances 
35'que nous pourrions avoir , & anéantir tellement- 
33 le refte du vieil homme, que rien n'empêche que nous 
» ne foyons revêtus- die l'innocence & de la fainteté du 
3> nouveau, c'êft à cela que»vous devez rapporter îa fuite 
3>de toutes vos aftions j cette componction continuellcL* 
■3» dans laquelle Saint Benoît nous ©rdonne de vivre.. 
^^Timorem Deifibiuntèoculosfemper'fonens, otlfvio-* 
33 nem omnium fugiitt y n'a-foint d'dutre fin ni d'autre- 
3>but. C'cft pourquoi Saint Bernard veut que nous 
3j foyons inceffamment occupez de la penfce de la morr, 
» & il dit autrefois au Bieîiheureux Faftridc ces 
«paroles. £ toucbaïues. iSiJcirafuama ahlt^atcfi nta*-- 
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» naehi Ofnnif& l/ièCtUa psnis ; quam comedlsjMchtrmr» 

» ri gands furet z aEn de lui exprimer par des termes' 

»fc puifTants , mais très - véritables ; que l'obligation 

>» d'un Moine eft de fe donner a la pcaiteiicc tous let 

♦ » inftans de fd vie. Je prie Dieu- qu'il vous pénètre de 

» cette vérité û impoi tante , qu'il vous faffe la grâce 

«déjuger de votre état ; non point par l'opinion de 

» la plupart des hommes ; mafts par les înftrufbions & 

» les fentimens àcs Saints-, Se de vous unir , pour 

»cn remplir les devoirs par des, liens facrcz d'une 

» paix & d'une charité confiante ; que ces larmes , 

»mcs tres-chers confrères , que Saint Bernard dit que 

» les Moines doivent répandre dans les avions même 

» les plus communes de leut^^vic î & qui dcvroicnt en 

» être les plus exemptes , /ont douces , qu'elles renfer- 

» taent de confolations ^ & qu'au contraire les ;oycs 

»j du monde font ameres , & qu'elles produifent d'in- 

» qaietudes & d'ennuis! rrsufit mundus éi* concu" 

» ftfctnt'jA eju.\ Au moment que ;e vous écris,nos jours 

3> s'écoulent , les inllans dont ils font compofcz difpa- 

» roiflcQt avec une prodigieafr rapidité-. 

?> Le monde paffe , dit Sain: Bernard , avec fcs plai- 

* firs , & Jefus - Chrift s'avance avec fcs promeflcs , 
» pour recompenfer nos larmes, & punir nos fauffcsjoycsj^ 
» & quoique la durée du mcmde ne foit que de qucl- 
»» ques momens.» il eft pourtant vrai que' nous finiffons. 
» plutôt que le monde : Prihi t? em'ttetéfsm tranjenu 
» Si cette penfée nous occupe , nous ne goûterons gwe* 
» res de ces joyes que les Saints ont condamnées. O 
» Que nous trouverons de repos & de paix dans cette 
» uinte trifteflV qui nous difpofe à des conrentcmens 

• éternels î j'efperemes tres-chers Confrères , qu'elle 
^ f«a lefujct le- plus ordinaire de vos entretiens > & je 
»t!ic promets de la mifericorde de Dieu ; qu'il ne- 
n permettra point que je fois trompé dans l'opinion 
«que j'ai conçûir de vos exaditudes & vos fidclitez , 
» Uir toutes les chofes que nous vous avons rccomman- 
»dées , puifqu'elles ne- regardent que votre fanttihca- 
ni\oa de fa.gloir<^. Confidimm autemvvbis tnDom'n^i^ 
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M m'aiTurequc dans le tenis » Dieu nous accordera la 
99 confolation que nous lui demandons dans toutes nos 
M prières , qui eft celle de vous revoir , & de finir 
a» avec vous & ma vie & ma pénitence. Trifiis eft 
d3 nn'itn^ mea ufque dum redeam 0* non vhU confoUri 
33 uffue dd vos, 

M Je ne fçaurois mieux finir cette Lettre que je vous 
décris le jour même dc»Saint Bernard , que par les pa- 
»» rôles de ce grand Sî^nt , puifque Dieu permet que 
»3J*aye pour vous des difpofitions & des fentimcns qui 
»rcitemblent à ceux que ce Bienheureux Perc confene 
w qu'il avoit pour fes enfans. 

M Je priô le Dieu de patience > que nous fcrvons /• 
M qu'il remplifle nos cœars de fon efprit , & qu'il 
»> nous rende tous dignes de la fainteié d'un tel Pe- 
M re. Je fuis , avec une entière cordialité , mes très- 
» chers Confrères ,* votre tres-humble ferviteur , Frc- 
»3re Armand Jean Abbé du Monafterc dé U 
9i Trappe «e. 

Celte Lettre & les foins de l'Abbé de Prières étouf*. 
fcrcnî entièrement la divifion : & M, de Rance à fon 
retour en France , eut la confolation 'de voir fes enfans 
dans une paix profonde. 



CHAPITRE IV. 

t 

Il commencé a etaHfenfon Monaftere une plus grande^ 

régularité : il affrfte au Chapitre Général, -O» 

reçoit grand nombre de Religieux. 

LE Révérend Père à fon retour de Rome , s'étant- 
rendu ^ la Trappe le lo. Mai i666. comme on a 
dit , fit de ferieufes reflexions fur l'état déplorable de 
l'Ordre , qu'il avoit profelTé , aufli bien que fur les 
dangers , qui menaçoient fa propre Maifon. Ces re- 
flexions lui firent prendre la rcfolution , avec le fccours 
du Ciel , & fous k.protedion de la tres-fainte Vierge 
Mcie de Dicu-f de rendre fa reforme encore naiffante. 



L r r. 1 1. C H A F. I V. ^i 

plas ezaûc 8c plus parfaite ; dans ces fentimens il por- 
u fes frères avec cette douceur qui cnlevoit les cœurs, 
l ajouter encore d'autres auileritez à celles qu'ils prati- 
quoient déjà. Us entrèrent avec joye dans fes intentions, 
& d'un commun accord ils convinrent de ne plus man- 
ger d'oeufs que dans leurs infirmitez ; à n'ufer de vian- 
des que dans les maladies aiguës ; a n'avoir plus de 
conférences que trois fois la lemaine , & feulement le 
Dîmaiftlie en Carême ; à ne plus fortir du Monaflere 
pour les fpaciemens auilî fouvent qu'ils avoient fait 
. jofqu'alors , Se à pratiquer les exercices de pecitencc 
& d'humiliation qui étoient autrefois c#ufagcdan$ 
l'Ordre de Cîteauz. On avoit jufques-là mis du beurre 
dans les portions de Ja Communauté ; mais le R. P. 
ayant détendu auFrere qui fervoit à la cuiHned'en met- 
^i tout ce qu'on lui prefenteroit , la Communauté i 
ton exemple , s'en fit dans la fuite une régie générale , 
ftinfi on n'ufa plus de beurre. 

Comme cette auilericé dans ces premiers tems cau« 
foit de l'étonnement j peu de perfonnes ofoient em- 
braffer une réforme (i fcvere ^ enftfrte que Monfieur 
de Rancé fiît obligé de prier l'Abbé de Prières de lui 
envoyer quelques Religieux de l'Ordre,afin d^tre plus 
en état de la loutenir. 

Mais le Vifiteur s'en excufa , en difant que cette 
Réforme furpaflant l'obligation de la Régie & des 
conflitutions^ encore -qu'elle n'allât pas au de- là de 
la pcrfcftion , il ne pouvôît obliger aucun Religieux 
de l'aller cmbraffer contre fon gré , & qu'il falloic 
un mouvement d'une grâce efHcace pour entbnner les 
forces. 37 Je puis dire ( ajoutoit-il ; que vous aurez 
» beaucoup d'admirateurs , mais peu d'imitateurs , il 
» faut de neceffité , que vous vous fcrviez des perfon- 
* nés que vous avez , & que vous receviez des Novi- 
» ces animez du même cfprit „ lorfqu'il plaira à N. S, ^ 
» de vous en envoyer; car d'en attendre des autres Mo- 
*» nafteres, il n'y a pas d'apparence qu'il vous en puiffc 
» aller aucun qui vous foit propre ce. 
Comme le nombre des Religieux de la Trappe n'é- 



fi Ia Vie de M. bi Rancb*. 

toit poin\ encore fuffilant , n'étant que dix ou onxe 
pdur foutenir la réforme , quoiqu'ils euffcnt tous la 
volonté (încere de féconder le zelc de leur Superienr , 
( excepté deux au plus , qui le quittèrent pour fcrcii- 
ler en d'autres Maifons ; ) cela devoir fans doute dé- 

, courager le Saint Abbé'f mais mettant, toute fa con- 
fiance en Dieu , il crut qu*il n'y avoit rien qu'il né dur 
cfpcrer de fon infinie bonté , a l'exemple des jy^emiers 
Inftituteurs de foh Ordre : a'infi au lieu de fc relâcher 
de cette régularité j il abolit , à fon retour d'Italie-, la 
coutume qui s'ctoit introduite dans le Monaftcrc de di- 
riger les fermiers , & de confeffer les hôtes , croyant 
qu*il n'y avoit rien de plus dangereux aux .per fon nés • 
retirées , que d*. voiries commerces avec les gens du; ^ 
inonde , fous prétexte de pieré &c de châiité^c'clt pour- 
quoi ilimit ces fermiers duMonafterequi dcmeuroieiit 
dians la première cour , fous la conduite du Curft de la 
Paroiffc où Ton Abbaye eft fondée. ^ Nos Pcres & nos 
wlnftitutears ( difoit-il ) ont bâti leurs Monafterftï 
» en des folitudcs écartées & éloignées de toute cqm-» 
^ municâtîon,5t ik n'étant voulu ni Egrifes^mParoifles, • 
»> ni Dixmes ; afin de fe dégager de tous les liens , qui 
s> avoieny)iï les raprocher du monde, auquel ils avoicnt 
33 renonce par une profe/ïîon folemnelle • c'eft ce qur 
» a fait que le Pape Eugène , parfaitement inftruit des 
M devoirs de l^Ordrc de Crteaux , les avertit & leur de- 
39 clare ; qu*il ne convei"K)ii point à des Moines, de s'in- ' 
3» gérer du Miniftere des Pafleurs , ni de fe mêler des 
3» fondrions ecclefiaftiques ««. 

Pendaiit*quc le Révérend Père travailloit de toutes 
fcs forces a la fan£tification de fcs frères, il' fe crut 
obligé de fe rendre au Chapitre Général de fon Or- 

• dre, qui fe tint en l'année 1667.^ omme îc Bref du i^. 
Avril 1666» y devoir être reçu , & qu'il avoit une con- 
noiffance particulière , it tout ce qui s'étoit paffé à 
Rome fur ce fujct, il étoit bon qu'il s'y trouvât 5 il 
cft vrai que les avis des Abbez de l'étroite Obfervancc 
étoient d'abord 'qu'il n'y vint pas > de crainte que fa 

^f refcnçç n exclût quelque cot^teûacioa ; mais enfii&il 
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7vint,& même il y fut nommé Dcffiniteur. L'Abbcdc 
Cîrcaux commença par lire Ic*Brcf d'Alexandre VII. 
puis s'étant misa genoux ; il déclara qu'il l'acceptoit, 
& qu'il en procureroit l'exécution de tour fon pouvoir. 
Plufrurs autres Abbez en firent de même j celui de la 
I Trappe prit enfuitc la parole , & après un fort beau 
[ difcours, il laporta de quelle manière les chofes s'c-» 
I loicnt paffées à Rome fur le fujet prefcnt ; il dit qu'il 
fcafoit allurimcwt : que le Pape n'avoit ni vu, m piî 
voir ce Bref > qui portoit fon nom depuis la dernière 
^ Aadiance qu'il lui avoit donnée, 6c qu'il fe croyoic 
: obligé de déclarer élevant toute J'Affembiée , qu^ (a 
iâintcté n'avoit aucune part à ce Bref; qti'il s'y op-« 
pofoit i qu'il demaiîdoit adte dç fa proreflarion , & 
qu'elle fut infeiie fur l'heure dans les regiftres du C ha- 
pitre Général. Les Abbez de Prières, de Fouxaiimont» 
de Cadoiiin , de la Vieu ville &c les autres de l'étroite 
Obfcryance fireqt la même proieftation. L'Abbé de 
* Cîtcaox craignafl^cs fuites de cette oppofition , & fur- 
■ pris devoir avec quelle fe.rmtté l'Abbé de la Trappe 
lontcnoit les Pères de la réforme ; s'imagina lui impo- 
fcriîlence , en prenant à fon égard des voycs d'hau- 
teur , jdfqu'à lui dire avec indignation , qu'il s'éton- 
nakde ce qu^'étant fi jeune dans l'Ordre, il pirloit avec 
l^ir de liberté. Il >?ft vrai que je fuis jeune dans l'Or- 
dre; mais il y a affez de tems que je fuis Doftr^ur de 
iorbonne , pour avoir droit de dire mon avis dans 
Une affaire où j*ai plus de connoiffance que prrfonne. 
Alors Dom Jean Tenedat Notaire du Chapitre lui dit; 
vous vous oppofcz donc à l'Arrêt du Roi ? A quoi il 
répondit que bien loin de s'y pppofer , il cfpcroit que 
Sa Majrflé auroit pour agréable fa conduite j qiic les 
chofes s'étant paffées comme il les avoit rapportées ,^ 
lesPercs Se l'étroite Obfervancefepourvoiroient à Ro- 
me , lorfque les tems feroient plus favorables , & qu'il 
cfpcroit qu'on les y écouteroit plus volontiers. 

Le Révérend Père & les Abbzz de h réforme voa- 
lurcm abfàlument qu'on mît par écrit leur oppofition, 
k coaunc où l'eciwoii, lePcrc s'approckôit loavcnt du 
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Secrétaire , pour voir s'il écrivoit fidèlement 5 ce qui' 
lui attira quantité de paroles rudes dcTAbbé deCîteaux, 
aufquelles il ne répondit que par (on filence ; quau4 
elle fut écrite Se lue publiquement , les Abbez de la 
réforme trouvèrent qu'elle n'étoit pas conçue en la ma- 
nière qu*ils Pa voient faite j ce qui obligea le secré- 
taire de la corriger : cependant l*Abbé dcCîteaux re»- 
trant en foi-même, & croyant qu'il ne lui étoit ni utile, 
ni honorable de fe brouiller avec l'j^bbé de la Trappe, 
il lui fit fes ezcufes , & le nomma pour marque deTi 
reconciliation , Vifitcur des Provinces de Normandie, 
Bretagne, Anjou , &c. mais le Révérend Perc ne put ft 
refoudre a accepter cette charge , qui le retiroit fi 
fort de fa chère folitude. Telle fut la fin du Chapitre 
Cénéral de l'année 166'^. où fut reçu ce Bref, dontott 
a parlé, qui fuprimoit le Vicaire Général de la ré- 
forme de France , défendoit les Affemblées paniculie* 
res des Pères • permifes par le Cariai de la Rochc- 
foucault , autorilées par les CommifnSres Apoftoliquçs, 
par les Arrêts du Parlement & du Confcil , & qui fou- 
mettoit Pétroite Obfcrvance à l'Abbé de Cîteaux, 

Toutefois , quoique ce Bref fut defcâ:ueux en bien 
des chefs , comme on a vu , le fouverain rcfpe^ cepen-» 
dant que le 5. Abbé de la Trappe por toit âlaCour|É^ 
maine&aNofleigneurs les Cardinaux,mêmc à ceuj^ui 
lui avoient été les plus contraires dans cette affaire • 
luifaifbit dire : m ce Bref étant reçu & confirmé de 
M toutes les autoritcz ncccffaircs, pour lui donner la 
» force ; perfonne n'en peut exempter les Religieux de 
^5 l'Ordre , fans des raifons légitimes & canoniques , 
^ comme celles des infirmiiez & des maladies > la vo- 
« lonté des Supérieurs n'a rien de fuififant pour nous 
M difpenfcr d'une obfcrvance qui nous eft ordpnnée par 
»> une autorité fouveraine & reconnue fans conteflation 
=« de tout le monde : les Supérieurs Généraux & Ma- 
• » jeurs y font fournis comme les autres : tout ce qui a 
^3 précédé ce Bref, n'a eu nul fondcmeut légitime, & 
» ne peut être confideré que comme un relâchement & 
» UDC pure corruption , & ne mérite pas le nom de 
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«mitigation ni<l'obfcrvancc j le fcul titre que peuvent 
» proauirc ceux qui mènent la vie commune eft ccBrcf, 
» c*eft leur unique appui: il s l'ont demandé avec inftan- 
» ce eux-mêmes , l'autorité du Roi s*y trouve jointe , 
«le Chapitre Général, c'eil • à - dire les Pères de Iz 
» commune Obfervance^'ont reçu à genoux , comme 
» leur étant venu du Ciel ; il n'v a aucun lieu de dou- 
» ter qu'on ne foit obligé en coniciçnce de le faire exe- 
» cater dans les Monaileres , & que les particuliers ne 
« (bient dans l'obligation d'y contribue^ar toutes leg 
» voyes permifcs & légitimes «. '^^ 

,Le Chapitre fini , le Révérend Père de la Trappe 
fat affligé de ce qui s'y étoit paffé contre la réforme ; 
mais Notre Seigneur dont il avoit les intérêts Ci fort a 
caur lecon(bla bientôtifenfiblement ; car ayant mis la 
réforme dans Ton Monaflcre , comme on a di|| & le 
bruit s'en étant bientôt répandu par toute la France , 
il vit en très- peu de' tcms venir un bon nombre d'ex- 
cellents fujets , & même .divers Religieux dedi£Ferens 
Ordres, d'un iperite diftingué^qui commencèrent à faire 
fleurir cette réforme. 

Le premier fut Dom Rigobert , Religieux de Clair- 
vaax , od il avoit été maître des Novices , 8c qui avoir 
exercé la charge de Prieur à Hautefontaine ^ans.unc 
AbbajFe do l'Ordre : comme il foupiioit depuis long- 
lems après une vie plus régulière & plus conforme à 
celle des Pères 3 il n'eut pas fitôt appris ce que l'Abbé 
de la Trappe avoit établi dans Ton Monaftere , qu'il 
y accourut au mois de Juillet 16^7. avec la permi/Tîon 
de l'Abbé de Clairvaux , qui avoit pour M. de Rancé 
une eftime toute fingulicre , le R. P. lui donna le foin 
des hôtes avec celui des Novices j il le prit auflî pour 
fon Secrétaire : c'étoitun des pins faints Religieux qui 
fiât jamais à la Trappe; on le peut voir dans la rela- 
tion de fa mort , que le R. Père en a compofé lui- 
même. 

Quelque temps après le R, Père reçut à profefBon 
on de fes Novices dans le dellein de l'envoyer à l'Abbé 
de Sept Fous j cet Abbé avoit été avant fa converfion 



I 

f€ ILà Vil DB M. DB Ra*ice\ 

d'une conduite peu réglée > à peu près comme Vâvoit 
^té celle de Monfieur de Rancé, ne fongcant qu*à fou 
plaifir , & à fairetonnc chère des revenus de ion Ab- 
baye, qu'il tenoiten commande j /mais l'Evéquc d'Au- 
cun foji Prélat , lui ayant dit un jour fort (crieufc- 
înent., que s'il ne rigloit fes nxKurs > il s'en plain-* 
droit à la Cour;- qu'il lui confeilloitde -mettre ordre i 
fa cohfciencc , & pour cela de faire qucl<jues jouis de 
retraite : l'Abbé lui répondit comme en fc moc<juant| 
»>jela feraj^donc ^ux Cordeliers^Monfcigneur , il 
•3 ne m'imflpe, die l'Lvéque d'A4it;un> pourvu que 
93 vous cbangice" vos manières de vivre , qui fcandali-" 
*> fent les gens de bien-oc. L'Abbé fe retira en effet dans 
un Couvent de Cordcliers , & la Providence Payant 
adrcffé à un Religieux fort éclaira pour le conduire 
dans hf exercices fpixituels 5 Dieu luiouvrit enfin les 
yeux , il fit «ne confcflion générale , & s étant donné 
a NocreScigneur fans referve,il voulut cmbrafïer l'état 
religieux, tant pour faire pénitence de fe.s de/ordres paf- 
fcfc, que pour mettre la reforme à Scpt-Fons • mais il y 
eut de grandes difficultez dans ces commenc; mens ; car 
ayant voulu fc rendre le maitre^abfolu de fcs revenus , 
que Tes parens touchoicnt auparavant, il lui fallut foute- 
nir un p/occz contre fa famille qu'il gagna , fans quoi 
il n'auroit pu rétablir l'ordre dan§ fon Abbaye j il en 
foutint un autre contre les anciens Moines qui ne vou- 
loicnt point la reforme , il fut ju^é : que du revenu de 
fon Abbaye , il payerait une pcnfion à chacun de ces 
anciens Religieux , qui ne voudroient pas cmbraffer la 
réforme qu'il vouloii mettre en (on Abbaye , & qu'il 
lui feroit permis de prendre des Novices 3 mais ayant 
iJtabli dans (on Monaftere l'ancienne difcipline , com- 
me avoit fait l'Abbé delà Trappe , il ne trouva pas 
de fujers qui vouluffent noii plus l'cmbraflcr , ni qui 
fe rangeafTcnt fous fa conduite 5 ce qui l'obligea de 
venir à la Trappe > prendre les avis du Rcverend 
Père , & lui demander des Religieux pour fon Ab- 
baye. 
Il trouva tant de pieté , de fagefTe & de discrétion . 

dans 
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bns Mon (leur de Pancë , q^u'il auroit voola renoncer 
i fa dignité , afin de mourir fous fa difcipline ; maig 
tien fut détourné par tout ce qu'il avoit d'amis , Se 
par l'Abbé mètqe de la Trappe > qui n'épargna rien 
pour lui aider dans fa réforme de Sept Fons, jufquli 
lui donner quatre de fes Frcres , pour animer les au- 
tres. 

Frère Benoît fuivit de quelques mois Dom Rigo* 
Wrt , dont nous venons de parler , & quoiqu'il n« 
vioc f as du Cloître comme lui , il ne laifla pas nean-* 
moins , étant reçu à la Trappe , d*y faire admirable^ 
ment bien ; c'étoît un Gentilhomme plein d'efpiit # 
qui avoit pafTé fa jeunefle dans l'innocence & la crain^ 
te de Dieu ; il y mourut au mois de Février i66i. 8c 
il a mérité que le Révérend Père ait donné fa vie am 
public 

Après la véture du Trere Benoît, Dom Jacques Ré-i 
ligieuz d'une Congrégation fort célèbre dans l'Egliâ; , 
après avoir poflulé plus d'un an , y fut admis par le 
PereAbW qui lui donna: l'habit le 4. Septembre i669m 
Mais fes Confrères qu'il avoit quitté , ayant apprit 
oi il s'étoit retiré , publièrent par tout que le Frère 
Jacques étoir excommunié , & PAbbé de la Trappe 
Inlu pour l'avoir reçd contre les privilèges de Ton Or<« 
Jrc : le Provincial & le Prieur de leur Maifon de Pâ- 
tis lai redemandèrent leur Religieux ; mais le Reve« 
rend Père leur fit réponfe que Dom Jacques n'avoit 
tien £ait en cela que de conforme aux règles de If £- 
giife , aux difpoficions des Canons > & aux exemple! 
que les $. Pères nous en ont laiffé : qu*il n*avoit faic 
nulle di/EcuIcé de quitter une obl'ervancc commune 
pour en cmbraffer une plus étroite, après eh avoir 
demandé la* permiflion â Ton Supérieur y comme ce 
bon Religieux avoit fait , quoiqu'il ne l'eut pas obte- 
nue ; la ftrmcté avec laquelle le Révérend Père letir é- 
crivoit , & la déclaration qu'il leur fit qu'il ne pou- 
volt en confcience déférer en cela à leurs prières , les 
obligea de demeurer danskfilcncc, & de ccffcr Icur^ 
pourfuites. 

B 
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DcQz mois après cette réception, * un Chanoine fc- 
giilier vint (t jewer à fcs pieds pour le fupplier de lot 
donner l'habit : à peine le lui eut-il accorde le zi. No- 
vembre 1669 qu'il reçut une Lettre 4és Superiears de 
%t Religieux qui le rapelloit chez eux. L'Archevêque 
de Paris qui etoit entré dans leurs intérêts , le rede- 
mandoit avec de grandes infiances par une Lettre fore 

{^reiTance , prétendant qu il avoit quitté fon Ordre Se 
a MaifoQ y fans en avoir demandé la permiflion â au- 
cun Supérieur ; mais ce Prélat ayant été informé par 
la réponfe de l'Abbé de la Trappe ^ que ce Chanoine 
avoit gardé toutes les' formalitez reqnifes , avant que 
de fe rétirer de fon Obfervance , qu'il en avoit deman* 
dé permiflion â fon Supérieur , qui ' la lui avoit re« 
fufee , & ce Religieux lui-même en ayant affuré fa 
Grandeur par fes Lettres, il confentit qu'il demeu- 
rât en la Maifon , où. il étoit , comme étant régulière. 
La joye que IcReverend Père avoit de voir fa famille 
s'augmenta peu à peu , fut troublée par la châte d'un 
de (es Religieux , qui infidèle à fa vocation» 8c fé- 
duit par le Démon , s'enfuit du Monaftere , pour fc 
donner au monde , comme nous l'apprenons de la 
fuivante, que fa Révérence écrivit à l'Evêque d'E- 
Vreux. 

MONS-EIGNEUK, 

Si J'ai cru , que ma confciencc m*oblige©it de voiris 
» donnner avis , qu'un Religieux de la Trappe de la 
» commune Obfervance , nommé N. eft depuis quel- 
9» ques années vagabond dans votre Diocefe ; quoique 
» j'aye fait tout ce qui a été de ma puifTance poux 
d> le porter k vivre avec régularité ; qu'Ë ait été con- 
jto damné par Arrêt duGrand Confeil defe retirer dans 
•9 Clairvaux , que Monfîeur de Clairvaux lui a envoyé 
*9 pour cela plufieurs ordres , que je lui ai moi-même 
» ordonné quantité de fois> comme étant Con Supcrieuf 

* Le Jexe levain* 



I 

1 



It Y. î î. Cff A ?. V. 99 

* natnrd & immcdiat ; il perfîfle ncanmoms dans fa 
« derobéïffance au mépris de Tes Supérieurs ; &f dant 
«l'apoftafie toute évidente , il ne laifTe pas de direla 
•ïMcffc dans l^Eglift de Saint Martin de PAigle. Je 

• ne doate point « Monfèigneur , tiue fi vous avez la 
« bonté de commander à M. le Curé de Saint Martin , 
B de ne pas fouffrir qu'il célèbre ies^ divins Myftetcs 
» dans fon BgUfcy qu'il ne lui montre une Obédience de 

• fcs Supérieurs « fans laquelle il ne peut être regarde 

• Qoe comme vagabond , vous ne fa (liez beaucoup pont 

• la coDverfion 9c que cette confufion ne lui (bit utik# 

• Du 27. Décembre i66S «. 



CHAPITRE V. 

tltmfihe k U fefêfme deV <hbMyê tPOrvaî. VAUi 
dt Haute - Fontuine, npgnêfpn jiè^aye k un Mê* 
itSiMx de la TfMfpê • conduite d$M*dâ Rmnei m 
uttê f encontre. 

L*Abbé d*OrvaI ayant appris avec Joye Vheurcot 
fncccz de la réforme de la Trappe , en fut telle- 
ibent édifié , qu'il penTa ferieufement â rétablir far ce 
modèle la régularité de faMaifon, il en écrivit an 
Révérend Père , le fuppliant dé vouloir bien lui accor« 
dcr fur cette affaire une entrcviVc à Haute - Fontaine. 
lefaint homme le confirma dans (on pieux deffein , & 
leprévint contre les difficultez 8c les contradictions « 
quipouvoient lui arriver dans une fi glorieufc entre» 
prite^ïC*eft( lui difbit-il )Ie caraftcrc des ouvrages de 
•» Dieu que d'être combatus & trouver des oppcfittons; 
•» ilfulot pour demeurer fermes dans vos bons dcffeins, 
*>Que nous les ayons conçus uniquement pour la gloire 
* de Dieu » qu'ils foient félon notre profcflîon con* 
« fermes i, l'elprit des Saints ,. à leurs exemples de aux 
•> règles qu'ils nous ont laiflez ce. 

Il partit donc de la Ttappe pour Ctâlons , Dioccfc 
càlcMonaftercdcHaute-foncainc eft fitiié ; où étoit 

Eij 
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«lofs Monfiéur le Roy Abbë Commandacavrexle cèttb 
Abbaye ; mais y ëcam arrive il reçut uueLetcccde 
l'Abbé d'Orval., qui lui niarquoic quelques raifon^ 
particulières qui l'empêcboient^c ic rendic à Haute 
Fontaine , & qui l'afTuroic que s'il vouloir aller à Châ« 
tiilpn, il ne manqueroir pas de l'y trouverrcela fut exé- 
cuté félon leur deflein. D'abord l'Abbé d'Drval ne 
putfè refoudre d'embrafler la réforme que TAbbé de 
Âancé lui propofoit , la croyant au defTus des fotces 
Ac l'homme^ oiaisenfuitey ,ayant fait une.ferieufe re- . 
£czion , il entra parfaitement dans les fentimens da 
Révérend Père ; il envoya même de fes Religieux à^'Ia 
Trappe pour y être inflruits & informe^ des manières 
& des pratiques qui s'y obferveut , afin de les intro- à 
duire dans la Maifon d'Orvat. 

De Châtillon le Révérend Perc fe rendit â Gommer- 
ai en Lorainc , .ou l'éminentiflîme Cardinal de KcfX 
l'attendoit , afin de conférer avec lui fur la penfée 
qu'il avoir de fe retirer lui-même i la Trappe , & d'y 
paffer le rcfte de fa vie;il reçût avec beaucoup de bonté 
Je ferviteur de Dieu , & communiqua avec lui de plu- 
/îeurs affaires importantes > dont on ne fçait pas ledé- 
tail , & fur tout fon deffein de fe retirer à la Trappe ; 
mais le faint homme eut de bonnes raifen^^pour ne le lui 
pas confciller. 

De , ommcrci . il revint en fon Monaflere , oi pctt • 
de xems apr^ès il fit faire profcflîon à un Novice Con- 
vers nommé Frère Pacome , qui fut d'une grande édi- " 
fication dans toute la Maifon : en trente ans qu'il vc-' 
çutà la Trappe , à peine ouvrit- il un Livre î mais in(- 
ïruit du fbuvcrain Maître, qui fe plaît d'enfeigner loi- 
même aux fimples la fcience des Saints 4 il apprit 1 
celui-ci les plus fublimcs veritez de notre fainte Reli- 
gionrcn forte qu'il pouvoit dire : " parce que je me fuis 
» appliqué , à mon Dieu l à garder votre Loi , je fuis 
«devenu plus intelligent dans vos Myfteres que les plut 
Ci grands Doâ:eurs«. Ilexcelloit dans l'humiiité^lanm- 
plicité , l'obéi fiance , la patience , la charité ,* car le 
Jievereiûl Pcre lui ayant donné cù parts^ge le foin des 
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rkUvres , Hs vcnoient vers lui tous les jours à milliers, 
la porte du Monaft^re , & il les reccvoit tons avec 
autant de bonté & d'honnêteté» que s'il eâc reçd ]e* 
fas - Chrift en leurs perfonnes : ils en étoicnt char<* 
mtz , & ils ne pouvoient s'empêcher de Paimer & de 
toi donner mille & mille bénédictions , le regardant 
comme lear nourricier Bc lenr père. Ayant entendu 
lire un jour cette parole , que Dieu difoit à Moïïe dans 
h buiflbn ardent : cette terre efl une terre fainre y n'en 
approchez pas que vous n'ayez quitté vos fouliers ; 
depuis ce bon frère n'entroit jamais dans le lieu oii il 
nectoit le pain qu'il devoit difiribuer aux pauvres , ic 
oûilferroit toutes les uft^nciles propres a leurs ufa- 
gcs , qu'après s'ê ^e dechauffé : quelqu'un lui en ayant 
demandé la raifon ; il répondit. » Ah 2 je coii/îdeie 
> cette chambre comme un lieu faint , comme la falle 
• dcJefiis-Chrift, parce qu'on la deftine pour y met- 
•> tre tout ce qui fert aux pauvres , qui (ont fcs nlem« 
«bres, Se cleîl pour cela que je me déchaiifTe avant 
» qoe d'y encrer ce. Il attira un de fes frcres à la Trap* 
pe , en la même condition de frère convers. lis y 
vécurent enfemble plus de trente ans , fans donner ja* 
nais la moindre marque > ni par fiene ou autrement , 
^qIIs (uffent frères , ni même qu'iU fe fuffent jamais 
oonuas ; & perfonne , excepté quelques particuliers , 
o'aJMais fçu qu'ils fuflent parens. S'étant accufëaii 
Ciapitrc d'avoir die une parole inconfiderée , le Ré- 
vérend Perc voulut fc fervir de far faute , pour empê^ 
tbcx que quelque autre ni tombât , il lui 6ta fa chap^ 
pe , lui fit prendre la difcipline , de lui ordonna de 
fioer â terre , Se de fé proflerner toutes les fois que 
kconversvicndroient à l'Office .*- il s'y fdumit très- 
volontiers , Se cela diira plus de trois mois » fans faire 
paroitre le moindre mécontentement d'Une fi fevere 
pénitence : le Sous-Prieur voulant fçavoir en quel cf- 
prit il l'a voit reçuc,frere Pacome lui répondit en riant. 
*»Mon R. Perc , fi cela avoit duré davantage j'en au*. 
» rois encore été mieux; car depuis ce jour la , j'ai bien 
^ appris iveiller fur mes paroles «c . Ce faint Couvert 
Mmuv: le j. Novembre 1700* "E *ù\ 
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L*Abbé de la Trappe ne laiflbit pas d'éprouvct de 
ceips en tems le dire de Saine Bernard ; que s'il n'y a 
tien de nacilleur qu'un parfait Rcligieui : il n'y à rien 
^u/n de pire qu'un mauvais ; c'eft ce qu'il eut la dou- 
leur de voir dans celui qu'il avoit envoyé à Sept-Fons» 
comme en a dit :car il ne fiit pas plutôt k>rti de la Trap» 
pe qa'il oublia tout ce qu'il y avoit appris , ScCc déré- 
gla tellement , qu'il eut la témérité de Ce révolter coà- 
tre Ton Abbé , Se de l'outrager par Tes injures & (et . 
•calomnies, au grand fcandale de totite la Commanaaté* 
Cette fâcKeufe nouvelle affligea f^nfiblement Monfîeor ' 
de Rancé > qui l'avoit reçu â la pxofe(&on pour le 
Monaftere de Sept-Fons; il ne manqua pas de lui écrire 
afin de le ramener a Ton devoir , mais voyant la dureté 
4e fon cœur , il voalut lui parler cœur â cœ^r : il vint 
donc â la Trappe > oà le faint homme n'omit rien de 
tout ce qu'ilj>ut pour le ramener de fon égaremem ;' . 
mais G&rat Uns aucun fruit. Il fut donc réduit â l'en* 
' voyetau Vi£tcur , lui difant que fa penfétf étoic qu'il 
falloit le traiter avec fe vérité. » Je vous affuxe ( lui 
« écrivi^il ) que la douceur , dont on a bfé â l'égard 
a> à^ mechans Religieux de notre Obfcrvance a caufé 
» les défoidilcs que vous fçavez qui y font prefcnte- 
» ment : c'efl le propre de l'impunité de faire des cou- 
■>■» pables , & la révolte d'un Beligieux qui demeure 
n Un» châtiment , en fait cinquante autres. Dlâ^on^ 
a* noit la difpofitioa de mon cœur i l'égard deW mi-* 
3> fcrable ; je l'ai reçu à caufe de l'humilité que jo 
•9 lui ai reconnue , & je n'ai eu d'autre defTein darg 
92 fa réception , que celui de la chanté 8c de fon (a- 
w lut. Je me fuis mécompte, j'en ferai pénitence toute 
a> ma vie : ce fut ainfi que !^aint Benard lui-même eut 
n la douleur d'avoir reçu en fon Ordre , le frère Nico- ' 
99 las , qu'il fit fon Secrétaire , êc ces deux Religieux 
» ^u^l envoya aux T rois-Fontaines , & plufieursau- 
o» très dans lefquels il dit lui-même qu'il ne voyoit pas 
M la moindre marque de leur falut <c« 

Mais dans le chagrin que l'hoomie de Dieu reçut 
aie M pcicc de ce Religieux de* Sept«Fons, qui mourus 
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dans n>n pechë j il fut biea confol^ d'une a£Eiire qui 
devoit fans doute le combler de joye. M. le RoiAb* 
bé Commendataire de Haute Fontaine y & qui le con<« 
noifloit prefque dès l*enfance,ayant éii l*un & l'autre 
enfemble Chanoines de l'Eglife de Paris , résolut de fe 
démettre de fon Abbaye en faveur deDom Kigo- 
bert autrefois Prieur de ion Abbaye afin que cet ex- 
cellent Religieux y établît une réforme à peu près fem- 
blable à celle,que fon ancien ami avoit éublie d ms Ccn 
Abbaye de la Trappe : ainfi fans en parler à perfon- 
De y il prend toutes les mefures neceiTaires à Ion def- 
(êin,il obtint Pagréement du Roi, envoyé à la Trappe 
k Brevet de Sa Majefté , qui donnoit l'Abbaye à Dom 
Rigobert y écrit â Moniîeur de Rancé & à fcsKcligieuxi 
&Tesprefle inftamment & les uns & les autres d'y don- 
ner les mains. Dom Rigobert y rcfifla plus que pas ua 
autre, s'en eflimant indigne , cn(brte même qu'après 
plufieifts jours de prières de toute la Communauté • 
on le trouva plus refolu que jamais à rciufer cette Ab- 
baye : le Révérend Père le prçiTa encore plus forte-* 
ment; mais il demeura ferme , ce qui fit que (bn Su- 
périeur ne le prçfla pas davantage , beniflanc Dieu de 
' ce qu'il fe trouvoit encore desRelieieux affez humbles» 
pour mieux aimer vivre fous l'ob^'flance que de com- 
mander; la refolution prife» ils en écrivirent àMon- 
£eur l'Abbé de Haute-Fontaine , qui en fut d'un coté 
très -édifié j mais de l'autre très - afflige de voir fon 
delTein échoué : il s'en plaignit à l'Abbé de Prières , 
lequel étant entré dans (a peine , trouva fort mauvais 
*que Dom Rigobert eut refiifé cette Abbaye , & que le 
R. P. y eut confenti , préférant leur humilité à la re- 
ferme de toute une Maifon de l'Ordre^il en écrivit d'u- 
ne Bianiere aâez dure â M. de Rancé y qui lui fit la ré« 
pon(è fui vante. 

M Je recevrai toute ma vie avec tout le refpeft que 
»> je dois , les inftru^ion« que vous avez la bonté de , 
*> me donner j j'ai un dcplaifir extrême que les 
w fentimens de Dom Rigobert , & les miens, vous ayent 
» paru fi extraordinaires & fi peu chrétiens , qu'ils 

E iiij 
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M VOUS ayenc fcandalifé au point que vous le t^mor- 
^ gnez 5 cela efl plus que fumfant mou tres-Revereoct ■ 
^ Père , pour vous faire connoîcre que nous rommes 
aa tous deux très •> indignes de la conduite des âmes : il , 
» eft heureux de n^y pas être engagé ; & pour moi fi 
a9 Dieu nâ'ouvroit les portes pour en fortir avec au* 
tf tant d'ardtur qu'il les lui ferme pour lui rempêcher . 
9» d*y entrer ; je vous affure que je ne (erois pas on 
M moment dans la place* où je me trouve : car il n'eil 
^ pas po/fîMe de lui faire changer de fentiment fur 
M cette affaire : fi .Dom Rigobcrt 8c moi nous noui. 
>j mécomptons en cela , lui refufant la prélature ^^ 
a» moi n'ayant pas la hardieffe de hii comèiller de l'ac^ 
^ cepter dans un tems auquel les inouietudes & let 
,» ardeurs des honunes font fi vives Se n violentes pouf . 
»j les dignités Se les charges , j'efpere que Notre Sei* 
M gQear}e{as-Chri(l qui connoît la difpofition de net 
M corurs , aura compafiîou de la faute aue nous cjfamnet^ 
M tons,5e qu'il ne la jugexa pas dans u£eTerité. Ce at* * 
3> Novembre i66^ «. 

Si le Revcread Pcre fat mortifié d'avoir fiche l'Ai* 
hé de Prières , il le fut beaucoup plus du bruit qui & 
Tépandoit en même tems dans le monde > bien contraift 
a les faintes maximes j car des fuppots de l'enfer fireai 
«ourir une Lettre du Révérend Perc à un poftulant , 
idans laquelle on lui faifoit dire : » Pour ce qui eft do 
9) l'argent, que vous me promîtes , Monfieur , que vos 
3»parens donneroientj c'cft avec regret que je vous 
9> l'ai demandé , mais ce (ont les af^ircs du Couvent 
99 qui font un peu cmbaraiTées , qui m'y ont obligé j^ 
33 vous fçavcz que je vous ai dit que vous pouvez par 
3» la commodité du Coche apporter en venant les 500» 
» livres dont nous fomnKS convenus , nous n'avons 
93 point de perfonnes à Paris qui faflent nos affaires; 
»» fi la choie meritoit que )e m'y tranfportaffe , je 
»> le fèrois volontiers , l'argent fe donne en entrant^ 

33 &c ". 

Cette Lettre fuppofée furprit bien des gens , les un« 
}ji crurent vcoix de la part de TAb^é de la Trappe> 
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^aatres qui le connoifloienc mieux , ^toicnt d'un (èoci>- 
mcQt contraire. Sur cela le Prieur de Saint Martin de 
Poncoifc lui écrivit pour en f^avoir la vérité : le K. 
Pcrc nfr manqua pas de le fatisfàirc par cette réponfc. 
w La Lettre donc il s'agit, eft une imagination decc- 
» lui qui l'a fuppofée 5 elle n'efV point de mon flilc y ni 
M fdon les maximes que je fuis pour régies de ma coa- 
ttduitc; il nem-'cfVpas encore arrivé jufqu'ici , par 
» la. mifericorde de Dieu , de rien defircr , ni exiger dt 
» ceux que la Providence a conduit dans notre Maifon^, 
» & toutes les réceptions ont été gratuites. Notre Ma- 
M nafterc y quoique des moindres de l'Ordre , efl afTez 
oéubli pour n'avoir aucun befôin de ces fortes de k- 
M cours > que je n'ai jamais cru que l'on puifle exiger 
» en confcience , & fans violer les intentions & les 
«régies del'EgUie. Cette Lettre efl faufle entoures 
Minaiieres-, elle n'a nf le nom de mon Batéme ,111 
» celui de ma^ famille, que j'ai entièrement oublie'e , 
M depuis que )e fais Religieux y & dont je ne me kti, 
» plus ". • 

Dieu permit que dans ce tems on connut fa fuppo« 
f tioQ de cette Lettre en queftion ; car entre les i< eli- 
gicux des autres Ordres , que le Révérend Perc re- 
{Ot â profe/Hon cette année iôSq. il y en eut un qui 
2voitune penfion viagère d laquelle fon Pcre , qui é- 
«rit un Magiflrat drftingué*, s'étoit. engagé-de bonne 
tolonté-, lorfque fon fiîs fir profeffion en la premîcrc- 
Obfervance ; & ce même fils étant depuis pafTé à Ix 
Trappe, voufurquefa penfion le fui vît ; mais le Kt- 
verend Père la reftifa , & écrivit à ce Magifirac qu il 
ne pouvoit fe refondre sr la recevoir/ Ce Magiftrac 
hi fît réponfe qu'il ne retiendroit jamais cet ar- 
gent , qu'il l'a voit donné à Dieu dans la- perfon- 
nc de les fervfteurs j & qu *ir aimer oit mieux le- 
jcttcr dans la rivière que de le garder ; le Pcie ne vou-? 
lànt pas offèfîfcr une pcrfonnc qu'il honoroit particTr- 
licrcment :; hjr manda qu'il fc fcroit ab(x>kimcnt oppofé^ 
aux marques , qu'il Kirdonnoitdc fa charité, fi la ré- 
glcionr il faifoit pnofcflion ne l'*autoiifotr en celsr : il 
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ajoutoît : " Je vous dirai., Monfîeur , qu'il y a (ptU 
fi que cems que l'on fut fur le point de prendre dans cet- . 
M te Maifon , une rcfolution de n'accepter jamais rîen de '-; 
•j perfûnne en jiuUe rencontre ; mais des gen&^ges ^ \ 
$j éclairez » étant confiilté fur cela ^ crurent que cette ^^ 
9> conduite extraordinaire étoit contraire à celle que Ics^^. 
•9 Pères & Fondateurs avoient tenue, & qu'il étoitdan- i 
9» gereux d'établir une nouveauté fi éloignée des marne», 'f 
9i res & des pratiques des Saints; cela fit que l'gn ne prît * 
»> aucune détermination , & que les cLofes demeure- ^ 
>9 rent en l'état où elles fe trouvent par la difpofition de ^ 
wja régie «. 

Ht l'année fuivante , il lui fit dire ces autres paroles/' 
fur le même fujet : » le Révérend Père Abbé anroit bien . 




V» que s'il avoit pâ,il y auroit entièrement refiflécc : qn 
-voit par-U la faufieté de cette calomnie^que le Peie cw 
gcoit de l'argent pDur être Religieux. 

CHAPITXEVI. 

Sa fermeté d recevoir en fin Monajiere UsttêS 

fortes de ferfonnes, mslgré les offofitions 

qnony sffortoit. 

("^ Omme on vit que l'Abbé de la TAppe , ouvroîc 
^ les entrailles de fa charité i tous ceux qui s'ad- 
dreflbient à lui de quelque état qu'ils fuflcnt , pouird 
qu'il remarquât en eux de la vocation pour fa reforme^ 
cette conduite lui attira de grandes afBaires fur les bras^ 
mais Notre Seigneur fit bien voir combien il l*approu- 
voitmous en allons voir des preuves autcntiques dans ce 
Chapitre. Lé premier "qu'il reçut cette année 1^70. 
au mois de Février ,fut un Religieux Bénediftin. Quel» 
ques jours après qu'il fut arrivé à la Trappe , fon 5u- 
^criparôc cnfuitc fon C^aéralca éciiyircut au Rcvc- 



L I r, II. C H A p. vr. i#7 

rend Pcre pour le redemander j fur fon refus ils s*a- 
drcflerent a un célèbre Prélat qui en écrivit aufîî à l'Ab- 
bé ; mais Moniteur de Rancé conduit t fi bien cette 
affaire qu'on ne le demanda plus : il ne fit que dire 
qu'il rendroit volontiers ce Religieux qui vouloit em* 
braiTer la réforme de Citeauz aux Benedi^ins > pour- 
vu que les Benedi£bins s'engageafient i ne recevoir 
diél eux aucun Religieux de l'Ordre de Citeaux. Ce 
bon Père qui avoit quitté les Bcnedi^ins pour vi- 
vre fous la conduite du faint Abbé , fut nommé Dom 
Maur ; il vécut avec beaucoup d'édification^il excelloic 
fur tout eu la /implicite & h droiture de coeur^il mou- 
rut dans les travaux de la Pénitence l'an 1594- 

Pcn de jours après , que ce premier eut reçu l'ha- 
bit , Monfieur Hardy Théologal d'Alet & Direélair 
^ Séminaire > homme d'un rare mérite , d'une érudi- 
tion profonde , 8c qui faifoit de grands fruits dans !'£- 
glife, vint d'Alet a pied p2r un cfprit de pénitence i 
la Trappe , fupplier le krviteur de Dieu de le rece- 
voir en fa Communauté : le Révérend Perc qui le con- 
■ ooilToit depuis long-tems , & qui fçavoit fur tout les 
biens qu'il faifoit aux pauvres duPays,aufqueIs il avoie 
iomé vingt mille écus en aumônes ; ne vouloit pas I*? 
recevoir , & fit fon poffible afin de lui perfuadcr de 
s'en retourner travailler à la vigne du Seigneur • mais 
tout ce qu'il pût lui reprefenter , ne le fit point chan- * 
ger de refolution , & tout ce qu'on lui difoit ne fervoir 
qu'à l'afBermir dans fon deffcin ; il dit , qu'il avoit dé- 
claré à Monfieur d'Alet les raifons qu'il avoit de Lui 
demander fa retraite 5 ainfi après trois femaines de 
dclai , le Révérend Perc craignant de refifler i h vo- 
lonté de Dieu , & aux deifeins qu'il avoit fur Mon- 
teur Hardy > lui donna l'habit de Religieux le lo. fé- 
vrier 1^70. fous le nom de Dom Paul 5 il en éctivit en- 
fuite i Monfieur d'Alet , pour lui rendre compte âe 
tout ce qui s'étoit paffé : cette réception attira fur 
l'Abbé de la Trappe , la cenfure de bien des gens* 
*» Je vous dirai , Monfeigneur , ( écrit-il fiirce fujet 
. » à Monfieur de Commingc , ) que s'il ne m'avoit panj 
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99 Impoflible d'obliger Monfieur Hardy de retourner i 
a» Alcc > pour rien du inonde il ne me feroit entré 
*» dans la penfée de le retenir ; que je lui vis fur cela 
a» une telle oppodtion , qu'il n'y a rien que Ton ne la» 
ff> eût plutôt perfuadé , ôc que tout ce que j'ai fait i 
99 fon égard. , n'a été que fur ce fondement : j'ai .bien 
99 penfé que mon a£lion pouvoit avoir des interpréta- 
»i tions fâcheufcs , parce qu'on n^ia connoîtroit j^nr 
«9 les raifoBS ni les motifs , Se que n'ayant pas même 
M la liberté de la découvrir » le monde auroit peine st. 
M fe fatisfaire^ mais j'ai mieux aimé abandonner ma 
^.réputation au jugement des hommes > que de m'ez- 
M pofer à la fève ri té de ceux de Dieu , en prenani^ 
>r une conduite contraire aux mouvemens dé ma conf- 
%> cience : û ceux qui m'ont blâmé fur cela $ fçavoienf 
>y le détail des chofes , dont je ne puis m'expliquer »^ je- 
9i fuis perfùadé qu'ils* trou veroient plus de fujet de'me 
» plaindre que de me condamner; mais fî l'on me traite 
K» dans une telle rencontre avec quelque forte de rigueur;: 
M je vous afTure q^e l'on me fait mifericordr en beau-* 
M coup d'autres, 6c qu il ne m'arrivera jamais démo- 
M plaindre ce. 

Trois mois s*étoient à peine paffez dèpuis^la rccep-. 
tion de Dom Paul , que pluiieurs Religieux d'un Or- 
dre célèbre vinrent (c jctter à fes pieds , pour le prier 
de les mettre au nombre de fes enfans. Le premier , iu 
toit Dom Auguftin Sous-Prieur & Lcdbcur en 'Fheô-* 
l^gic. Le Second , Dom Bienoît Sous - Prieur de fâr 
Maifen. Le trolftéme > Dom François. Le quatriè- 
me , Dom Claude. Le cinquième , Dom- Placide, Le 
iîxiémc , Dom Jacques nommé à la Trappe Dom Jo- 
fcph. Le feptiéme , Dom Jean- qui fui virent les cina 
premiers de trois jours. Le Révérend Perc voyant tous^ 
ces Religieux pouffez du même efprit de pénitence &^ 
de zclei pour la Sainteté de leur état , après de lon«- 
gues & fcrieufcs reflexions venir fc réfugier entre fes- 
bras , dans le deffcin de s'acquiter fous fa conduite des- 
obligations aufqucllcs ils croyoient ne point fatis- 
fs/fC' dâas te lieu de leux groftâwa jt. le focûiada que: 
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Dieu demandoit de lui , qu'il leur accordât ce qu'il» 
dcmandoient avec tant d*ardeur. Ainfi il donna l'habit 
aux cinq premiers le 7. Juin 1^70. & tcois jours après 
aazdeux derniers. Leurs Supérieurs Ma/cUrs les rede- 
mandèrent avec beaucoup d'inftances ; mats il ne put 
Ce rendre à leurs fol 1 ici ta tions ; il ëcrivituiu Père Pro- 
vincial le ly, du même mois en ces termes : m Je n'ar 
» point follicit^ vos Religieux , je n'ai fait aucun pas. 
» ni par moi ni par autrui pour les attirer en notre 
» Maifon ; mais je puis vous dire, mon Révérend Perc, 
«quelaplûpajrt d'entre eux m'ayant écrit leurs difpofî- 
» tionsjil y a déjà très long- tems, ou verts leur cœur, & 

• témoigné leurs defirs , f ai rcfufé de leur répondre ^ 

• cependant le tems de Dieu étant arrivé ils nous font* 
» venus trouver , & fon doigt nous a été iî fenfiblt- 
M dans l'exécution de leur deffeiu , comme dans toutes 
» les circonftances qui l'ont précédé, qu'en vérité, mon 
» Revefend Perc, je n'ai pas cru pouvoir en confciencc 
» rqctter ceux qui nous ont paru conduits de fa miim. 
•»Egoquis eram qui pojfêm prohiber e D\*Km} Jefou- 
» hàtc de toat mon cœur que vous les laifliex jouir en 
»paix de la libené,que Dieu leur a donnée,& quel'E- 
» glife leur conferve:afin qu'ils ne foient pas contraints 
'» de rendre publiques des cliofes 9 qui font fccretes 
» & aafquelles chi ne penfe pas. Dieu (fait , mon Re<- 
3i vereod Pcre, jufqu'a quel point je fuis touché de l'é- 
» tat f auquel vous me mandez que vous êtes , 9c ce 
» qoc je voudrois ikire pour votre con(olation,& pour 
» le rctabliflcment de votre Ordre. Cependant étant 
» perfuadé » comme je le fuis , que je les ai reçus dfc 
m la n^in de Dieu , & qu'il m'a chargé de leurs ames^ 
M je ne puis autre choie que de les garder, autant 
I» ^Ji'il fera a mon pouvoir , pour lui en rendre compte 
*> lorfqu^l me les redemandera au jour de fon juge- 
a> ment , auquel vous m'appeliez par votre Lettre ; 
*> nous y comparoîtrons vous & moi dans peu de mo* 
» mens ». 

» Comme je fermois cette Lettre , j'en ai reçu une 
^^feconde : q^uoiqu'cllc fQ« lapceoûcrc en date , plt luc 
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a» de cKofcs injurieufes & ftippcfiécs aufquelles je me 
» difpeDfe de répondre , je me contenterai feulement de 
«> vous dire , gue vous deviez croire avec plus de cir- 
99 conrpc£bioo, & faire plus de fcrupulc d'attaquer ma 
9» religion & ma catholicité : Dieu me Pa confervëe juf- 
9i qu^ici A pure & fi entière , qu'elle a été exempte de 
fi tous foûpçons f & que jamais l'envie des Kommes ne 
a» lui a donné aucune atteinte. Si vous nous contrai* 
>' gnez malgré nous à judifier la conduite de vos freres> 
*99 Se la notre , on dira des^chofes que j'ai fçû avec dou- 
as leur , 6c qui feront connoitre à tout le monde l'o- 
3» bligation dans laquelle ils ont été de vous quitter, 
a> & nous de les recevoir ; quelques piquantes que 
t> foient lesXettres que vous nous avez écrites , elles 
39 netireront aucune réponfede moi,qui ne foient dans 
M les règles de la charité chrétienne y & que je garde-* 
93 rai fur cette aâaire un éternel fîlence , juiqu'â ce que 
9J la^Ioire de Dieu & le falut de nos frères nous obli- 
» gent de parler ic. 

Les Supérieurs de ces Pères qui s'étoient rendus à 
la Trappe , voyant la fermeté de Monfîcur de Rancé» 
lui envoyèrent deux des principaux Religieux de leur 
Congrégation > croyant que leur entremife fer oit plus 
heureufc 5 mais le Révérend Père perfifta toujours 2 
leur refufer ce qu'ils demandoicnt : ils parlèrent à leurs 
confrères avec la permi/fion de l'Abbé ; mais penfant 
trouver des rofeaux y ils rencontrèrent des colomnes 
de bronze , qui reffterent à toutes leurs follicitatiot^ 
avec une fermeté invincible , ce qui les obligea de s'en 
retourner chez eux (ans avoir rien obtenu. 

Les Supérieurs menacèrent le Révérend Pcre de fc 
jpourvoir a Rome & devant tous les autres Tribunaux 
pour avoir raifon de l'injure qu'ils pretendoient qu'oa 
leur avoit faite ; ils eurent en effet recours à Rome » 
& y obtinrent un décret fous de faux expoftz > mena- 
çant le ferviteur de Dieu de le lui faire fignifierjmais il 
leur fit entendre qu'abfolument il nelesleurrerdroitpas- 
ils s'adrefferent a un illuftrc Prélat $ &: le firent prier, 
que par fon entremife ^ il voulut bien faire voir à leur» 
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•onfrcres le décret qu'ils avoicnt obtenu, arec une Let- 
tre -<iue le Révérend Père Provincial leur écrivoit ^ 
mais CCS Religieux ayant entendu la Icfture de ce dé- 
cret , 8c la Lettre du Provincial , en devinrent encore 
'pIusfèriDcs & plus inébranlables. Le Provincial voyant 
tous Tes eâbrts inutiles , Ait contraint de faire fçavoir 
à l'Abbé de la Trappe » que les Pères écoicnt prêts i 
confentir qu'il retint ces Religieux en fa Conununautë, 
pourvçu qu'il promit de n'en plus recevoir dans la fuite, 
làns leur agrément : le Révérend Père ayant pris l'avis 
de quelques Douleurs de Sôrbonne fort éclairez , leur 
envoya la reiblution de ces Dod^eurs , conçue en ce» 
propres termes. » Les Dodbeurs en Théologie fonffi- 
» gnez , font d'avis , que les Religieux d'une Obfer- 
a» vance exa£be , dans laquelle on vit félon la règle de 
a» Saint Benoît; ne peuvent en confcience y même pour 
» le bien de la paix , & pour éviter à des affaires ôc i 
90 des contef^ations publiques & fâcheufès y convenir à 
» s'engager avec d'autres Religieux d'une obfer vance 
«» relâchée , & dans laquelle ils fçavent qu'il y a con>- 
» me ane împofEbilité morale d'y garder fa régie Se 
» de s'y fauver , de ne recevoir à l'avenir aucun Reli- 
09 gicuz de leur Monaftere , pour en embraffer la vie 
M & la difcîpline > à moins qu'ils n'ayeat par écrit 
n nne permimon de leurs Supérieurs 5 laquelle il efl 
» évidôit qu'on ne leur accordera jamais : cet avis eft 
» fondé fur les raifons raportées dans l*expofé,nonobf- 
r tant le Bref qu'on dit avoirétè obtenu par lefditsRc- 
*> ligicox d'une ebfervanc# relâchée , qui défend 1 
" ceux de cette Obfer vance , de paffer en celle d'une 
?» Obfcrvance plus exafte 9 Se dans laquelle on vit (c- 
» Ion la régie de Saint Benoît 5 tel Bref étant nul , 
^ parce qu'il efl fubreptif. Délibéré i Paris ce^.Juil- 

•Ict I^7icc, 

L'expofé marquoit ces raifons en ces termes ; » ce 
" qui fait que l'on n'eftime pas pouvoir entrer en cette 
•• convention ; c'eft qu'elle eft contre les règles de .a 
»> charité , & contre celles de TEglifc ; qu'elle engage 
•• à 5'oppofcr aux dcffcios de Dku , & rejette ceux 
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«r qar pourroicnt avoir une véritable vocc lion^&qu'clïè* 
» ote a des Religieux qui fe trouvent dans le naufrage; 
»les ièuls moyens que Dieu leur laiiTepoui fefau- 
M ver «. . 

Lt Saint Abbi' ayant reçu cette r^ponfe , refufa I*^ 
propoHtion qui lui étoit faire , & reçut à profe/Hon 

, Dom Auguftin , Dom Benort ; Dom Claude, Dom 
Placide & Dom Jofephjlorfquc le temç de leurs épreu- 
ves fiit fini : pour ce qui efl de Dom François & do 
Dom Jean , ils s*cn retournèrent à leur première Ob- 
fervance , confcrvant toujours un eftime pour le Re^ 
verend Père & pour fa Communauté ; de laquelle il^ 
n'étoient fortis , que pour n'avoir pas pu en fouteni» ^ 
la vie trop auft'ere pour leur-tentperament ; les chofes 
cnrefterentlâ , jtifqu'en: l'année i57^. que Monfîeuf 
TAbbé de Rancé ayanr encore donné l^abit à unReli-^ 
gieuz du même Ordre le ^. d*'Avril , & qui fut nom-- 
mé frère Bernard , fonGénéral ne manqua pas d'écrire 
auffitât à PAbbé de la Tr*appe , pour lui redemander 
fbn Religieux ^- I*Abbi le lui refufa j maisce Géné"- 
xal lui ayant témoigné depuis , que s*il lui enlevoit • 
ainfi Ces meilleurs rujets , il lui ôtoit le moyen de re- 
former fon Ordre t comme il en avoit formé le deffein,. 
Je Révérend Père pour k bien de la paix , & pour n'a- 
porier point d*obftacle à cette réforme que l'on pro- 
jettoit , voulut bieti condefcendre a ne plus recevoir 
de fes Religieux à l'avenir que de fon agrément; l'ex- 
hortant par la même Lettre de mettre la main inCeffam— 
ment à l'œuvre, d'étab^Ii^dans fa Communauté une' 
régularité plus parfaite , & d'en retrancKer Its abus > 
qui obligeoient fes meilleurs Religieux à s'en retirer ^ 
lans quoi il n'aurait* dû ni gii lui faire une feiiiblablc 
promefle. 

Toutes ces réceptions & plufièurs autres attirèrent 
quantité de mauvais traitemens à TAbbé de la Trappes 
Tes Supérieurs des Maifons obtinrent de Rome des Bieft 
pour défendre à leurs Religieux de les quitter , pour 
aller vers le Saint homme fous peine dtycoramunica-- 

n'ois J^ Se i i'iihbédclaTKifgc dc^ks.rccevjoir^ Semm 
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îcur pcrmiffion 3 mais malgré toutes ces défenfcs { qui 
étoient nulles comme on vient de lè dire ) là chofè 
ne laiffa pas d^arriver , fur quoi on ne peut fc dif^ 
penfcr de rapporter le fait fuivant , qui eft affez ic- 
snarquable. 

Un Religieux venu de N , ^ , . ayant pris Pha- 
t)it , quelque e&rt que fiflent ceux de Ion Observance 
pour Tempêchet » les Pères voyans qu*ils ne pou voient 
tvoir leur Religieux , & que le Révérend Père ne vou- 
loit point le rendre, ils curent recours au Saint Si égc^ 
A: en obtinrent un Bref , par lequel il étoit ordonne i 
PAbbé'dç la Trappe de rendre ce Religieux ; ils ob- 
tinrent enfuite des Lettres du floi adrefTantes au 
GrandrConfeil , qui ordonna par un Arrêt que le Bref 
ieroit fignifië audit Religieux , & qu'il (brtiroit de ce 
Monaflere , pour être entendu fur les motifs qui l'a- 
voient obligé de quitter fon Obfervance : le rems de ce 
Koviœ approchant le celerier de ces Pères , arriva i. la 
Trappe , accompagné d'un Buiffîcr , qui prefenta le 
Bref avec l'Arrêt du Grand- Confeil. Monfieur de 
Kancé qui avoit des raifons particulières f donc lui 
ièul avoit connoiflance ) de garder ce Religieux , 8c 
qai fcavoit l'état auquel fe trouvoit fa Congrcparion , 
aii/G bieiv que fès difpofîtions perfônnclles , répondit 
qu'il ne pouvoit en confcience rcnvcfycr ce Novice , 
li lui conieiller de s'en retourner. Ce refus furprit Se 
étonna ce celerier > qui fe trouva fort embaraffé fur ce 
^u'il devoit faire ; mais enfin il prit le parti de pro- 
mettre au Révérend Pcrc qu'on lui renvoycroit le Reli- 
gieux , il lui en donna parole , il y joignit des (crmens 
& l'affura qu'on ne- vouloir autre choie de lui , finon 
qu'il vint feulement rendre raifon defà fortie à fon Ge- 
neral, qui l'attcndoit dans un de leurs Monafteres pro- 
che de Paris , & qu^ cela fait , s'il pcrfcvcro'it dans 
fcs fèntimens , il s'obligeoit de te ramener. Le Révé- 
rend Pcre, qui ne pouvoit s'imaginer que ce celerier fit 
unt de proteftations pour l'afforer d'une chofe qu'il 
n^auroit pas envie de faire , crut qu'il valoit mieux 
^uc la chofc fc terminât par les voyes de la douceur 3c 
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de la charité , que par des conduites d'éclat ôc de fer« 
meté , remit le Novice entre les mains de ce Religieux. 
Auflttât qu'il fut arrivé en Ton Monaftere , les Pères 
ciTayertnt pendant quelque tems de lui faire perdre le 
defir de retourner à, la Trappe ; mais voyant que c'é- 
toit inutilement , ils le ferrèrent de plus près 5 ils lui 
6terent la liberté de parler à perfpnne , lafTerent enfin 
fa patience & fon courage , & lui firent dire qu'ils 
reconnoifToit que la vie qu'il avoir embraffée y étoit au 
deiTus de fes forces , & Paâaire finit de la forte devant 
les bcmmcs, en attendant le jugement de Dieu , qui 
reformera ceux des hommes , quand ils font io-*' 
juiles : cependant c* pauvre Religieux ne pou voit fe 
^ confoler, » Depuis que je fuis forti de votre Maifbn 2 
^ ( écrivit-il depuis au Revtfrend Père j j*ai augmenté 
^ de beaucoup le nombre de mes péchez , ce qui fait 
M que je plains tous les jours mon malheur , êc que je 
39 gémis devant Dieu , de me voir privé des avantages 
» que je trouvois dans votre fainie (blitudc ; l'état aé- 
3» plorable oii je me trouve & le fouvenir du bien que 
M j'ai perdu > augmente davantage ma douleur ; car je 
•> connois à piefcntplus.que jamais , que Dieu ne pou- 
» voit me faire une plus grande grâce , que de me re- 
9b tirer dans votre Monaftere*: ah ! qu'heureux font 
»9 ceux qui demeurent à b Trappe ; je les regarde com- 
9* me dans un port afTuré à l'abri des orages & des 
ao tempêtes qui agitent le monde ; ils font hors des oc- 
33 cafions , tour. les porte à Dieu , ils ne défirent rien 
M tant que de le fecvir fidèlement ; ils en font toute leur 
» occupation ; ils ne s'entretiennent que de lui , & fe 
»> font un plaifir de lui facrifier leur vie par le maityrc 
>3 de la pénitence. Pour moi je fuis dans un état bien 
9> différent 5 car fans vous parler de ce grand non^re 
M d'obflacles que je rencontre à ma juflification ; je 
3> vous dirai dans un grand fentiment de douleur , que 
»3 je fuis fans ferveur & fans recueillement j & que je 
»3 vis dans la diffipatlon , dans la langueur & dans un 
» nombre prefquc infihi de pcchci & d'irrcgulaxuez , 
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X)r quoique le R. Pcrc filt follicitë par plufîcurs 
pcrfonncs de Ce fcrvir des moyens ordinaires , pour 
rendre ces Brefs de Rome fans efîcc , comme étans fu- 
breptifs , il ne voulut jamais le faire , à caufe du ref- 
vtét paniculier qu'il a.voic pour Innocent X l. de qu'il 
le reconnoiffoit infiniment redevable à fa Sainieté de 
la benedid^ion > dont elle l'avoic honore lui & fes frè- 
res, parles Lettres qu'elle lui avoit écrites fur ce fujet> 
& pour l'approbation qu'elle avoit donnée à tout ce 
ifà étoir établi dans (on Mouaftere , lorfqu'elle lui 
accorda réle6fcion d'un Prieur ; ainfî il Ce contenta de 
loi écrire au fujet de ces Brefs , pour en obtenir 'quel«- . j 
Qoes difpenfes qu'il ne put alors obtenir. Mais dans la 
uiite fa Sainteté fe rendit facile à donner plufieurs per- 
SùiEons qu'on lui demandoit fur cette matière. 

Au refte tous les Religieux qui étoient venus 1 la 
la Trappe , pov fe jetter entre les bras de l'homme 
ic Dieu , ont bien fait voir qu'en ks recevant en fa 
Maifon, il ne s'étoit pas trompé fur leur vocation, 
comme les* relajcions qu'il a faites lui - même de leur 
Uenheureufc mort, Bc qu'il a données au public en font 
fol Nous dirons feulement ici quelque chofe de ce 
qa'il a remarqué de Dom Placide & de Dom Ber- 
nard ; parce que ce qu'il en écrit » n*cA pomt im- 
primé. 

» J^om Placide ( dit - il ) garda tant d'exaditude 
» dans fa maladie » qu^il fe faifoit un reproche confî- 
a> derable , 5c s'acculoit d'immortification de ce qu'ë«» 
» tant accablé de douleur & de laditude , & les os lui 
» pcrçans la peau f il fe tournoit d'un côté fur l'autre 
» pour chercher quelque foulagemenc ; il fouhaicoic 
9» la mort , & quoiqu'il confervât beaucoup de crainte 
9» des jugemens de Dieu , la confiance néanmoins qu'il 
»> avoit en fa bonté le mettoit en repos ; il reçût les 
» derniers Sacremens dans l'Eglife 5 cependant comme 
y» fa maladie fut plus longue qu'on ne penfoit , la veille 
» de la Pentecôte il avertit le Perc Abbé cjue le mo- 
M ment de fa mort écoit proche , & il lui témoigna 
»• le dcfir qu*il avoit de recevoir le faine Viatique UQC 
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M fecofi Je fois avant que de mourir; fa grande fbibîefl^ 
3* Pémpéchanc d'aller à l'Eglife , on le lui porta , if. 
» le reçut à genoux avec de grands fentimens de piet^^ 
M ficune heure après il' pria lePere de difpofer la paille 
93 fur laquelle il devoit attendte la morL, & au/Htôi' 
t) qu'il là yit préparée , fans être foutenu de perfonne^ 
>3 il quitta la cjbaife de paille fur laquelle il écoit affîs , 
99 od il avoit pafl^ toute fa maladie , & s'y alla mettre 
«» lui-même,c/oifant fes hras & accommodant fes habits 
»> conformément à Tétat d'un homme mourant ; il ne 
»> ccffa jufqu'au dernier foupir d'invoquer le nom de 
•fJMo.Dieu , il eut quelques convuMions affez violentes : 
»9 lorfqu'elles furent pafTées , ildit d'une voix élevée • 
♦* quoi > ai- je peur ! Que fcroit-ce donc fi j'avois paiTé 
•a^ma vie dans les dcrcglemens du monde ! Bt s'etant 
90 relevé quelques noomeirs après on lui demanda : oii 
9» voulez vous allei: ? Il répandit ne m'empêchez pat 
9$ d'aller au devant des Bienheureux ^ 8c quelque tems 
4» après il rendit -(ou ame entre les mains d* fon Dieu. 

»Dom Bernard étoit malade d'une fluxion fur la. 
M poitrine:ijn jour qu'il ne paroifloit pas plus mal qu'i 
» l'ordinaire » il prefla le Révérend Perc de lui admi- 
>^ niflret les derniers Sacremens , l'aflurant que fa mort 
a» étoit proche. Le- Révérend' i ère n*cn appercevant au- 
».cune marque le refiifa d'abord ;^ mais voyant l'affu- 
»' rance avec laquelle il lui declaroit qu'il ti'avoit point 
»3 de tems à perdre & qu'il alloit mourir , il crut lui de- 
9» voir accorder ce qu'il lui demandoit avec tant d'em- 
9» preflèmenr.À peine eut-il reçil le Corps de N.S. qu'if 
»• eut un preffant befoin de cracher ; mais aimant mieux 
» mourir , que de'comnaetre une fi grande irrévérence i^ 
9» que de cracher quelque chofc de la faiote Hoftie | 
n il fit fur foi le figne de la Crohc , croifa ks bras , êc 
1» mouiiu étouSifSLx les flegmes ««^ 
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CHAPITREVII, 

Jl ffâmet dt fis Religieux i VÈvique de Pamiers | 
refait encore de nouveaux Sttjet , d^ travaillé 
à rfrrmer Vjlbhaye de Saint Simfhêtien. 

DAns le mime tems que l*x>n traverfoit Moit£eur dé 
Rancé fur ce qu'il recevoic dans foii Monaltere det 
Beligicuz d'une autre Obfèrvancc , Monsieur de Pa- 
Jnicrsfaifoit fos efforts .pour établir dans fonDiocefc 
^sRcligicui de la main de t*Abbë de la Trappe. Ce 
Prélat en écrivit au Révérend Père auffi bien qu'a l'Ab* 
W de Prières , conune il paroît par la fuivante , que 
BOUS rapportons ici , parce qu'elle met dans un grand 
jour les difpofitions intérieures de celui dont nous écri* 
vons la vie. 

» Peur ce qui eft, Monfcigneur> du deffein pour lequel 
«TODsavez écrit au R. P. Abbé de Prières , nous vout 
» avofions qu'il nous a rempli de confufîon , & que ne 
»' voyant rien que des miferes , & en grand nombre 
>>^ansk vie de nos Frères ( comme dans la mienne ) 
" k des difpofitions fî éloignées de la grandeur denot 
w devoirs , je ne fçaurois aflez m*étonncr que l'on s'ap« 
»'pcr^<Hvc & que l'on fe fouviennc, que nous fommes 
M encore au monde. Cependant, Monlcigneur, comnoe 
»» j'ai Un profond rcfpeà pour votre perîonne , & une 
»^ entière fourni flTion pour toutes vos volonrez , fi vous 
•> voyez qu'il puiffe erre utile à la gloire de Dieu & att 
»' bien de votreDiocéfv:,d'y établir desNloincs qui vivent 
«de la manière que l'on fait dans notre Monaflerc ; 
« nous e(perons avec la grâce de notre Seigneur Jefus* 
» Cbrifl de vous en donner pour la fondation que vous 
w vonîtz faire : qui étant aflîftez de votre protection 
*j auprès de Dieu , travailleront avec zcle & fidélité, 
»f pour n'être pas tout-à-faic indignes de l'opinion que 
ia VOUS avez d'eux j une des chofes principales fcroit 
» celle de trouver l'endxoit de i'éubliflemcnt. il faut 
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•3 qu'il foie dans un défère , nos Statuts anciens nous or* 
•> donnent de bâtir nos Monaileres dans des lieux fepa- 
»i rez de tout commerce des hommes : in locis ub omni 
w hominum converffitione remms , il ne fc peut qu'il n'y . 
»> en ait dans le fond de vos montagnes. I) ne faut 
»> qu'un valon où il pafTe un peu d'eau , & oïl il y ait 
9> quelqne petite plaine de trois ou quatre arpens pour 
w le jardins, qui fait la vie &}a fubfiftance desKeligieux^ 
M avec un peu de bois. C'eft auflî une maxime fonda— 
t» menfolc parmi nous, que nous tenons de nos PercÎL: 
M que l'Eglife nedcfire jamais d'autres fecours, ni d'au- 
9> très fervices de nous que celui qu'elle peut tirer de 
• 9> notre fîlencc , de nos mortifications , de nos gemifTe- 
» mens , & de nos larmes ; fi la mifericorde de Dieu 
M nous fait la grâce d'en verferpour les péchez du mon* 
S) de comme pour jios propres crimes ; nous irons nous 
•> y jetter dans cet efprit » & nous efperons que votre 
93 charité nous y confervera ; fçachant, Monieigneur, 
•> comme vous le fçaveZjque le renverfement des Ordres 
9> Monaffiques , vient principalement de ce que les 
M Moines ne font pas demeurez dans les bornes de leur 
» profeffion 5 & qu'ils ont quitté la place qui leur avoit 
^3 été affignée par la providence , pour fe mêler fouvenC 
•3 fous des prétextes fpecieux , des chofes , des oeuvres* 
«a & des affaires qui ne les regardent point. Je fuis en- 
99 tierement pcrfuadé que les édifices doivent être non- 
*> feulement modcftes & (impies jamais encore fort pau* 
y> vres , il y a fulEfamment de quoi le bâtir dans le fond 
» dont vous me faites l'honneur de me mander que vous 
99 vous êtes afliiré 3 & je ne doute nullement que ce qui 
39 a interompu le cours des bencdiftions que Dieu a vcr- 
» fées fur les Obfervances Monaftiques dans les com- 
V mcncemens , n'ait été l'smbition des Moines , qui au 
^> lieu de fc contenter de paffer leur vie dans dçs mafu- 
•3 rcs & des cabanes , ont voulu fe bâtir des Palais con- 
3» tre l'ordre de Dieu & la pauvreté de leur état. Pour 
93 ce qui eft du revenu , je vous dirai Monfeigneur , 
3» que nos Pères ont commencé n'ayant rien d'affurë 
* que le lieu Se le travail de leurs mains 5 mais quoy* 
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• ane nons deliraflions avec ardeur de nous trouver 
» dans la même nereffîcé , & nous rendre en cela com» 
M me en beaucoup d autres cho(es femblables â nos lu- 
n ftiruceurs ; nos Supérieurs majeurs , qui n'ont pas 
jjIcs mêmes viîes , s'y oppoferoicnt & ne le permecic- 
» roient pas. Pour obtenir leur permiflîon , il faut que 
» ce foit vous yMonfeigneur , qui la demandiez , 8c 
» qu'il paroiflc ( comme c'eft ja veritë ) que c'eft un 
«ideffein qui eft tout de vous; car (i /e me chargcois de 
» cette foUicitatipn auprès d'eux , je n'auiois pas aflcz 
•) de crédit pour y té'iMr , Se ils ne manqueroient pas 
nde lui donner des explications 8c de l'attribuer au dé** 
»firque j'aurois de m'ëtendre , & peut-être queceU 
«ferolt un obftade 2 lachofe au lieu d'en avancer l'e- 
» xccQtion. Il faut que je vous ouvre mon cœur ; mais 
» fous le fccret , 8c que je vous déclare que fi l'affaire 
« réiiflfîtytna réfolution eft de me retirer pour le refle de 
»mes jours dans ce nouvel établiiTement > & d'achever ^ 
«dans ce défctt fous votre pr6te£bion une pénitence que 
«j'ai fi mal commencée. Je fuis affuré ^ue quand je 
» 7oas apprendrai les raifbns qui me font défireMe 
3> m'éloigner davantage des perfonnes qui me connoif- 
a fcnt & de me cacher plus que je ne fuis , vous ne les 
odéfaprouverez pas. Je vous les dirai > fi la chofe fc 
» peut faire , parce qu'il fera ncceffaire , fi vous le 
» jugé à propos , que j'aille dans le pays pour l'clec- 
« tien du lieu 8c de la place de la fondation ce. 
Cette afEiire ne réiiflît point, parce que dans le même 
tcms que l'on penfoit à l'execution,le Roi défendit d'é- 
tablir aucune réforme quelque part que ce put être, (ans 
des permiffions que l'on jugea ne devoir pas accorder 
dans l'état où fe trou voient alors les affaires. 

Cependant à l'occafîon de quelques écrits Air^ la vie 
que l'on mené à la Trappe t qui furent imprimez fans 
la participation de l'homme de Dieu ; certaines perfon* 
nés mal intentionnées prirent la plume pour écrire con-« 
trc lui , comme contre un homme vain , qui prenoic 
pUifir i faire parler de foi , i quoi il fit cette réponfc i 
lUk de fcs amis. » Vous avez très-équitablemeat jugé 
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•> de ces <leuz écrits qui onp couru dans le monde ^ Cit 
iM ce qui fe pafie -dans cette maifbn , quand vous avez 
M cru que nous n'y avions nulleparr&qu'ils paroiiToienC 
m fans notre participation. Nos mi(ères font en fi 
•* grand nonibre , nous les rdTentons û vivement & 
o> nous fbmmes û perfuadez que nous ne faifons rien de 
»j bien & qui mérite qu'on le fâche , que û Dieu ne 
•» nous avoir donné une £ grande indifférence pour 
te tout ce que le monde peut dire de nous & de notre 
•> conduite , 4in de nos plus grands déplaifirs rexoic 

' ^> d'apprendre -que l'on parle 'bien de nous. Ceux que 
«9 l'on vous a dit qui doivent écrire contre nous ^ auront 
•9 une ample matière ; car nous portons-le nom & llia- 
to bit des Saints avec une très^grande indignité { ce-* 
•9 pendant M. je puis vous aiTurer que nous n'en aurcms 
M nulle peine ; que nous n'y répondrons que par ua 
»> profond fîlence, & tant qu'il y aura de la crainte de 
99 Dieu dans le Monaflere , on ne manquera point de 
99 prier pour eux avec une application particuliere.Poiic 
»9 cequicAides tems (c'étoji en l'an 1671. que les Ré- 
•s^lemcns n'étoient point encore faits),ie vous dirai que 
99 nous en avons quelques petitspoiir le détail de la cott* 
M duite duMonaftere, comme il y a dans toutes lesCom- 
99 munautez qui ne vivent pas dans le<lé(brdre & la con<* 
o3 fufîon ; mais ils font fi peu<le chofe , qu'ils ne me- 
ts ricent pas le nom de Conflitutions. Nous(ommes£ 
99 éloignez de vouloir donner quelque comToiffance aa 
«3 public de ce qui fe paffe ici , que nous fupp rimerions, 
99 s'il éroit en notre pouvoir , tout ce qui s'en eft jamaif 

' «4 dit ou écrit un de nos plus ardens dé(îrs étant de nous 
»> voir entièrement effacez de la mémoire des hommes». 
Toutes les calomnies que l'on publioit contre teMona« 
ûere de la Trappe n'empêchoient pas que le nombre des 
Religieux n'augmentât confiderablemcnt ; enforte que 
les lieux réguliers n'étant pas, capables de les contenir 
tous , on fut obligé d'y remédier. Le faint Àbbé coin« 
mença pnr bâtir trente quatre Cellules , qui commen- 
cèrent d'être habitées au mois de Septeoibre 16 ï. Une 

perfbnnc 
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M-fonne inconnue y voulut contribuer par âmnônet 

i'unc foiTune de douze cent livres , ce qui fervit i faire 

on plancher , il agrandit au/Ii le Refedloire. Mais pen« 

. danc.que l'on travailloit à ces bâtioicns de pierres ina« 

niroécs , Dieu y envoya deox pierres vives pour (bute- 

nir encore mieux l*édifice {piritucl. Dom Charles Viè^- 

de de l'Oratoire 8c du Séminaire de Langres ( de qbt 

nous ne parlerons point , P^rce que le R. P. a donn£ 

ta public une relation de la mort , ) & le fieur Claude 

Cordon Doôeur de iorbanné , Curi de S. Maurice 

fur Laveron , au Diocefe de Sens , à qui deux moiv 

tpi^sle R. P. donna rhabit de Religion le ly. Aoilc 

I671. Il fut nommé Dom Arfcne , de qui le R. P. a. 

de même écrit la mort qui fut très- precieufe devanr 

Dieu , comme il nt voir par un grand miracle ; car ua 

de Tes anciens amis ayant perdu un oeil, il en fut guéri 

en un infiant en préfcnce de pluficurs pcrfonnes , ca 

tppliauant deflus une lettre que Dom Arfene lui avoic 

xutrefois écrite » dans laquelle il lui confeil'oit de ne 

pas plaider. Dom Arfcne apparut après fa mort , 

le vifage vermeil > dans une grande gloire , à Dom. 

Paul Ferrand , homme de bons fcns & d'un grand ef* 

prit , Se lui dit , ô mou Père ! fi vous fçavicz ce que 

c'eft que de converfer avec les Anges ! puis il difpa- 

rot. ■ 

L'année fuivantc 1 ^72. le R. P. reçût encore en foQ 
Monaftere deux Religieux mandians , Pun Prêtre, l'aa- 
trc (bus-Diacre qui avoient obtenu chacun un Bref du 
S. Siège, qui leur permcttoit de paffer dans l'Ordre de 
Ciceaux ; mais le Prêtre ne perfevera pas , il retourna 
j fa première obfcrvance ; pour le fous Diacre appelle 
Trere Euftache Pitor,il perfevera conftammcnt dansfk 
vocation , & dans la fuite ayant été ordonné Prêtre , 
il fuiPcre Maître des Novices , & en ï6Si. élu Prieur,, 
quoyqu'il n'eut encore que trente ans ou environ. Il 
s^acquita toujours de tous les emplois dont il fut Char- 
ly avec beaucoup de zelc & de régularité. Sa modeftie 
ior tout au chœur édifioit fi fort j que les Séculiers ne 
poavoienc s'empêcher de l'adxnircr. Il tomba coâlâde 

ï. . 
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d'une fièvre lente & d'une fluxion fur la poitrine , fat 
jâ fin dépannée i6Z6, ne laifTanc pas de continner fei 
fondions pendant deux mois ; mais étant contraint de 
fe rendre â l'Infirmerie , il fut attaqué d'une tou>t > qui 
lui déchiroit à tous momens la poitrine 8c qui le rédnifit 
^n accablement étrange. Il ayoit demandé aDieu trois 
chofes au commencement de fa maladie , qui lui furent 
accordées , la première de ne le point retirer de ce mon- 
de qb'après avoir été purifié par une lon^e maladie. 
La Itconde de mourir avant le R. P. Abbe, & la troi* 
fiéme de ne point mourir que ce digne Supérieur n'édt 
achevé fon explication de la Règle ; Se le jour même 
qu'il poourut le R. P. venoit d'achever fon ouvrage. Il 
pafTa les quinze derniers jours de fa vie fans boire ni 
nanger aucune chofe , parce que fon palais étant écQr« 
ché > les amigdales s'enflèrent tellement, qu'elles Ixmi- 
ttierent les conduits ; aufll le ciel adoucit-il fa peine eô 
lui 6tant toute envie de manger. Son corps après ($, 
mort tefla flexible jufquj*au tombeau , pour faire voit 
que fon coeur avoit été fidèle aux mouvemens du Saint 
£fprit pendant fa vie. 

Le R P. ne s'appliquoit pas fî fort au Monaflere de 
la Trappe , que fon cfprit ne pcni'ât à d'autres aftaircs 
fort importantes à la gloire de Dieu. C'cil pourquoi les 
Religieux de S.Simphorien de Beauvais ( dont il avoir 
iii autrefois Abbé commandataire ) ayant conçu l'aa 
16$ i. le dcffein de vivre avec plus de régularité & d'in» 
iroduire chez eux pour cette effet les Pères de la Con- 

frcgation de S. Maur , & lui en ayant communiqué le 
eflein , le faint perfonnajge embraffa de tout fon coeur 
cette occafion : il leur en écrivit le 28. de Juillet 1^71. 
Biais TafFaire n'ayant pu s'exécuter , la Manfe conven- 
"luelle a été depuis unie au Séminaire de Beauvais. 

Plus M. de Rancé xemarquoit que le ciel verfoit des 
licnediâions fur la reforme de la Trappe , 8c plus 3 
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ptos près qu'il pouvoir de cette admirable diYetpIine» 
que S. Bernard a voit établie i Clairvaux. Aitïû voyant 
cette année 1^71. que Tes difciples foapiroienc apré* 
cette fainteté fublime , i, laquelle il les ezbortoit fans 
oefle par Con exemple , encore mibux qne par fès di^ 
coars , tout engageans &' prcffans qu'ils fuflenri 
Il rendit une chapelle d'argent qui avoit été êon^ 
née à fon Monaflere par la Marqui(è D'O; afin qu'on: 
priât pour l'ame de Ton Mary , qui autrefois avoit été 
Abbé Conunandataire de cette Abbaye. Cette cbapeilc 
tyantété vendue la fomme de 1200. livres , toucceC 
argent fut defliné pour le foulaecmenc des pauvres» 
De plus , dès cette même année il porta les jeûnes di^ 
Carême jufqu à quatre heures du foir , (uivant la pra-* 
tique des Anciens. Pour cet cfFet il fut réfolu en Cha|>X'« 
tre du commun confentement de (es Confrères le (epr 
Uars 1^72. qu'on ne feroit qu'un repas fans collatiov 
les jcânes de Carême. Secondement qu'on fe contente-* 
toit pour le dîner de deux portions pendant toute l'an« 
née ; fçavoir y un potage & un plat de racines , de Ié<* 
eames , & chofes (emblables ; & pour le fouper^ d'une 
feule portion cuitte ou crue , comme de falade , de lair^ 
avec un morceau de fromage ou quelques noix ; au lic« 
qa'au commencement l'on fervoitâla Communauté, dis 
poiffon» desaufsyda beurre , & jurqu'l trois por* 
tk>ns. 
Cette aufterité au lieu de décourager hs plus foibles ^ 
«c fervoit qu'à redoubler leur ferveur. Le R. P. qui 
A'aToit permis ce fedne fi rigoureux de Carême de cette 
année i^7x. que pour effayer , ne voulut pas qiiel'o» 
continuât l'année fui vante- mais ces bons ReligieuiC 
l'importunèrent tellement , qu'il leur permit de le re«^ 
pendre » afin qu'il viiTent par leur propre expérience? 
jofqn'od pou voit s'étendre leurs forces! pratiqueriez 
anciens jeûnes réguliers. On commença même cette 
aînée cette Obfervance dès le jour de la Touflaints* Oit 
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de cet unique repas , celle de deux heures Se demie 
laquelle on' devoir finir l'oifice de Kone , mais le R 
ayant vu que plufîeurs de les Frères étoienc trop ^p 
fez par ces abftinences fi continues , il crut qu'il les 
voit modérer Se les itduire à une certaine règle qui 
Êirc gardëe de toute la Communauté ; car bien qu 
fervent de Tes chers cnfans fili très- grande , îl rem 
^aa bien^ que la force de leur corps n'étoient point é 
le. Il ordonna donc , qu'à l'avenir l'on mangeroit 
jours de jeunes de l'Eglife à midi & demi > qu'on de 
ceroit le foir à la collation une ou deux onces de p 
ùc y Se que Ton garderoit la même exadtitude dans 
jeûnes de l'Ordre , excepté que l'heure du repas fei 
immédiatement à midi. 

Après ce règlement touchant le jeune; il penfa à r< 
dte encore la iôlitude de ces Religieux plus gram 
C*eft pourquoi il fit détruire une ferme fi tuée dan: 
bois du Parc , qui donnoit occafion aux Séculiers 
pafier Se repaffer dans les lieux voifins du Monafiere 
de.fetrouver fur le chemin des Religieui,lorf qu'ils 
loient au travail : ce fut dans le même dcflein, qu'il 
détourner le grand chemin qui palToit proche de 1'^ 
baye. Il fit auflî démolir un colombier, qui étoit danî 
cour de dehors devant la porte de TEslife , & qui 
pouvoir fcrv.ir que d'un monuj-nent defagréable du 
Wchement qui avoit été autrefois dans ce Monailerc 
la Trappe. 

CHAPITRE* VIII. 

il tefufe lacharie de Vifit^ur, Souffre de nouvelles f^ 
fecutions. Ecrit a ? Abbi de Ctteaux furie refus 
atti charge , c^i VAbhé de CUirvaux y furtéi 
f refont de V Ordre. 

Cependant IcsAbbe^dela reforme voïant qu'onalk 
tenir le Chapitre General de l'Ordre de Cîteau: 
de i'aooéé 1671. Se regardant le R. P. cooune l'unj 
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cm qui ^coienr plus capables d'en ibucenir les intç* 
têts , le preflcrcnt de s*y rendre au plutôt. Il fe mît 
donc en chemin ; mais il fat furpris à quelques licuës 
it là > d'une incommodité qui ne lui permettant pâ3 

i[ de paflcr outre / il écrivit à l'Abbé de Cîteauz pont 
s*excufer de fe trouver au Chapitre. Cet Abbé rcfâc 
Tes excufes , mais non fans douleur de fe voir privé de 

f la confolation qu'il cfperoit de trouver dans (es entrer 
tiens. Cela n'empêcha pas qu'il ne le nonrnât Vicaire 

I General & Vifiteur des Monafteres "de l'étroite Ob* 
fervance dans la J^ormandic , la Bretagne & les Pro- 
rinces voifînes ; le conjurant par fa Lettre de ne pas le^ 
fufer cette inflitntion qu'il lui envôyoit an nom du Cha- 
pitre General , ( qui cependant ne s'étoit pas ténu i 
caufe que les quatre premiers Abbez de l'Obfervancc 
j'en éioicnt retirer , proteftam qu'ils ne le reconnoiA- 
foient point à caufe des chofes chagrinantes qui s'y pa[^ 
foicnt , ) l'Abbé delà Trappe l'ayant appris , ne crue 
pas que fes Confrères n'étant point contens ; il ddc ai 

g *t accepter cette charge de Vifiteur, voici ce qu'il cjp 
ivit i M. PAbbé de Cîceaux, 

MoNSZBUn > MonRetbkbnoissxms PlRl^ 

' » Il cft bien difficile f qu'ayant autant de refpeft 
«pour votre perfonne , 8c que ne me (entant pas moins 
• Porté par ma propre inclination que par mon devoif 
•a rendre une entière foumidion à tous vos ordres » 
»faye pâ apprendre y fans une douleur très-fen(îble » 
. » ce qui s'efl pa(ré à Cîteain fur le fujet de notre Ob^ 

I » fervance. 

' »J*avois efperé mon R. P. qu'elle trou veroit un 
» nouvel afFermiflfement fous votre autorité ; qu'elle en 

' »(èroit protégée, 3c que vous lui tiendriei lieu de Perc«. 
»&de défendeur, & que vous prendriei plaifir à.cm- 
» ployer pour fa confervation ce que Dieu vous a don- 
«» né de puifTance dans l'Ordre. Cependant il faut que 
» vous me permettiez de me plaindre^ Se de dire qu'elle 
•• n'a point re;â de bleiTure plus profonde depuis qua^ 

F iij 
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«entité ans, que celle qui vient de lui être faite j 
^ nouveau Bref qui a paru au coounencement du 
» pitre General. 

w Je puis vous en parler avec plus de certitude , 
^ per(bnne 5 j*ai viî les cliofes de près , j'ctois à R 
« lorsqu'elles ont été réglées. Ceux qui ëcoient a 
«oqnez i la refbrmation générale de l'Ordre y et 
•9 peu incentionncz pour notre Obfervance ; ils on 
te ce qu'ils ont fû pour en empêcher l'agrandiffe 
. « & le progrez ; mais ils n^ont jamais voulu la d^ 
^ re entièrement» C'eft dans cette penfée » qu'ils 
^ ont accorda la nomination de nos Vifiteurs ; t 
a» ont établi la manière de les élire y & qu'ils on 
M donné y qu'il y aaroit des DeKniteurs de notre 
«(èrvaàcedans le Ciiapître Général y fans reiiri 
M de tems Se pour toujours» 

»» Je vous avou'é , mon Révérend Père , que 
"^ article du premier Bref étoit moins exprès qu'il 1 
*> nous aurions dû efperct de votre zelc Se de la 
M tjeté de vos intentions , que vous y auriez fuplé< 
m une explication favorable > non feako^nt a a 
^ que de ce point dépend la confervation » ou la : 
•3 totale de notre Obfervance 1 mais pour l'inter 
•3 tout l'Ordre ; puifque dans la vérité , il n'y a qu 
o> troite Obfervance qui en maintienne la reputacioi 
yy dans Se debors le Royaume : fi vous détrui/èz le 
i» qui s'y eft pâ conferver , l'Ordre eft dans un 
•0 état , la defolation eft fi publique Se £ connue de 
»9 le monde y qu'il n'y a prefque poitit de iicu , où 
9y s'attire avec juftice le mépris & l'avcrfion des 1 
" mes , Se qui ne porte des caradcrcs fcnfibles de 
»> dignatîon Se de la colère de Dieu. 

•» II y a plus de joo, ans quenotte Ordre comn 
•»» a déchoir, & que les déreglemens s'y font intro 
r> ed la place des r^les Se des faintes pratiques et: 
» par les Fondateurs : depuis ce tems-li on n'a 
»3 que de reformation-, & prefque fans aucun fruii 
M a fait mille Se mille reglemens differens, qui n'o 
i» ni fuite ai fuccezj parce qu'on a pics des voyes 



» gnlieres • ôc qu'on oc s'cfl pas fervi des. vericablet 
u moyens 7 les maux ont toujours augmenta ; l^erprit de 
r ^ Dieu s'efl retiié & Ton bras s'cû appefanti de plus en 
[ » plus , cofbrte oue l'on eft tombé dans les derniers 
»excez. On s'efl ngur<é que cette reformation deinietc 
»fi>as Alexandre VII. changeroit la face des dio/ès;; 
» mais elles font dans une fituation plus dej^orable » 
«qu'elles n*ëtoient auparavant : le Bref n*a ^t^,exe* 
«enté de perfonne; & quoiqu'il adoucifle la r^gle 
«dans tous fes points , Se qu'il retranche beaucoup de 
» la Pénitence ; on n'en a pas moins d'^loignement que 
"de l'aufterité primitive : la corruption a eu fon court 
«rordinaire , e^eft tout dire. On a vu dans les liens 
« iàints qui Ibnt établis de Dieu » pour être les four*» 
^ CCS , où nous devons puifêr les règles de notre con« 
«duite, dt$ avions aulquelles on ne peutpcnfer fans 
3) douleur g il ne &'cil rien formé de régulier dans tout 

V l'Ordre depuis la naiflance des relâdhemens , que U 
a» feule étroite Obfcrvance : & quoiqu'elle ait reflenti 
« des a&iblilTcmens & des diminutions , ayant été vea* 
» dant les divisons & les troubles ; comme une etinw 

V celle de feu batuë par les vents &.W les tempêtes^ellct 

p o'a pas laifTé de le conferver jufqu'à prefent par U 

» pFOteâioD que Dieu lui a donnée , dans la pieté , U 

«r^ularité & la difcipline ; mais fi on achevé de l'é« 

» teindre , que peut-on pen(èr autre clxofe , finon que 

» notre Ordre efl entièrement rejette de Dieu ; qup 

» l'iniquité eft conCotamée -; que le mal a gagnépax«* 

« touty.& qu'il n'y a plus aucune apparence de reffour- 

M ce. Cependant , mon Reverendimme Père y comme 

« vos intentons font faintes ; que votre confcience eft 

« tendre , & que vous voulee le bien ; vous aurez ua 

« jour un regret mortel d'en avoir détruit un prefenc 

n ic certain , de la confervation duquel Dieu vous de- 

» mandera compte , & d'avoir palfé toute votre vie 

1» inutilement & defagreablement^ toutenfcmble > dans 

« le deffein d'en faire par des moyens & des conduites» 

^ qui ne vous ont pas réiiflr. ]e vous parle , mon Re- 

9 vcrcndiflunc Père j avec ua definterelTcment tous c%» . 

«^ • • • • 
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«lier » éloigné de tout efprit de conteftation , 

«ï dans la^feule vûë de Dieu , dont j*attcns ici les 

a* gemens en paii , en fîlence & en crainte , tous 

-» mflans de ma vie ; je vous fais mes plaintes ^ je ^ 

^ ouvre mon cœur comme à mon Supérieur & à i 

«• Perc ,^& au moment que j*al Phonneur de vous é 

^ re'y toutes mes penfées naturelles me portent à 

•» trer dans tous vos intérêts 3 mais la vérité m'ci 

a» tire ; & tant que je ferai perfuadé , comme je le 1 

» que la caufe de l'étroite Obfervance eft celle 

» DieU{ je ne fçaurois m*en fcparer,ni faire ce que 1 

» m'ordonnez dans la rencontre prelente , en me 

» vantde l*inftitution de Vifiteur & Vicaire Gêné 

^ que vous m'avez envoyé. Je ne puis vous exprim 

^ douleur que je fens , de ce que Dieu n'a pas per 

a> que vous ayez pris d'autres vues , Se d'autres 

» iiêts fur le fujet de notre Obfervance , & je^uis ai 

^ que fi vous l'cuflîez trouvée digne d'être traitée 

«» ne manière plus favorable;Dieu y auroic été plus 

^ rifié,6c vous eu/fiez peut-être trouvé plus de fid 

i» 5c de con(blation dans nos Peres,que dans tout le 

p» de l'Ordre : cependant quelque fuite que les cl 

^ puifTent avoir; je vous prie tres-humblement de ( 

P'> re , que je ne m'y trouverai que dans tous les ég 

» & les menagemens poffibles j & que j'effayera 

■» vous faire connoître que je n'y agis que par la 

»> nece/fité qui m'y engage , par la crainte que j*; 

y> déplaire à Dieu , & de me tirer de fon Ordn 

♦* que rien nç peut détruire dans mon cœur , le 

M que j'ai de vous convaincre par mes fervices ôi 

-99 ma (oumiflion dans toutes les occadons , bu la < 

»3 cience me le pourra permettre , que l'on ne peut 

«plus que je le fuis en Notre Seigneur Jefus-Ch 

«mon Reverendiffime Père , votre très- humble , 

M le ^.Juillet 1^71 «»; 

Cette manière d'agir avec tant de liberté & de 
chife » attira à Monfieur de Raucé une horrible p 
cution , de arma bien des langues contre lui. Oi 
kiioit qucla vit qu'il avoit établie à la Trappe , 
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tite nouveauté blâmable , condamnée même par les au- 
ucs Abbcz de la reforme , & plnfieurs astres faufTecez 
trc$- dcrobligeaiues^cnforic que l'Abbé dePriercs & lef 
antres Abbcz » fe crurent obligez de l'afTurerpar Let- 
i très que ces bruits étoient faux. Celui de Cadoiiin lui 
I témoigna en cette rencontiie , combien ces cas afHi* 
geoicntfon cœur. 

» J*ai été bien furpris f lui écrit-il ) quand on m'a 
*dit qu'on vous avoit voulu perfuader , que quelques-* 
»uns de nos Pères n'approuvoient pas la fainteté de 
«votre vie & votre grand zèle pourrob(crvance;roais 
■je vous crois trop éclairé , p«ur ne pas connoître , 
» que c'eft une forte de zizanie que le mauvais homme 
» voaloit jetter parmi un fl bon grain Ôc une afluce du 
» Démon , pour troubler votre repos , & afïbiblir le 
» lien de la charité , qui nous tient tous /î faintement 
«atuchcz. A in fi n'ai-je pas crû que cela filt capable de 
*• vons faire impreifion , ni de vous donner la moindre 
«penfée qu'il y eât aucun de nous qui fût capable de 
«>ces fentitncns ; êc )e vous avoue , que pour mon 
• particulier 5 j'ai uo £ grand refpefl Se une h particu- 
Mliere vénération pour la pratique £dèle Se era^ede 
*» votre Obfervance , & pouf tous ceux qui en fonc 
*>profeâIon , qu'il n'y a ri^ au monde que je ne qui-- 
«taflie de tout^mon caur, pour m'attacher à l'un Se 
» limita: les autres^ Cependant en attendant , que 
M Dieu me donne tons les moyens ^ pour accomplie 
« les bons defTeins , qu'il lui a plu me doimer , je me 
n contenterai d'adnrirer , de louer & d'honorer votr« 
«zèle , votre vertu & celle de toute votre Cooimu.^ 
»Dautéc<« 

L'Abbë de FoDKaitnont lui en écrivit pre(que en 
nême termes , aufll bien qu^e Père Vifiteur» 

» Si vous avez de la €onfolation{ lui Jit ce dernier ) 
•d'apjprendre les femimens d'eîlime , qu'ont de votre 
» Obfervance tous nos RK» P P. je vous aflure 3 que 
» je n'en ai pas eu une moindre , de (Ravoir que vous 
»avez eu la bonté d'ajouter foi, à ce que je vou$ 
«ai mandé ^ en quoi vous u'avez point été trompé | 
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M comme vous le reconnoîcrez , s'il plaît a Die« « 
«> encore plus clairement par les Lettres de nos Ab* 
m bez «. 

Monfiear de la Trappe marcKpit également fur 
fHonncur ic le déshonneur ^ cherchant cependant tous 
les moyens d'empêcher la ruine de la réforme ^ quand 
il apprit eticore qu'un de ces premiers Abbez , de qui 
il elperoit beaucoup , avoit fait tout le contraire de ce 
<|u'il attendoit de lui dans ce dernier Chapitre Général, 
îi lui marqua fa furprife en ces termes. 

M Je ne içaurois vous exprimer ouelle a été ma do»- 
•> leur , d'apprendre ce ^ui s'eft paué à Citeaux , & ce 
9t qui s'eft fait contre notre Obièrvance , perfuadé de 
«> ce que vous m'avez fait l'honneur de me mander , 
•s que vous n'avez ni nui , ni fervi dans les affaires , 
«i que nous y avons eues 5 trouvez 1>on , que j^ç vous 
•3 parle franchement : cela ne fuffiifbit pas , vous de-' 
•• viez employer ce que vous aviez de crédit &: de con- 
» fideration auprès de Monfieur de Citeaux ^ pourpa- 
»> rer le coup qu'on avoît deflein de nous poner : nos 
«» Pères attendoient de vous ce fecours, & de la bonti 
M que vous avez eue pour eux depuis quelque tems : 
9» pour moi je n^aurois jamais attende; cela de vos dif- 
»9 portions éc de vos lumiejres ^ en vérité la neutralité 
,to» dans laquelle vous avez été ne me contente poin»: 
m cependant je fuis convaincu que nous aurons la'coa* 
M foLatiofi de vous voir dans tous les intérêts de l'Or** 
M> dre & dans un zèle aufC ardent d'en procurer le bieft 
m que V9us vous y êtes oppofé jufqu'à prcfent; c*eft oa 
«sientîment que fai dans le fond du cœur,& je ne peux 
yi croire que Dieu ait mis en vous tant de qualité» 1 
vâtonSderables, 9c qu'il voss refiife la grâce d'en faire 
4M un, faine nGige pour fi>n ièrvice,pour le bien de notre 
*» Ordre , Se pour votre fanôification' 

Cette Prophétie $*accompHt en effet 5 car cet Abbl 
'R>uché de Dieu, & excité par cette Lettre , établit k 
ircformeenfonMonafterc, & la foutintavec fermeté 
IHifgn'i fa mort. Au refte la crainte que le Revcrcn* 

k, qjK fifjr ^uorf te f €e J^ !0sdcc te ^cm 



tûnte difcipline qu'il a^oic établie 1 la Trappe ne de* 
Igenerâc , lui fit auilîcôt pcnfcr aux moyens il*emp6- 
fher le relâchement dans la commune Ôbfèrvance de 
Cîccaux *: ce fut pour ce fujet qu'il con fui ta cette même 
^nnée 1^72. plufieurs Doébeurs de Sorbonne , pour 
({avoir s'il lui écoit permis, Ôc à Tes frères de pra- 
tiquer leur règle en la manière qu'elle avôit au« 
ircibis été pratiquée par les Saints Fondateurs , fé- 
lon les confîitutions qu'ils ont faites, couchées dans 
le Livre , nommé les Us , & félon les Oordonnancec 
Àes anciens Chapitres Généraux ; fans s'arrêter ans 
Coutumes prefentes qui font obfervées dans lX)r- 
dre, & voici la réponfe qu'on lui donna Xur ce 
ûjct. 

M Les Doftcurs en Théologie , ibuflignez , font d^a- 
» vis fur la difficulté propofée ; que les Religieux qià 
^ ont fait profeflion félon la régie de Saint Benoit , Se 
» qu'ils ent exprimée dans la prononciation'xle leurs 
•a» vceaz dans les mêmes termes qu'ils (ont porte£ dans 
» la régie , peuvent s'obliger de vrv*c félon les prati- 
'«quesprifes^lela régie» comme auffi qu'ils peuvent 
*> s'obliger de vivre félon les pratiques des Us de C^ 
» teaut y ou. des définitions des anciens Chapitl'es , 
a) qui fqm conformes au premier ofprit de fOrdrc^ en^ 
"»> forte que nulle autorité fuperieure ne peut les obli- 
«eer -de s'ea feparer^ kur autorité ieur ayant -étî 
«» donnée pour l'édification de non pour la dcftruc* 
« tien » êc pour porter les âmes â garder la régie entie-* 
« lement , & confèrver le premier efprit de POrdre au* 
9> tant qu'il Ce peut, Se noù pas pour être moins exa^^ 
» Se s'éloigner du premier efprit. Cdibcréi Paris es 
V I5.}uin 167^ •^^ 

Cette confultation iîgnée Je douze Doâcurs de Sor^ 
bonne , affermi^ de plus en plus le Révérend P^re 
Jans fon pieux defTein y de faire pratiquer dans^oa 
Sfonaftere, nondbftant toutes les oppofitions-desvDon^ 
xefi^rmez > les reglcmens Se ks pratiques qi^ii ^oîs 
fris de fes Pères , Se qu'il tÂchoit -de faître «etiru 
«•JUMi'ouM^j «d'aïuont plus^^ue -ses pratiques 4ff i% 

7 ^ 
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Trappe avoient été déjà approuvées ôc confirmées par 
h Pape Innocent XI. & même par l'Abbé de Cîteaux» 
par ceux de FouKarmont , île Prières f de la Vieu ville 
& du Val Richer , Vifiteur de TOrdrc. 

Cependant comme le mal s'augmentoît de jour en 
jour depuis le dernier Cbapitre Général , enforte que 
l'étroite Obfcrvance fc voyoit fur le point d'être entiè- 
rement ruinée , quelques ibins que les Supérieurs de la 
xeforme , & furtout l'Abbé de la Trappe , priffenc 
four la maintenir , le Bref d'Alexandre VII. ayant 
été fans effet» l'Abbé de Clairvàux ne pouvant plus 
(upotter ces defordres > pria Monfieur de Rancé de M 
déclarer fon fentiment fur l'état prefent de l'Ordre» 6c 
les mefures qu'on pouvoir prendre pour y remédier : 
Toiçi la réponfe qu'il lui envoya. 

MoMSiBUX> Mon Rbvsrbndisszme Peub , 

»> On ne fçauroic exprimer la douleur que l'on rçf« 
t9 fent tontes les fois qu'on entend parler de l'état de- 
»pIorable auquel notre Ordre fe trouve réduit; les 
M maux font u extrêmes , & fes ruines fi générales , 
d» qu'il (èmble que fa defolation ne puiiTe aller pins 
99 loin y à moins que le nom ne s'en perde , au/G' bien 
«3 que la pieté ; de laquelle il ne fe rencontre prefque 
99 plus de caraâ:ere ni de rcftiges : ce qui , mon Re- 
n verendiffîme Pere , remplit nos cœurs d'amertume , 
M Se fait le comble de nos déplaifîrs * c'efl que de 
9s quelque côté que l'on regarde , il ne le prefente rien 
»> qui nous conlbk & qui relevé nos efperances , ce qui 
» au contraire nous donne de jujdes idées de croire^ que 
M c'efl pour toujours que Dieu a détourné de dcflus nous 
n les yeux de fa mifcricordc, 

•i> Les Chapitres Généraux uniquement inAitucz , 
•> pour faire revivre l'cfprit des Saints Se des Fonda-* 
«9 teurs , Se former les relâcbemens & les abus , qui 
•-•cncaufent la di/fipation, achèvent d'étouffer ce qui 
«»tnrefle; i!smultiplient les maux, autorifant les^e-^ 
MJ<«Bàsts p aufquels ils dcvciçnt apporter des rcmedcsy 
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9 Zc an lieu de goerir nos playes , ils nous en £bnt de 
•» nouvelles. 

» Vous fçayez , mon Rcvcrcndiflîme Père y ce qui 
» fc fit dans le Chapitre dernier ; on n'y marqua ni rr- 
» ligion y ni droiture , «ni difcipline ; tout s'y pafla 
»dans une toirfufion fcandaleufc ; on n'y vit que des 
n «nportemcns & des violences , vous y fures pcr- 
»> fondlemcnt attaqua par des reproches injurieur, 
«qnc l'on aura peine à croire ; le nom de Jefus-Chriil 
« n*y fut pas profère une (eu le fois ; ceux qui I*a voient 
«dans le cœur , n'ofant plus le mettre fur leurs lèvres, 

• de crainte de l'expofer dans une aflcmbl^e tumultuai- 
•>rc& parmi des gens qui fcmbloient en avoir pcr- 
«» du toute mémoire & tout fentimcnt. Cependant on fc 

• pcrfuada que tout alloit le mieux du monde , parce 
» que les choies s'y paflbient au defavantagc del'^- 
•> troite Obfèrvance : il y a plus de quarante ans, qu'el- 
» )e cft perfccutée fous des prétextes diffcrens. On a 
» propofié des réformes générales, dont on fçavoit que 
» Inexécution étoit impoffibic ; on a fait paroître des 
•»inftrudions que l'on n'avoit pas en effet ; & l'uni- 
» que deflein de celui qui en a fait tous les pas , n'a 
«jamais été autre chofe que d'impofer au monde , Se 

• détruire un étabiiflement réel & effectif par des ima- 
» ginations fpecieufes. Dieu l'a appelle' , & je fouhaite 
•que c'ait été pour le ju^er dans fa clémence , ôc non 
>ipas dans îa rigueur de (a juflicc : je vous avouë,nd^D 
M Reyercndiflime Père , que parmi des conduites û 
f> étranges , ceux qui n'ont devant les yeux que la 
M gloire de Dieu , & qui le voyent abandonné de tout 
» K monde , ne fçavent que dcfirer ; on fe tient com-» 

• me dans - un état de fuipenfion , on attend datis les 
9i gemiffcmeos & dans les larmes , que fes volontez 
Mloient plus connues 3 ôc il.paroît prefoue indiffèrent 
» que ce foit CQtte autorité (a , ou celle tics Supcricur$ 
M Majeurs qui prévale , n'y ayant que tres-pcu d'appa- 
» rencc d'efperer de la proteé^ion êc du iccours de la 
%i part des hommes. 

- «CtpcDdant^ «00 Rcrcrcndiffimc Perc , puif(Juc 
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^inon devoir , aufli-bien que iiK>n inclination m' 
M. chent i votre peifbnne 8c à votre Cglife 5 que 
w àxc de Dieu«qui m'^a (bumis à tous en qualité d( 
99 perjeur 8c de Père , m'engage d^s tous vos inte 
^ lorfqu'ils ne font point coqjtraires aux iîens , & 
^ la confiance avec laquelle vous demandez mes pei 
9> 8c mes fenticnens m'obligent de vous les diie , ] 
"M vous les -cèlerai point. 

M Votre autorité n'efl point à vous , elle cû à I 
"M celui qui vous l'a mife en main comme en dépôt, 
^»èn demandera compte 9 & vous n'en Cctcz poin 
«frcharg^ qu'après vous ^tre fervi de tous les mo 
9» permis 8c légitimes pour la maintenir > 8c non f 
"99 ment cette autorité^ lorfqu*elle vous fera confer 
^ ne vous fcrvira de rîen ; mais elle vous produira 
-p» me des deplaifirs 8c des dommages infinis fi vous 
^ faites ce que Dieu. veut que vous en fafliesj c'ç 
93 dire fi vous ne l'eniployez toute entière , felc 
«> deflination > à la réforme des Maifbas qui vous 
•» ibumifes , i rétablir ion fervice-en tant de lieu 
wTousfça^èz qu'il cû fi peu connu , & i yotre 
^ pre fanâification ; le rellentiment que Dieu 
M «donne de la grandeur de nos maux 9 doit 
1» citer votre zele> vous eoibrafèr d'une faintc ard 
t* 8c TOUS faire prendre des voyes plus efificacc 
>i^lus Keureufes , que celles dont vous connoifTe: 
^fuis fi long-tems l'impuifiance 8c l'inutilité 
M cbofes deivent trouver leur retablHTement dar 
^ mêmes conduises dans lesquelles elles ont tr 
^ leur origine 8c leur naifiance 5 les Saints qui le 
M formées /en ont eu l'efprit 8c la mifilon ; 8c c'cf 
«» Tailler inutilement à la -maifon de Dieu, que de 
^ loir en reparer les ruines , en employant d'à 
^woycnscnic ceux dont ils fe font fervis. 
; f^YousêtesleFercdela filiation la plus confi< 
«> ble 8c la plus célèbre de tout l'Ordre dans le nor 
99 comme dans la réputation des m^ifons $ fi vous 1 
9» gicz dignes de votre application 8c Je vos foinSj 
»» «ou^aiiitcriicsjni^acieaSf auf^^uclics iDii 
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y» donnera jamais de bénédiction ni de fuccez , elle de» 
«• riendroic fienriffante f la pieté & la difcipline y fe- 
« roicnc en v^eur , au moins au dedans du Royaume; 
49 & CCS faintes difpofitions ne (croient pas long rems ' 
^ fans s'étendre & fe communiquer aux nations étraii-i 
V gères ; vous auriez la confolation de voir vos Monaf* 
^ teres remplis de perfonnesdont l'occupation principa« 

* le feroitde prefenrer i Dieu votre perfonne , ros in- 
»> tcrêts & vos befbins , & vous attendriez avec con- 
j> fiance cet inftant terrible qui ne peut être éloigné * 
«> auquel il faudra qUe vous rendiez compte de tant 
1» d'anEies , dont il vous a confié la «lireC^ion & le Gilut, 

» Vous fçavez , mon Rcverendillîmc Pcre , que ce* 

* lai qui a déclaré qu'il jugeroit la jadice des hommes, 
« ne peat manquer de punir les^miflions Se les negH-* 
«gences d'une manière tres-rigcrureure^ qu'il n'y a 

. » point de faute légère pour ceux aafquels Dieu a don- 
•> né pour (on Eglife une autorité Tuperieure ; que le 
«créait qu'avoir AbraLam auprès de I>ieu fut inutile à 
M tous iès defcendans qui ne vivoienrpa^ félon fa foi , 
»& que les enfans an jugement de Jeius-Chrifl , ne fe- 
Dront point i conven Tous la fainteté de leurs Pères 7 
«enfin fi le Pafteur doit repondre des moindres pertes^ 
«qui feront arrivées dans la bergerie facrée de Jeflis* 
]»Chrîfl f en quel état ce Pafieur fe trouvera-t-il dans 
« ime de(blation générale ? 

» Je n*âmpis jamais pris la lardieffe de vous éci^re 
«de cette lOTte » £ je n'a vois regardé comme une pro- 
to videncCiSc comme un engagement de la part de Dieu, 
f>1e conunandeaRut que vous m'avez fait de vous parler 
«9 aveclaiîberti d'un véritable fils. Je vousfupplie de 
wxfoire >qae j'en coa(erve à, votre igard tous les fcnti- 
i»nKDS, En Juillet x^i«>. 

Si cette Lettre fi forte êc £ pleine de l'efprlt de Dies 
«emoigoele grand zèle queM. de Rancé avoit en géné<« 
ssà pour 1a referme de TOrdre , ce que nous allons voir 
VOIS fera connoîtredvec quelle fermeté il procuroit le 
ibiea particulier des maiibas xcligiculcsr^ iiiitoot daat 
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CHAPITRE rX. 

Mfiutient fofftmtntles HeVg^eufes i'unt cehi^rr ^S*^ 
^aye dans I0 refolutivn quelles avaient de vivre plu$ 
regaheremeni ,. fj» juftifie Us fentimens des Saint» 
Itères d^Orient dans la fratifue des humiliations. 

LA Rcvçrcndc Mère , ^ . ^ B . ^ Rcligieufe de 
l'Ordre de Cîceaux 8c quelques antres de ta même 
Maifbn,par le récit qu'on leur fît de la vie^faince qu'os 
snenoic à la Trappe, refolurenc d'un commun accord,de 
l'imicer^aatam qu'elles lepourroient dans la fidèle Ob* 
fèrvancedc leur règle , & de l'infpirer au rcftc de Icurt 
fceurs. Bl4es n'eurent pas plutôt commencé cette (ain- 
te entreprifc , que l'Abbeue & prefquc toute la Com* 
fliunante s'éleva contre elles ^ on- les taxa de Janfenii^ 
me ; on leur défendit Ic&Par loirs ; on leur donna le» 
derniers emplois du Monaflere : mais la grâce les for- 
tifiant de plus en plus , elles s'ad refier eut dans leuf 
affliftion a l'Abbé de la Trappe , qui les confo/a par 
Tes Lettres9& les encouragea puiffamment dans leur» 
bonnes refolutions 5 en leur difant entre autres chofcse 
que la volonté dcs'Supetieurs n*a rien de fufiîrant pour 
les difpenfer d'une obfervance ordonnée par une auto^ 
rite fouveraine y puîfqu'ils font eux - munes fournis 
comme les autres : qu'elles pouvoicnt fc plaindre de la 
violence qu'on leur faifoit, pour les empêcher de faire 
cequela confcience ex igeoit d'elles, & même qu'elles 
îe dévoient : leur caufe étant celle de Dieu, il leur écri- 
vit de s'adrcffcr pour cela au Supérieur Majeur, pour 
lui demander la pcimiflîond'obfcr ver la règle , qu'ely 
les ont profeffée dans toute fon étendue , & même dans 
Je point de l^abi'.inence ; il ajoure que rien ne nous dé- 
couvre avec plus d'évidence la volonté de Dieu , que 
il^oppofîtîon des hommes^ il leur cbnfcillede tenir Kr- 
«le , & au cas qu'elles aie puflcnt pas obtenir Ja perr 
mUfion de vivre daas l'exacte Obfervance de la Règle; 
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ifc retirer dans un lieu , où elles puiflcnr Servir Dieu 
«n toute liberté & garder les loix. » La confiance 
«(â/outc-i il ) que Ton aura dans la divine bonté & la 
"Volonté fîncere, que l'on aura d'ailleurs dans touici 
«les pratiques d'humilité & de la règle qui étabiif- 
" fcnt davantage le renoncement & l'abnégation , c'eft 
« ce qui parlera le plus fortement à Dieu en votre fa- 

* vear , pour en obtenir l'afliftance dont vous avea 
«bcfbinjla plupart des chofes qu*il conduit par l'erttre- 
«rnifc des hommes demeurent imparfaites & fans fui* 
» tes , pSirce que leur prefomption qui les porte â s*at- 
« tribuer ce qui ne leur appartient pas , l'oblige de re- 

* tirei fa protection & (a grâce ; il faut tout attendre 
» de lui 9 Se lui demander fans cefle le fentiment d'une 
» très - profonde humilité ; qu'il infpire le cœur des 
Aperfonnes dont vous dépendez , comme il a infpiré 
» les vôtres. Dieu ne fçait ce que c'eft que de refufcr 
»dcs prières humbles > ferventes & perfcverantes »% ,. 

Et écrivant i la Révérende Mère B. . . « Gardez tou- 
«joncs de votreRegle ce qu'il vous eft permiy d'en gar- 
»der y 8c ce qui netomoe point fous l'autorité des 
«bommes , c*eîl-à-dire , tout ce qu'elle vous ordonne 
»poar fa dire^on de vos actions 8c de vos mœur$« 
»Acqaitez-vous avec toute la fidélité poflîble de ce 
» qu'elle contient d'intérieur & de fpirituel , c'eft le 
*> vrai moyen d'obtenir de Dieu la protcftion neccffai- 
» re pour paffer dans la pratique des chofes extérieures 
*k littérales ce. 

On ne'fé contenta pas de s*bppo(èr au deffein de cet 
loones ReligieuCès , on fit même des écrits contre elles 

Kur prouver que leur deflein n'étoit ni de l'ordre ni de 
fpric de Dieu. Le ferviteur de Dieu , ayant eu ces 
Mémoires , écrivit à l'un de (es amis , homme d'un 
grand mérite, afin q i^l prît aufli leur par<i, lui aiïurant 
Jtte CCS ^filles n'étoient point Janftniftes , & ne fai» 
foieiu rien contre la dodtrine de S. Bernard en particu- 
fîer , comme l'écrit les en accufoit. » Pour ce qui eft , 
•Mocfieur , ( lui dit-il^, de ces ferventes filles , il 
•faut quelles demeurent fermes & conftârutes dans 
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%i leurs refolutions, efïes font de Dieu , Se elles ne pcQi« 
»> vent être comJbattues que par celles qui n'en ont point 
M l'efprit ^ ou qui ne fçavent pas ce que c'eil que les 
>•» obligations Monafliques. Il eil vrai, que S« Bernard 
» foumet les exercices extérieurs & les pratiquescorpo- 
9> relies en quelques rencontres à la charité ; mais il n'y 
aj a rien de û contraire i (es fcntimcns que de preten* 
M dre les détruire , pour favoriser la cupidité , éc pouc 
Y» introduire les rélâchemens éloignez de la pureté de la 
»» Règle. C'cft abufer de (on autorité que de s'en fer- 
93 vir pour abolir des pratiques , dont il paroU qu'il a 

V fait tant de cas , & qu'il a tant rccommamié. Il y a 
»> de grandes différences entre difpenfer de quçlqucs 

V précités de la Reele pour quelque raifen lainte fit ' 
y» importante , 8c detiuire tout ce qu'elle a de plus fan** 
M â:ifiant dan6 la Lettre que les Saints nous ont donnée 
w pour la confèrVation de l'efprit. C'eft'une ignorance 
9i groflierede dire.que S. Bernard a eûinié les chofesez- 
9» terieures. indifférentes à des jperfonnes cn&agées. Elles 
m le font en c£Eet pour des perionnes qui (ont libres de 
9f qui n'ont rien promis ; mais pour celles qui ont fait 
M profeâion de vivre félon la Regk de S. Benoit , il cf- 
M time que toutes les pratiques qu'elle contient leuc 
9» font devenues ueceffaires^ & qu*a leur égard elles ont 
M changé de nature. Pour ce qui concerne l'autorité des 
« Supérieurs ,* elle eft bornée par la Règle , & lort 
>• qu'on remarque qu'ils n'ont pas dans leur conduite le 
•) zèle qu'ils doivent avoir pour la maintenir ^ ils faut 
a* que les inférieurs s'appliquent à examiner leurs com- 
Mmandemens, de craince d'être furpris. II ne font 
>« plus dans l'obligation de leur rendre une obéïfTance 
»> aveugle , il faut qu'ils difcernent parleurs propres. 
^ yeux puifqu'ils n'ont plus de dilcretion affuréo f 
v> & qu'il eft écrit : que ii un aveugle conduit ua 
9i autre aveugle , ils tomberont tous deux dans le pré-« 
» cipice. 

»' En vérité Monficur, il efl aifé de connoître quand 
*» c'eflla cHaricé qui nous fait agir , & qui fait qu'oa. 
«•> y«ut iious difpenfer de quelque point de la Rejgle ^ 
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yidcic quelque auflerité commande , ou le âidi d'au« 
» torifcr la molcffc & le relâchement. L'on ne peut pas 
•avoir le nooitfdre doute fur cela > quand on eft dans un 
)»lieuoii la Règle eft violée prcfquc dans touç fcs 
«points . & qu'il n'y refte nulle marque de Paufteritc 
«ni de la régularité qu'elle ordonne. Il y a grande 
udiâèrence entre difpenfer de quelque article d'uitt 
î» Règle , ce qui fe peut faire , Se que S Bernard ap- 
M prouve ; & en abolir tout Texterieur comnoie on a 
« £aitdans le Monafterede N . . . 

»3 On ne finifoit point , fi on vouloit entrer dans le 
«détail des raifons : les endroits que vous citez ne 
u parlent que d'une fage difpenfation fondée fur la 
» charité , & qui ne fe rencontre pas dans la circqn- 
9> fiance prefeme/oû il ne s'agit que de favorifer la 
ucapidiié. 

» La Lettre feptiéme à Adam , dit fout le contraire 
» de ce que prétend l'auteur de cet écrit. Elle met les 
» inférieurs dans le droit d'examiner & de juger les 
« ordres des Supérieurs. Les Moines relâchez Ei^nt des 
•paroles 4c ^' Bernard > ce que les hérétiques font de 
«celles de l'Ecriture ; les uns y trouvent de quoi y (bu- 
«tenir leurs déreglemens , & les autres de quoi for- 
»ner & appuyer leurs erreurs.Enfin^Moniîeur, encou- 
«r^ez ces iaintes filles 5 qu'elles ue craignent point de 
» fe mécompter dans lei|r refiftance , leur caufe eft ceU 
«le de Dieu. Ce n'efl pas affez de l'avoir foutenuë 
' li jafqu'ici , il faut aller jufqu'au bout ,- & quoiqu'il 
«arrive , il leur fera glorieux devant Dieu de fouiFrir 
Mponr.fe maintenir dans la fidélité qu'elles lui doivent* 
n Je ne puis avoir d'autfes fentimens que celui U ; je 
*» vous conjure de le leur dire de ma part. 

m Je vous demande pardon « fi ]C vous parle ainfi ; la 

• corruption eft £ generalp , qu'elles ne doivent avoir 
« aucun égard au plus grand nombre de ceux qui leur 

• donnent des avis contraires. Si on leur oppolc qu'ei- 
mIcs donnent du fcandale, il faut qu*cllcs répondent 
M{cIon les paroles de S. Bernard, qui dit: qu'on ne 
«tdok point Ce laeure en peine du fcapdale que prea^ 
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»> nent ceux <ju'on li^eut guérir fansfe rendre m; 
M iitfii valdè illor/.m vohis curandum eftjcandalu 
w non falvantuT ntfi vos infirweYnini» Je fuis i 
« Monfieur^que vous aurez remédié i tontes les d 
wtez que l'on peut former. Comme Dieu n*a pa 
-» lu s'expliquer fi nettement aux-Bommes par h 
« cLc de /on fils , qu'il ne leur reftât des em 
« & des frjets de douter , & de prendre de 
>* contraires à fes veritcz ; il n'a pas permi 
«janx hommes de parler d'une manière plus p 
-n Ainfi on trouve d'ordinaire dans les écrits des 5 
M des raifons apparentes de leur faire dire des « 
fi aufquellcs ils n'ont jamais penfé. Je dis cela 
99 que CCS bonnes filles ne fc laiffcnt pas furpre 
*» par ce qu'on pourroii leur alléguer de S. Ben 
•> qui eft d'un (entiment au/H oppofé à ceux qui V( 
A> les empêcher de garder leur Règle, que la^ verii 
9» au- menfbnge. Je voin écrits â la hâce y il fau 
M TOUS pardonniez les fautes que vous trouvere2 
» cette Lettre. Pour les fentimens je veux bien c: 
• garand & en répondre au jugement de Jefus-CI 

Il écrivit encore plufieurs autres Lettres fur l 
me fiijet , pour faire voir que les Religieux & le 
Kgieufès ne font nullement obligez d'obéïr â Ict 
petieur quand ils leurs ordonnent des chofes cont 
1 leurs voeux & aux devoirs qui leur font prefcri 
les paroles du même S. Bernard > dans fa Lei 
Adam en ces termes : '> Si mon Abbé ou même ui 
M ge me commande quelque chofe qui foit contr; 
a» ma Règle , je lui refuferai une obéïffance qi 
» rendroit tranfgreffcur de mon propre voeu ce. 

Dieu qui ne permet pas que les hommes faffent 
Icmal cju'ils veulent, appaifa enfin cet orage 
avoir duré deux ans ; car fa Majefté ayant nomi 
Frère de la Mère B. . . à un Evêchc^ il la ne 
auffi Abbeffe à une Abbaye de Benediftines , & i 
éré benic par fon frère , elle prit la conduite d 
Abbaye,, où elle attira une de fes Sœurs & y n 
reforme telle qu'elle h dcfiioit cmbraflcr elle - c 
dit fuis iong-tems« 
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• Mais il femble que le demoa s'en voulut irâQgcr (uc 
fcCiint Abbé: car Dom Paul Hardy, Théologal d'Ale^ 
( comme on a dit , J étant encore Novice peu accoûcu^ 
cné à la nuniere fimple dont on doit ufer dans les Con-- 
ferences qui le font dans les MonaAcres pour s*entre« 
édifier ; il parla une fois avec ces geûes & cet air de 
prédicateur qui lui écoit fi naturel & qui avoit cbar- 
mé tant d'auditeurs , enlevant tous les autres Novices 
qui réooiuoicnt. Mais Dom Rigobert , Père Se Maî-> 
ire des Novices , voulant faire voir â Ces chers enfans^ 
quelle écoit la vertu de ce grand iiomme , l'interrompis 
au milieu de fon difcours , & lui dit qu'il parloit com-> 
me un fuffifant , le chafTa de la conférence & l'envoya 
fepiofterner à l'Eglife devant le Saint Sacrement, pour 
demander à Notre Seigneur l'humilicé. Dans l'inllant 
Dom Paul obéît fans réplique comme un enfant , ôc 
édifia encore plus les Novices par fa foumiflion , qu'il 
ne les avoit charmé par fon éloquence. Dom Rigobert 
dyant raconté ce trait peu de tems après à un Abbé 
Commmandauire d'un mérite diûingué , & grand 
•uni de M. de Rancé , qui demeuroit ordinairement ea 
j£)n Abbaye , & qui étoit venu de plus de cent lieues 
le roir à la Trappe ; cette Ecclefiaflique au lieu de 
bien prendre cette a^ioa , s'en fcuidalifa , comme 
d'une a£bion ridicule & peu fcrieufe , de traiter ainû 
Un homme du mérite de M. le Théologal d'Alet , 8c 
dit, qu'au retour dans fon Abbaye il écriroitfur cette 
matière. Le R. P. ne l'en détourna point » étant bien 
aife d'avoir quelque occafîon d'être humilié même en 
public : l'Abbé de retour en fon Abbaye , comme il 
pcnfoit à exécuter fon defTeiii , reçdt une vifite de deux 
% Religieux fugitifs , qui avoient été Novices à la Trap- 
pe , les entretenans des humiliations qui s'y prati- 
flDoieiit. Ces Religieux lui firent entendre que l'ufage 
des fidions afin d'humilier les perfonnes fans fujec , y 
étoient ordinaires. Il n'en fallut pas davantage poux 
l'obliger de compofcr une differtation fous ce titre ; 
» fi c*cft une pratique légitime & faintedc mortifier 9c 
^d'bflmiliexdcs Heligieuxpar àcs fixions ^ en leor 
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» attribuant des faute j qu'ils n'ont point commife 

«des défauts qu'on ne voit point en eux ; Se s' 

» contraire à' l'humilité ôc à la doucepr dont } 

• Ciirifl nous a donné les préceptes, de faire des r< 

>» ches & des exemples de ces fautes fuppofées » ave 

M dureté qui feroient extravagantes, & qui paroitr 

M imprudentes par les règles communes de l'honn 

>• & de la raifon «c. /r 

Cet écrit , fort gros & fort ((avant ayant été en 

i l'Abbé de la Trappe & commimiqué à plusieurs 

fonnes , & même î des Evêques des plus illufiri 

Royaume, excita contre M. de Rancé une nouvelle 

fecution^fCe fut ce qui l'obligea de mettre à for 

la main à la plume > voyant que cet écrit qui dev 

public nel'attaquoit pas fcul ni fa Communauté ei 

ticulicr, mais prefque toutes les Religions od l'efp 

la discipline Religieufe te la pratique ancietm 

faims Pères d'Orient (ont le plus en vigueur. ^ 

▼rai que <l'abord il prit le^ parti du (ilence , s' 

contenté d'écrire une Lettre d'an^i à cet Ecclefiafl 

pour lui témoigner le déplaifir que fa difTertatic 

avoit caufée ^ & le fcandale qu'elle donnoit au pi 

l'aiTurant qu'il nefuivoit en rien les maximes qu 

imputoit , Se que ne condamnant pas moins q' 

les fixions . & les menfongcs , il étoit bien éloig 

fi'enfervir j mais voyant que cet Abbé Commam 

re perfîfloic toujours à lui fbutenir dans les Lettre; 

en recevoir , qu'il ufoit de fixions dans la cor 

de fes Religieux ; fe voyant d'ailleurs preffé par 

mis tous gens de mérite & d'érudition , de repor 

fon adverîaire, & que fa confcieucc l'obli'gcoi 

répondre : preffé encore par le Novice même qui 

donné occauon a cet orage ; il fit une réplique 

differtation de l'Abbé Commandatairc , Se V 

montrée à une perfonnc des plus éclairées du R 

me , qui l'approuva dans tous fes points , il l'cr 

à on Evêque de fes amis , Se à Tautcur même , a 

Lettre qui fuit. 

^J'âixipoQiiu, Monfieur^ à votre diflcitatu 
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»y a .quatre ou cinq mois ; mais ce n'a ^c^ qn'i l^ 
wpricrcdc quclaucspcrfonncs de pictc,pour laconfb- 
Miatipn de mes frcres^ pour les fortifier dans les faintes 
M pratiques* êc dans le defir des humiliations 3 en dé- 
^truifanc les rai(ons donc vous vous fer vez pour leg 
» combattre y r afin que s*ii paroifToit jamais dans fe 
Mmonde quelques copie^e votre ^crit , on put en mè- 
» me tems faire paroitie la réponfe qu'on y a faite ; 
» cependant , Monfieur , Payant fait voira quelqu^m 
k) 3^nies amis , qui m'ont prefl'é de vous l'envoyer ; 
'» j'ai quit^ mes propres pcnfécs pour fuivre leur fenti- 
» ment. ]e vous enroye donc , Monfieur, cette réponfe 
•> telle qu'elle efty fans confiderer que je ne fuis ni 
*> do£bc ,,ni éloquent , que mon métier efl de me taire 
• » & non pas d'écrire ; que je l'ai faite au milieu de 
» mes occupations , & que fou vent je Pécrivois en ré-* 
M pondant a mes frères ; mais me confiant «n la fain- 
M teté des maximes 8c en la folidité des vcritez , que 
» je fuis aflfaré qu'elle consent , je prie Dieu ', Mon- 
«ficur , qu'elle trouve en vous les mêmes difpofitiont 
u que vous m'avez defir^es dans votre difiertation * ce« 
»])^ndanc quelque fentimett que vous en puifiiez pren- 
»drc, il vous feroit inutile de vous donner la peine 
«d'y faire aucune r^ponfe » car outre que nos mo- 
>» mens font comptez ; 8c qu'à peine en avons-nous af- 
» lez pour nous acquitter de nos devoirs indifpenfables» 
)» je vous puis aflurer , Monfieur , qu'elle ne nous per- 
» fiuderoic pas ce. 

Cet Ecdcfiaftique ayanT eu la réponfe de l'Abbé de 

la Trappe , s'en trouva tout-a-fait offenfé , & s'en 

plaignit à tout le monde : le ferviteur de Dieu l'ayant 

1(0 » lot écrivit encore de nouveau , pour Padoucir 8c 

|our 'empêcher que la charité ne filt bleffée »^ en PaiTu- 

ranc qu'il n'avoit fait cette réponfe que pour défendre 

une caufè qui lui avoit femblé jnfle » éc fans auconè 

iniention de PofFenfer ^ il en reçut une Lettre fort ho- 

aéce y pleine des marques de cette ancienne amitié, qui 

fntrenoiiée plus étroitement que jamais. Mais oek 

ÎB'cnipécha pasqoe le &e?ciefid Père n'apprit qoe ce d^ 
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mêle avec c« Abbé Commandatairc avoir fait de fl* 
cheufcs imprcflîons dans Pciprit de quantité de gcns^ 
qui repandoicnt par tout que l'on fc conduifoit au Mo-» . 
naftcre de la Trappe par des maximes dangereu(ès , & 
<jue l'auteur de la diflcrtation ne faiibit point de diffi- 
culté de dire à Tes amis » que l'Abbé de la Trappe é- 
toit dans l'erreur , qu'il avoir be(bin d'être éclairé , & 
que c'étoit pour cela qu'il a\^it fait (on ouvrage , 8c 
qu'il étoit prêt de le mettre fous la preile^ Ces bruits 
ne touchèrent point le ferviteur de Dieujil fe tint dans 
le filence : quelques années fe paiTerent de la (&rte ^ - 
mais quoiqu'on lui eut permis de garder le fecret ^ la 
. réponfe du Révérend Père fut imprimée (ans fçavoîr 
comment ; il en témoigna fon chagrin a cet Ecclefiaf- 
tique , lui marquant la douleur qu'il avoit 0e cette fl-^ 
chciifc nouvelle, & que s'il eiî.t été en (on pouvoir , oa * 
n'en auroit jamais entendu parler. Cette Lettre n'emt- 
pêcha pas l'Abbé Coromandataire de cempofer un nou- 
vel écrit , dans lequel il s'éfForçoit de fe juftifier , & 
de prouver que Mouficur de la Trappe lui imputoit 
des fcntimcns qu'il n'avoit jamais eu : le Révérend Pè- 
re y fit une réponfe , à l^^uclle cet Ecclcfiaftique ne 
crut pas devoir repartir ; un Evêque mal édifié de ces 
contcftations entre deux perfonnes fi rcfpeftables , s'en 
plaignit à M . de Rancé même. Sur cela le R . P. lui man- 
da ce qui fuir. 

35 Dieu ne veut pas y Monfeigneur , que j'édifie l'E- 
a>glifeen trahifîant les fentimens de mon coeur, en 
» parlant contre ma confcience , en abandonnant une 
w vérité qui eft évidente , & difant precifément le coû- 
-»> traire de tout ce que je penfe : on ne doit point lever 
» un fcandale prétendu , par un autre fcandale réel Sc 
» véritable , ni guérir le mal par d'autres maux. Mon- 
»i ficur N. a répandu dans le monde un écrit faux ; de 
^ lui donner après cela les témoignages qu'on me dc- 
« mande , ce leroit abandonner la vérité pour plaire 
w aux hommes. La charité qui n*eft pas félon la vérité» 
•ï ne peut être regardée que comme une foiblefle ÔC. 
»» izne corn; lâifance purcmeot iiumainc ; mon cxisoi 

cil 
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n cfl d'avoir (butcnu les coutumes anciennes , les iiu« 
a> miliations de la Croix Se une pratioue qui cil le fon- 
91 demenc de la vie monaftique : Ci maintenant on me 
» décrie , & qu'on me couvre de confudon , ) 'accep^ 
» terai le Calice ; j'cffayerai de le boire , & je croi- 
w rai que Jefus * Chrift prend foin d^ me purifier 
M par- là des fautes que j'auiai pu commettre en cette 
noccafion «c. 

Ce fut ainll que finit ce différend après avoir du- 
ré près de cinq ans , fait beaucoup d'éclats , & fukiié 
contre le Révérend Père , des Prélats ôc bien d'autres 
de (es meilleurs amis , qui étant mal informez des cho- 
k$ le çondamnoient avec très -peu de juflice. » La 
» choie ( ditMonfieur de Rancé dans une Lettre ) u'al- 
nh pas plus loin, nous nous fommes depuis écrits 
«avec beaucoup d'bonnétetez , fans témoigner le 
n moins du inonde ^ qu'il nous refiât aucun iouvenir 
3> du paffé M. 
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CHAPITRE X, • 

Il fitttient U refermé , frefinte mu Jfâi une 

Hequeti en fn faveur , é* fait divers 

voyages four cet effet, 

N même tems f c'efl-à-dire Tan 1^75.) que le 
Révérend Père étoit divifé de fcniimcnt fur le fu- 
jet dont on vient de parler avec un Ecclefiafliquc de 
fcs anciens amis ; il s'unifloit avec IMbbé d'Orval 
pour mettre la réforme dans fon Monailere ; il lui en 
avoitdéja donné le plan dès l'annéei5^p.dansune entre- 
vue â Châtillon , il continua depuis à l'animer, à pour-' 
foivrc une Ci bonne œuvre , & le ly. de Janvier 1^73. 
il lui reprefcnta de nouveau l'importance d'élever des 
Novices dans l'efprit de cette reforme qu'on vouloir 
établir. Ces avis étoient d'autant plus neceffaires , que 
les Abbez de la commune Obfervance continuoient tou- 
jours à chercher tous les moyens de la ruiner. 

G 
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Le Reverencl Pete de fon c6té ne feralentifToil 
clâQs le dcflein qu'il avoit pris de la dtfendre c 
fon pouvoir : il .ticrrvoic aux per(bnnes , qui te 
le premier rang dans le Rcyaume; il leur prouvo 
Rome avoit ordonné pour toujours , que dix Pc 
)a referme affîfleroient aux Chapitres Générai 
qualité de Defflniteurs , ayant jugé que cela étoit 
iument neceflaire pour la maintenir » & il les ] 
ïioit contre les furprifes de Tes adrerfes parties. 

Ayant appris que le Grand Con(èii avoit dot 
Arrêt vers le commencement d'Avril 1^75. qu 
Voyoit au Saint Siège les Pères de la réferme , 
terminer leur difierend avec la commune obfervan 
écrivit au/Ii tôt une Lettre au Cardinal Bona le 
même mois , pour lui demander fa protedlion < 
vcur de l'étroite Obfcrvance : il écrivit encore di 
Lettres a pIuHeurs Evêques 8c autres perfennes de 
deration pour la foutcnir. 

Les Pères de la réferme fe voyant obligea de .d< 
à Rome choi firent pour cet effet P Abbé de C bât 
à qui le Révérend Pcre écrivit incontinent po 
faire part de fcs lumières ;^ mais fon experien 
ayant appris le peu de fucccz, que cette affaire p< 
avoir à la Cour de Rome ; fa pcnféc fut qu'il 
beaucoup mieux s'adreffcr immédiatement à S; 
jefté ; âind le Révérend Pcre étant venu à Pari 
fe rendirent les Abbcz de l'étroite Obfcrvance 5 
(bluiion fut que l'Abbc de la Trappe prefenter 
Roi une Requête dans laquelle il expo(eroit le 
où fe trouvoit l'étroite Obfcrvance. L'Abbé de 
tillon fut chargé d'aller 011 Sa Majefté étoii alorî 
de lui prefcnter la F equête de l'Abbé de la Tr^ 
laquelle les autres Pères de l'Obfervancc en j< 
rent une particulière daiis les mêmes vdes : Je j 
rend Père ayant pafle feulement trois jour^ à Par: 
vinf incontinent , & fa Requête étoit conçue < 
termes. 
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AU ROI 

SIRE, 

n Les ânciensToIicâii;es, dcfquels je ne mérite pas de 
>• porter ni le nom ni l'habit , n'onc point fait <ii£- 
» culte de fortir du fond de leurs defcrts , lorfqu'ils V 
»ont étc obligez pour le fervice de Dieu, & les necef- 
n fitez prenantes de Ton Eglife ; on les a vu dans les 
*' Villes Impériales , Se dans les Palais des Empereurs; 
»> quand ils ont cru que Tordre de Dieu les yenga- 
M geoit ; c'cft pourquoi on ne doit pas trouver étran- 
» ge , que m'étant confacré au repos de la folitude , êc 
» ayant refolu de pafTer ma vie dans un continuel fl ' 
*» Icnce , j'élève ma voir contre toutes mes intentions, 
» & j'ofc la porter jufqu'au Trône de votre Ma/eftc ; 
» puifque j'y fuis comme forcé par de femBlables con- 
»> dderations , Se que je ne puis me difpenfer de le 
» faite fans abandonner une caufe que je crois être 
n celle de Dieu y Ôc fans manquer au plus efTcntiel de 
») mes devoirs : ce qui fait en cela,Siie , la plus grande 
» de mes peines ; c'efl que je ne parle que pour me 
»j plaindre; que celui qui m'ouvre la bouche, & aux or- 
» drcsduqucl ilne m'cft pas permis derc(îftcr,ne me met 
» fur les lèvres que des paroles de douleurs & d'amcr- 
J3 tûmes , & que la charité qui veut prefqu'en routes 
» rencontres > que Ton cache les fautes & les foiblef- 
n fes mêmes de fcs ennemis , me contraint dans celle- 
» ci , de dccofuvrir celles de mes frères. Mais j'efpere 
» que Dzei) , qui cfl la lumière des Rois , Se qui n'> 
» pas donné g Votre Majefté moins^ de fa^effc & de 
3» difcernement , que de grandeur & de piiifTance , ne 
«foufFrira point qu'elle juge de mon adion , autre- 
»> ment qu'il l'a jugée par lui-même , ni qu'dle rcgar- 
« de comme l'effet d'un nuuvais confcil, ce que je n'en- ' 
9> treprens qu'api es beaucoup de reflexions ,par le pur 
9» mouvement de ma confcience. 

)> Votre Majefté me permettra donc de la faire ref- 
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9> (bavénir » avec le profond rcTpcâ qu'il lui eft iû , 
•9 ou'ElIe favorifa daos fes comnenconeos l'éttoite Ob- 
M (errance de Cheaux d'une prote^ion {taiflante , Se 
n qu'Elk ordonna qa-'elle fiât établie dans fbn Royau- 
M noe j quoique depuis Elle ait eu des raifbos parti- 
>) culieret pour en arrêter le progrès » Elle n*a fa« 
M mais voulu fa ruine ; 6c bien qu'Elle n'ait pas jitté 
n à propoc que l'on vécût par tout dans la même anm- 
» rite 9 Elle n'a jamais ccodamnë ceux quil'avoient 
M.embrafCfe. 

'^M Si Votre Majef^é étoit infermée de Peut deplm-a- 
» Me » auquel tout lX>rdre de Citeauz fe trouve réduit, 
M Elle fi» oit tondiéè de compaffion , êc ne fooftirott 
u pas que l'éuoiteObicrvance retombât dans cet abt- 
3> me de maux , dont elle n'a été tirée que par la main 
M toute puiflante de Dieu , & par la ptote^on que 
»» Votre Majef^é lui a donnée ; puifque la demîefe 
M réforme ] que l'on avoit prétendu inSituer » n'ayant 
M eu ni fuite , ni fuccez ; on peut dire que fi le bien 
ui s'efl confetvé dans l'étroite Obfervance eft une 
ois détruit , la defolation fera générale , le mal (ë* 
33 ra con(bmœé , Se que comme il n'y aura point dans 
» l*Ordrede principe de vie , il n'y aura plus de reta*- 
9i bliflement a efpcrcr. 

yy Les excez, qui obligèrent autrefois les Rois êc les 

93 Princes à demander i Innocent V I 1 1. la fuppref- 
•> lion de rOrdre de Cîtcaux, & qui firent , que les 
99 dcfcendans de ceux qui en avoient été les Inflituteurs. 
M voulurent ouvrir les tombeaux de leurs Pères » pour 
»9 en tirer lesofTcmens & les cendres > & les tranipoi:* 
99 ter en d'autres lieux , fe font augmentez dans la 

94 fuite des tcms ; l'impunité qui eft la roere Se la con-> 
99 fcrvation de la licence , les a rendus plus grands qu'ils 
93 n'étoient ) lorfquel'on vit éclater toutes ces plaintes; 
3> Se ce qui fait qu'on ne les regarde plus avec les mê- 
93 mes fentinneus, c'efl que les dereglemens font anciens» 
93 qu'il y a long-tems qu'on les voit Se qu'on ks to- 
99 1ère ; qu'ils n'ont plus le carad^erede nouveauté qui 
a^frapc toujours le monde j & que les yeux de l'efprit 
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)3 aa/H-bica ooe ceux du corps , s'accoutument a la vû'é 
*} des objets les plus xnonftrueuz ôc des crimes les plus 
»i énormes. 

» Louis XIII. d'heureufe mémoire , & Fere de 
3» V. M. touché de la grandeur de ces maux , voulut y 
33 apportet remède : ce fut par fon autorité aufH-bien 
5» que par celle du S. Siégc,qu*on inftitua l'étroite Ob- 
» lervance dans l'Ordre deCîteaux , comme Tunique 
» moyen , que Ton pouvoir prendre pour le rctabliflc- 
33 ment des chofes : ce ne (croit pas refpeâier la pa- 
Mtience de Votre Majeflé autant qu'on le doit> de lui 
» faire le détail des mouvemens diftèrens, qui ont agité 
» cette Obfcrvauce. Pendant que Votre Majefte Ta 
>> protégée, elle a été HeuriiTante ; mais dès qu'elle a 
» détourné Tes regards de deffus elle , elle eu tombée 
3* dans un afFoiblifTement H conftderable > & Tes en- 
«nefnis fe font tellement prévalus de Ton malheur, qu^ 
3>dans peu on verra des Monaftercs, dont la pieté 8c la 
» difcipline donnoient de l'édification à toute PEglife , 
» dans les mêmes relâchemens , où fe trouvent le refle 
» des MaifoBs de l'Ordre.qui vivent fans réforme;c'eft- 
»àdire, qu'au lieu^ de cette fainte uniformité , qui fe 
» rcmarquoit autrefois dans les membres de ce grand 
3' corps» toutes ces Communautés fe trouveront avec 
»un extrême fcandale dans les mêmes defordres , 8c les 
n mêmes profanations. 

3> Votre Ma jefté fera > s'il lui plaît , avertie , que 
» l'on a furpris fa bonté , de que contre les efperances , 
a> qu'on lui avoir données de travailler avec édification 
» & avec effet au retablifTement général de l'Ordre , & 
>» d'en reparer les ruines par des moyens plus doux 6c 
«plus convenables ( â ce quon.difoit ) que ne font 
M ceux que les Pères de l'étroite Obfervance préicn- 
M doient , que Ton devoit employer; Le dernier Bief 
*y obtenu tous Alexandre VII. pour Tinflitution de 
99 cette nouvelle réforme , c(k demeuré fans exécution, 
a> fes reglemens n'ont été reçds en aucun lieu , quoi- 
V qti'ils adoucifTent la régie, Ôc qu'ils en retranchent 
u TauAcricé eo tous fes pomts : on a vécâ par tout dans 
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»> la licence acconcamée , il n^a icrvi que de matière ft 
M de preteite à ceux qui ont Tautorîte entre les mains , 
u font attaquer Pétroite Obfêrvance , 8c travailler à * 
*» iSL mine avec pks de Itfccez , afin qu'ayant Até tontes 
»> les différences q«i fc rencontrent entre elles éc la vie 
9» qu'ils mènent : c*efl-àdire,en y dëtniifant la pieté, la 
>* pénitence , la difcipHne^ & l'jc^rit de religion , les 
3» maux de l'Ordre (uflent moins connus > êcks dere- 
M gteolens moins fcn£bles. 

«• Sire , pendant que les fblîtaires êc les Moines ont 
» vécil dans la perfeâion de leur état ôc félon la pu- 
aï teti èe leurs régies , on les a confiderez comme des 
»» A nées vifibks & tutelaires des Monardiics ; on les 
»> a vu défendre des Villes contre des armées nombreu- 
9» (es 5 ils ont fiyntenu par le pouvoir qu^ils avoient 
» auprès de Dieu > la grandeur 8c la fortune de l'Em* 
» pire 5 ils ont gagné les faiatailles , êc remponé les 
»9 viâoîres > comme ils les avoient prophetifées ; Se û 
n les Empereurs chrétiens ont eu plus de confiance 
>3 dans les prières de ces grands Saints , que dans leurs 
sa propre valeur & dans la puiffance de leurs armées x 
93 l'on fçait que dans l'Efpaene , une faintc fblitairc 
sj connut en cfprit , ce qui (c paffoit dans la rùemora- 
39 bic journée de Lepanthe, Se que dans le tems mê- 
9y me du combat , elle ménagea par Ton intcrccflîon 
M auprès de Dfcu , & par Tes larmes , les avantages & 
>o les fucccz en faveur de PEglifc. Mais fi la pieté des 
>3 faints Religieux a caufé tant de biens & de bcncdi- 
» dbions , il eft vrai de dire ; que l'irréligion des mau- 
99 vais Moines n'a pas produit de moindres confufionsL 
9» & de moindres maux. 

99 Les Saints ont autrefois attribué les perfecutions 
»j de l'Eglife , & les ravages que les Barbares ont fait 
M dans ritaiie , & le faccagement de Rome , au dere* 
99 glemcnt des Ecclcfiaftiques de leurs tems : n'a-t-on 
»> pas de juftes fufets de craindre, que les exçez, qui fe 
99 commettent aujourd'hui en tant de lieux , contrai- 
99 tes aux vœux & aux prières que la pieté des Chré- 
»* tiens a /ôimée en unt d'endroits , uniquement pour 
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«3 appaifer la colère de Dieu , ne fa/Tenc un effet toat 

I «contraire à celui qu'on en devoir attendre ; cju*U ne 

» s'irrite de voir que tant de^aifons Religieufes qui 

» devroient être conun^ autant de fanâ:uaircs > ne /er- 

»vent plus que de retraites à des perfonnes , dont il 

»fcinble que l'emploi principal, foit d'attaquer U 

» gloire de ion nom , & de violer la faintetë de Ùl loi; 

» qu'il ne châtie une licence £ fcandalcufe Se û publi.- 

»que par des punitions éclatantes, & que ceux qui 

r » ont été autrefois les colomnes des éuts éc de l'Eglifc 

[ "par la fainteté de leur vie , n'en deviennent comme 

» le malheur & la nulediûion par le dérèglement de 

« leur conduite ? 

» Un fcul homme , Sire , comme nous l'apprenons 

» de l'hiftoirc fainte , par une defobéïffancc , qui de 

wfoin'avoit rien de fort criminel en apparence , o£- 

«fenfa telicmcnt la Majcfté de Dieu , qu'il fut prêt de 

»Ia punir par la perce de tout un peuple : oucli con- 

" Tcqucnces ne pourra - 1 - on point tirer d'un cvcne- 

iiOicnt fi remarquable , toutes les fois que l'on mct- 

*Jtra les fautes de ce particulier auprès de ce nom- 

"brc prefqu'infini de prévarications & de faciilc- 

î'ges, qui déshonorent ces fblitudes confacrées par 

»ics larmes de tant de Saints , & qui malgré la conf- 

33 piration des hommes , Se la décadence des tems, font 

» encore aujourd'hui d'illuflrcs mouumcns de leur peni- 

>' tCDCC ? 

w Votre Majefté , dont les vues font fi juftes & fi 

» perçantes , connoît mieux que perfonji^e qu'il n'y a 

*» rien , que l'on dût dcfirer davantage , que de remc- 

» dier à, de G. grands maux , Se que fi la profondeur 

" des playes fait que la guerifon n'en cft pas pofïîblc , 

» au moins il eft d'une extrême importance d'en cmpê- 

» cher la multiplication & Icprogrez, Cependant c'eft 

.M dans ce malheureux état que l'on veut nous engager: 

»> on trouble la tranquilite de nos Monaftercs par des 

s» changemens injufles ; on intimide ceux en qui l'ont 

» voit de la vigueur pour la manutention de la regu- 

. «larité i on dcpofe les gens de bien, on leur ôtclc 
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■» gonvernement des Maifens , Se oncn met d'à 

M en leors places , qui font incapables de cx>ndmre 

3» vient de faire patoftr^nn nouveau Bref , qui a 

M ce qui a ^të établi pour la confèrration de la r( 

» me j fous le Pontificat d'Alexandre VII. quoi 

M f&t confirmé de Votre Majefté ; ce que Rome i 

t» roit jamais âity fi , pour me fervir des' ictiùh 

M Saint Bernard , elle n'avoit été furprife par les 

a» fices Se les preffantes follidtations de fes adverfâ 

'*« Se la conteftation même Cnr l'appel comme d 

33 de ce fécond Bref, ayant été portée devant ;^ 

d) Majefté , Se renvoyée par elle a fon Confeil d' 

9> on nous-obiiee de retourner i Home , Se on not 

» gage par-li £ns une fuite prefqne infime d'afFa 

>3 de proccz & de dépen(ès , Se ainfi il 6ut par n 

» fi té qu'étant dèftituez de tous les moyens neceffa 

»» pour noas confervçr dans tous, les abris» od la P 

M oence nous avoir retirez ; l'étroite Observance 

as s'étoit comsie formée des débris de ce grand O: 

^9 fe trouve dans l'orage , Se foit fuboiergê dans U 

93 frage univerfel , fi Votre Majefté ne daigne et 

9> (a main fur elle >& employer fa fouveraine puii 

» pour fa confervation. 

» Voilà , Sire , le fujct de nos plaintes ; vo 
»> qui nous oblige de rompre le filence , que nou! 
93 dons depuis fi long«tems avec tant d'exaditudc 
M religion : c'eft Ja vile d*un danger fi preffant qu 
9^ ce nos cœurs d'une vive douleur , Se qui nous 
. M pli^Tant de juftes craintes , nous contraint de de 
93 der à Votre Majeflé la proteébion que nous fç 
» qu'elle ne refafe à aucun de fes fujets« 

M Nous reelant en cela fur l'exemple de Sainte 
M refe, qui dans une rencontre toute femblable, v 
» la réforme qu'elle avoit inftituée avec tant de 
» & de travaux , détruite en un moment par l'av 
99 du Saint Siège mal informé y eut recours à la 
» fance Royale. Dieu l'infpira de s'adrefierà Pb 
«II.Ayeulde Votre Majefté, Se elle trouva 
»» ia pieté Se la fageffe de ce Grand Roi , ce qu'c 
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»âvoic efperé pour la didipation d'une tempête , qui 
» lai avoic été lufcitée par Tcnvie & par la violence de 
30 les ennemis. 

» Entre tant de titres difFerens, que les Grands Rois, 
»yçoivent de la libéralité dcDieu,il n'y en a point qui 
» leur Toit fi avantageux, ni qui les approchent plus de 
» la divinité dont ils doivent être les plus vivantes [ma- 
rges , que d'être le Père des peuples ^ mais cette qua* 
» licë que I>ieu a bien voulu prendre pour lui preie- 
» rablement à toutes les autres , les engage à ne s'ap- 
»pliquer pas moins au falut & à la fanâification de 
» leurs fujets, qu'à la confervation de leurs ^iensfic 
»ic leurs fortunes. Et Votre Majedé , qui veut fans 
3> doute s'acquitcr de toutes Ces obligations envers ceux, 

V que ia divine Providence a fournis à fes foins êc à 
»(on autorité , ne doit pas moins travailler à les ren- 
»dre heureux dans l'éternité , que dans letems. C'cib 
« dans ce fentimeut, que je me jette aux pieds de Votre 
» Majefté avec des e(perance& certaines- de trouver en 
» elle cette bonté & cet amour de la juûice » que Dieu 
» donne toujours aux Ruis qui font (clon fon cceur , 
»3 Se qui fait la félicité de leur Règne & l'affermifle- 
» ment de leur Trône : c'eft disrjc , dans cette c©n^ 
»y fiance que j'o.'e me prcfentcr devant elle , fans m'ar- 
» rêter à toutes les confiderations qui pourroient m'en 
» difluader y Se particulièrement aux explications que 
ii les personnes mal intentionnées donneroient à mon 
x> adVion ; mais fi yc fuis perfuadé qu'elles me traite- 
>i ront d'inquiet , de téméraire > d'ambitieux ; je Te 
» fuis au(E , que Votre ^f;ajefté pénétrera d'un coup 
»3 d'ûcil ce qui peut faire auprès d'Elle ma juftificaxion 
» & ma détcn(e , Se qu'elle ne fera point furprife qu'e- 
au tant obligé par le devoir, de ma profie/Hon de me p<re- 
93 fenter dans tous les inflans aux pieds des Autels du 
« Roi du Ciel pour les moindres de mes befoins , j'à- 
» borde une fois en ma vie le Trône du Roi de la terre , 
a) pour la plus importante affaire , que je puiile avoir 

V dans le monde. 

a^ Pour ce qui eft de l'ambition ^ il y â long-tcms que 



9> Dica par fa mifericorde a effacé de mon cœur les im- 
9> prdiions qu'elle y avoir pu faire ; & la connoifTance 
a». que j'aide mon incapacité , jointe à mes infirmités 
9» continuelles , m'a tellement convaincu , que les der- 
»4 niers emplois font beaucoup au de -là de mes fbrf|s > 
n qae, je n'ai aucuiie penfée plus ordinaire , que celle de 
M remettre i Votre Majcfté la charge de ce MonailerCf 
nCpç fc tiens de fa bonté & àc fa main , & de la cbn* 
»> jurer d'y nonuner quelqu'un en ma place , quimaiu'- 
M tienne le bien , que Dieu feul y a établi , & y reparc 
ia^ce grand nombre de fautes & de maux que j'y aipâ 
M cbmnKttre. 

>i]e la fupplte avec larmes y Sire, qu'il lui p1ai(è 
M nonâner quelques perfbnnes aufqueiles nous puiffions 
9i proppfer des moyens innocens , qui ne donnent nulle 
M atteinte i l'autorité dés Supérieurs p aufquels nous 
» fommies fournis ; ne laiffent pas d'avoir ce qui eft 
»# neceflaire pour empêcher l'entière difEpation de no« 
M trc Oblervance. Votre Majefté procurera par-là le 
»j fàiut de tant d*i2mes , dont la perce efl toute aflurée , 
33 û elles ne font foutcnucs de fa protcftion..ElIemain- 
9> tiendra le fervice divin dans un grand nombre de 
9) Monafleres , dont )a pieté & la difcipline commen- 
,, cent à s'affoiblir , & qui font fur le point de tomber 
en de plus grands égarcmens ; elle nnira des coa- 
teflations , qui durent depuis plus de cinquante ans. 
avec un fcandale public, qui fe raniment tous les 
j5urs par de nouveaux incidens , Se qui ne fe tcr- 
93 mineront jamais par des jugemens > & des decifions 
3j de rigueur : elle étouffera dans tout fon R byaa- 
is me» la caufe d'une infinité de malheurs^ & atti- 
rera par une conduite fi chrétienne & û (ainte , 
la benediélion du Ciel fat fon Empire & fur fa per- 
» fon ne. 

33 Par la mifericorde de pieu , ce n'ed ni l'inquie- 

93 tude, ni le defir des chofes nouvelles > qui m'obli- 

33 gent d'adreffer mes plaintes à Votre Majefté • mais 

99 J'apprchcnfioti toute feule d'çtre accufé d'abandon- 

pnetla cauk de U verni , û \<: xsau^qîs de l'infor- 
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.»mcr de ce qui fe paffc , & de lui cxpoGtr le pcril dans 
» lequel notre Obfcivance fe tiouvc. Je recevrai tout 
«cf qu'il lui plaira d'ordonner avec un rcfpe^l & 
»»uac foumi/Tîon profonde. Je regarderai la volonté 
" de Dieu dans la fîenne , & s*il arrivoit que contre 
jî mes efperances , les tres-humbics prières que je lui 
w f lis , ne fuffent point écoutées , je n'accuferai per- 
ti foune d^^ mon malheur que moi - même , & n'en 
» attribuant la caufc qu'à mes propres pcphez , j'cC- 
» fayerai de me rendre moins indigne de la protec- 
» tion de Votre Majefté , par Une vie meilleure que 
3î celle que j'ai menée jufqu*îci , & j'attendrai dans 
»le (îlence de ma folitude & dans un gemiffcment 
» continuel , qu'il plaife à Dieu d'infpirer à Votre 
» Majeilé des fentimens plus favorables à notre Or- 
«dre, qui éroit autrefois l'ornement de la France , 
)) comme celui ^ie TEglife ; 8c que les Kois vos Pre- 
sideceiTeurs ont honoré de leur eftime & d'une con- 
a fiance particulière ^ qu'ils ont regardé comme un 
» bonheur pour leurs perfonnes 6c pour leur Etat , 
M d'être affocicr à fes exercices de pieté , â fcs pra- 
» tiques de pénitence > & à fes prières.. Cependant , 
»Sire>^ nous continuerons ,- mes Frères 6c moi aA^ec 
» tout le (bin 6c l'application pofHble , de con(îde> 
» rer votre perfonne (acrée comme le fujet principal de 
>* nos prières ; en l'offrant à Dieu jour & nuit ,. lui de- 
» mandant incelTamment qu'il la comble de. grâces 6c 
M de prorpentez;& que par deflustoutjl lui donne dans- 
ât le Ciel autant .de grandeur 6c de gloire qu/il lui ea 
» donne fur la terre «. 

A cette Requête k Révérend Perc y ajouta, là Lct- 
•tte qui fait. 

AU ROI 

SIRE, 

9>Le dan^r extrême auquel l'étroite Obfcrvancc die 
» Cke^x u txouv« cédviite , mcdonnc h hardiejQfe de 
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9* me jetter aaz pieds île Vocre Majcfté , & de loi de* 
w mander (k proteâkm » poor en^^èchei: lapine tst* 
M tieie dont elle eft mciiacée. Je le fais , Sire ,^kns 
9> la ¥âë de Dieu , dans le mouvement preUant de - 
•M ma confcience , & avec nne confiance certaine , que 
a> Votre Majefté fera tbvchée de compalfion , êc que 
»> la treS'immUe prière ouefeloi adrefle.lai parottraiQ& 
•9 te, lorfqa'elle fera infonnée de la difpofitton Aa cho- 
*> fes &qa'elle connottra la pureté de mes întentiQns.Le 
•> Père Ferrier eft ckargë d'âne Reqnéte ; par laqaeHe 
wi'ezpofe i' Votre M^jefté l'eut êc le mérite delà 
•9 chote 9 ic l'e la fapplk an nom de Jefos- Chrift de 
»* vouloir bien permettfe qu'elle lui foit pie(èntée , ft 
»9 qu'on loi en nlTe la leâure dans (on entier. |j'o(èd>« . 
»9 re à Votre Majeftë » quHl n'y a rien qui puiffe en* 
M gager davantage le Ciel il prot^er fes grands deflcint 
» & à favorifer lès conquêtes , que d'âendre famaia 
9> royale pour empêcher qu'on opprime ceiiz qiii>fi-'ott 
» poânt d'autre ambition dans ie monde que d'y eut 
»> csichcï » êc d'y (brvir Dieu dans le filence , $c donc 
,99 l'emploi principal eft de lui demander jour & nuit 
9» par des inflantcs prières & des gcmifTemens conti- 
9» nuels , qu'il comble votre perfonne facrée de prof* 
9> périrez êc de benediéHons. C'eft^-lâ , ^ire , ce que 
a3 je ferai tonte ma vie avec toute l'application dont je 
a» fuis capable , ct>mme je l'ai fait lufqu'ici t protef- 
9* tant à Votre Majeft^ que rien n'eft plus avant dans 
3> mon cœur , que la fidélité inviolable & le ptofiMul 
>3 refpeâ avec lequel je fuis . . ftc. le 7. Septembre 
9> 167% ««. 

Cette Lettre ayant été prefêntée au Roi au commen-* 
cernent de Septembre de la même année , avec la Re- 
quête qu'il fe fit lire trois jours après , Sa Ma jcfté prit 
l'une Se l'autre ; cependant le Révérend Père ne ceflbit 
de letcr les* mains au Ciel , êc d'exhorter tous les Pè- 
res de l'Obfervancc de faire de même , afin de s'attirer 
la proteftiondeDieadans un affaire de fi grande im-< 
.portance^ mais le zele. qu'il fài(bit paroître i dé- 
Andre U vérité , anima encore plus ies ennemis ,- ^c les 
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porta à de grands excez de vengeance contre lui:cV{l ce 
qa'il témoigne lui même en écrivant à un ami le zp. 
O^lobre 1^75. 

^^ L*on trouve étrange Çuc notre vie ( lui dit-il ) 
» foit différente des autres Religieux ; je vous avoue , 
«Monfieur, qu'il eft mal aire que nous nous ren- 
» contrions > tant, qu'ils fe fepareront de la pureté de 
»]car régie , de Pelprit des Inftituteurs êc des prati- 
nqoes primitives ; & que nous nous e&rcerons au- 
» tant qu'il fera en notre pouvoir , de reprendre Se de 
» oe rien négliger des maximes Se des obfervances 
» qu'ils nous ont enfèignées. L'ordre monaftiqite n'efl 
99 plus qu'un cadavre, il n'a prefque plus de vie , & 
«don en ôtoit quelques a^^ions extérieures t on n'y 
»trouveroit nulj^igedece qui a été établi êc pratr- 
»qué par les Saints/}e vous confefTe, que quand j'ai 
» quité k fiécle > ce ne font pas ks coutumes , mais les 
a veritez que j'ai ciilcs devant les yeux > & que c'efl 
«feulement i celks-ci'que je me fuis propofé de confor- 
»mer la conduite de ma vie : je fçais ( continue-t-il ) 
M que cela m'attire l'envk 8c la cenfure de ceux qui ne 
a» (ont pas dans les mêmes fentimens , & qui marchent 
» par d'autres chemins; mais je regarde comme une be- 
» nediâioQ de n'avoir pas l'approbation du monde, puif- 
»»qat félon la parole de Jeius*Chriil > le monde n'a pas 
s> celle de Dieu &c. 

Tous ces bruits que l'on répandoit contre Mou- 
fleur de Xaneé ; ( car les uns l'attaquoient fur la doc« 
triae > prétendant qu'elle n'étoit pas pure ; les autres 
le uxoient d'hypocrifie êc de fingularité , d'autres k 
blâmeicm d'introduire dans l'Or£-e des voyes nouvel- 
les ) tous ces bruits ( dis- je ) n'empêchèrent point que 
le Roi ne domiât des marques autentiques de Peflime 
qu'il faifoit de Mon Heur l'Abbé de la Trappe, êc qu'il 
n'eât tous les égards à la Kequéte qu'il avoit eu l'hon- 
neur de lui adreâer . en lui accordant vers la fin d'Oc- 
tobre des Comroiffaircs pour terminer les diÔcrcns en 
queûion ; êc ces Commiffaires furent les mêmes qu'il 
avoic pris la liberté de demander â ce graud Prinee , 
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fçâvoir M. l'Archevêque de Paris , M. le Doy/*a dr 
N.DaiiiCj M, de Cautna1tin7M.de Fieubct, M. 'Voidn» 
&M. de la Marqucrie : dès que le fet viteur de Dieu» 
eut appris que ces CommiRa ires étoient nommez , il ne* 
manquapas de leur écrire , aândc les inflruirede tout» 

D'autre c6té Tes advcrfaires , qui n'avoient pas cou* 
au d'abord les mefures qu'il àvoit prifes- auprès ior 
Koif faifoient à Rome de nouvelles pourfuites contre 
lui, l'accablant de calomnies dont- ils rempliiToicnt les 
libelles qu'ils repaodoienc dans le public; mais cous/ 
-CCS traits donnoient contre un rpcher fans l'endomma- 
ger. » Je ne fçai pas ( difoit ce grand cœur ) fi l'écrit' 
09 qu'on a publié contre moi , m'a fait quelque mal 
9> dans le monde 3 mais je fçai bien par la mifcricorde 
» de Dieu, qu'il ne m'a point fait dy>eine; je ne vcur 
» & ne connois de gloire que celle de Jefus-Cbrifl rC • 
a» i'avois i, choifir > j'aimeroi» beaucoup mieux les cen- 
.» fures des hocânes,que leurs applaudifiemens ^ il' 
M ne m'eft point utile qu'ils aycnt bonne opinion de 
9» moi ; . au contraire il me peut erre très -avantageux 
« qu'il» en pcnfcnt mal , qu'ils le témoignent & qn'ijs 
» le publient y après tout fi ma réputation ëtoit bonne 
» à quelque chofe , & qu'elle put contribuer à l'çdifi- 
M cation -de l'Eglife , Dieu ne manqueroit pas de me 
f* la confcrver malgré l'envie & la paflîon de ceux qui 
w voudroient la détruire : vous fcavez , & vous ne 
» ponvez l'oublier , que l'honneur d'un Religieux eft 
93 de fouffrir en paix , ce qui lui peut arriver de plus^ 
3* injurieux 8c de plus ofFençant de la part des hom- 
93 mes > & particulièrement quand la confcience ne^ 
»» lui reproche rien des chofesfur lerquelies on preqd fu- 
93 |et de l'attaquer «. 

Les CommifTaires nommez par le Roi , 8c les Ah» 
bez de l'Obfervance , s'étant donc aflemblez à Paris , 
crurent que fa prefence étoit neoefifaire 5 il fut donc 
obligé de s'y rendre vers la Saint Martin ; mais-quel- 
ques nouveaux incidens ayant obligé les Commiflaircs 
<le furfcoir leur dcffein , il revint ^ la Trappe au bouc 
éie trois /èmalucs ».& lorfquli éioit tranquile en .fo»^ 
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Monaftcfc, attendant en paix Je ttms ordonna par la 
Piovidcncc , il reçut des Lettres le i6. de Mars 167^. 
qui le confuroicHt de revenir en diligence , parce que 
les Commiflaircs alloient terminer les cKofeSj mais 6 
Dieu l que vos jugemens font profonds , & que vos 
.voycs (ont differentes de celles des hommes. 

Dans le même tcms que le Perc fe difpofoit i 
aller à Paris; il reçoit des avis fecrets , mais de bon- 
ne part , que mal^ les bonnes inu^ntions des Com- 
miflaircs , les affaires ne laifferoicni pas d*^être juj^écs 
aH dcfavantage de l'ObTervancc , & au grë de ceux qui 
pourfuivoient la ruine de la reforme. Ces ftcheufes 
nouvelles & û peu attendu*és,ne Itmpêcherent pas d'o- 
béir aux ordres qu*bn luidonnoit de fe trouver à l'Af- 
fcmbléc 5 mais voyant qu'en effet il lui ^toit inutile de 
rcfterplus long-tems a Paris , & que la -bonne caufe é- 
loir opprimée, il en partit après y avoir feulement r^é- 
deux jours. 

Il eft vrai que les Commiflaircs a voient tout réglé 
fclon les intentions du ferviteur de Dieu & que le 
Roi ctoit p^êt à confimer leur jugement ; mais dans 
Je moment que tout alloit être terminé en faveur de 
Wtrôitc Obfervance , un Abbé de la Commune qui 
avoit grands accez chez une des premières perfounes 
du Rcyaonie ; reprefenta que û les chofes étoient ju- 
gées fuivant les avis des CoHimiffaires,les Abbc2 étran- 
gers ne viendroient plus au Chapitre Général de Cî- 
teaux , on fit aufïî courir le bruit que ceux de l'Obfer- 
vance penfoicnt â fe fcparer des Abbez de France & i 
fechoifir un Vicaire Général : fur cet cxpofé on fur- 
prit la pieté du Roi qui changea les \:hofes , & elles 
curent un fucccz tout différent de celui qu'on avpit 
cfpcrc. 

Le Révérend Pcre regarda ce mauvais fucccz com- 
me un effet de la colère de Dieu fur l'Ordre, & parti- 
culièrement fur l'étroite Obfcrvance,qui depuis dix on 
douze ans étoit tombée dans le relâchement. 50 No* 
a*tre Obfervance ( écrit-il dans une Lettre de l'an- 
^néc 1^75.^ n'çft nullement digtic d'être protégée. 



M fidelitez font la cau/c du malgqui nous eft 
99 ré ^ mes mains n'écoient point aifcz pures , 
» être employées a une œuvre auffî fainte que 
*»li l |c ne meritois pas qu'il Pa fit rciiifir pai 
>» entreprifc ;, il faut laiffer & POdre & PO 
a» vance entre Ces mains , & penfer uniquement ; 
*» re le bien , ôc à nous fan déifier dans nos Monaf 
» Dieu , félon mon fentiment , a rejette l'Obferva 
»cai]fe de nos péchez ; c'cfl inutilement qu'< 
99 met en peine d'en raitiafTer les débris , & d'en 
» rer les ruines j je ne (bnge plus qu'à me rcnf< 
»» dans les bornes, de notre Maifôn > pour y ] 
» Dieu , y pleurer mes péchez & me prépare 
M mort ; on s'embarque fans y penfer , fous des pi 
M tcsde religion dans des dimpations , où l'on vi 
»> qu'à la mort. Cela s'appelle mourir dans l'agit 
a» êc non pas dans la paix j ce qui efl le dernier d< 
» les malheurs ^ 



CHAPITRE X r. 
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eà le Père avoit autrefois logé : l'hôcefTc voyant fon 
Kabit lui demanda s'il étoit de la même ^bbaye , il lui 
dit amplement qu'il en venoic. » Ne rcverrons-nous ja- 
» mais le (aint Abbë de la Trappe ? ( s*écria-t-elle ) 
» ô le faint homme ! il y a dix ans qu'il vint ici loger j 
» quand je fçus que c'etoit lui .- j'en rcffentis une joyc 
» incroyîble , & je m'eflimai heureufc de loger un fi 
>3(àint nomme ; je lui préparai le meilleur Coupé 8c le 
n meilleur lit qu'il me fiât pofîible ; mais il ne toucha 
» à rien de ce que je lu^^ftinm prefcnté , & fe contenta 
» de deux pommes;il ne ôter le matelas que j'avois mis 
3» dans fon lit , &Jjéobcha fur la paille : avant fon dé- 
» part je m'âidFeuai â lui , je lui fis connoîcre l'état 
«miferablè'où je me trouvois, lui difant que j'étois 
« dans une grande pauvreté, accablée de dettes, û qu'il 
» pouvoit bien juger par l'état des bàtimcns que j'ha- 
n^bttois , qu'elle écoit ma} necefiîcé ^ que je le luppliois 
n tres-inftamment de me (ècourir auprès de Dieu par 
^ fes prières. Le faint Abbé me promit en partant qu'il 
»mc recommand|eroit à Notre Seigneur ^ & le lup* 
« plieroit de m'aflîfter. Je vous puis affurer mon Pcre 
« '' continua cette fcmme)que depuis ce jour-là» j*ai rcf- 
3t fi:nti une afiiflancc fi extraordinaire , & une telle be- 
93ncdi£lionduCiel ; que non feulement j'aicudcquoi 
*> payer mes dettes ; mais encore dequoi faire de nou- 
» veaux bâtimens , &c de meubler ma maifon de toutes 
» les cbofes neceffairoi • au lieu que lorfqu'il arriva 
«3 chez moi , j'étois tellement dcpourvdë de tout , qu'à 
» peine avois-jcune feule chambre, oi\ je pus loger mon 
» monde honnêtement; & vous voyez vous-même com- 
a> me cette hôtelerie efi à prefent garnie , qu'elle a tous 
»> les bâtimens neceffaires & tous les meubles qu'on peut 
9» fouhaiter. 

Dans fes voyages il fe detournoit le plus qu'il pou** 
voit des erands chemins, afin d*être mpins diftrait dan^ 
fa folitude & dans l'entretien de fon ame avec Dieu, & 
an lieu d'un bon cheval , quand il étoit fatigué , s'il 
rencontroir quelqne charettede pauvre p^y^f^» ^^ j"^ 
dcmandoit par grâce & par aumône la pcrmiOion d*jf 
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montet , encore DC le faîfoit-il aut dans le grand' Be^ 
foin ; car difbic-il , » ce feroit plutôt à moi à conduire 
M une charette*qu'à ce payfan , parce que quoiqu'il foi( 
X pauvre , c'c;ft toujours un homme de bien ; mais fçm, 
M moi quoique je fois paurre , je fuis toujours le plni: 
•3 malkenreux de tous les peckeurs u^ 

Il -ne lailToic point paiTer dans Tes voyages d'bcça^ 
fioo^'annoncer le Royaume de Dieu. Un jour ^tanrl 
Paris poiu les affaires de la réforme , il alla auz.CarT 
melites du lanxbourg Saint Jacques, &; une partie codr 
iiderablede la Communauté Votant reridoë a la grille 
par konneor ^ il les entretint en. peu de mots , lut le 
fu jet que nous avons tous de nous anéantir , & de.fai^ 
pénitence ; mais avec tant d'on^ion , qu'elles {ortirur 
dcfon entretien toutes pénétrées de courage Se à'suxmif 
pour la (aînteté de lepr vocation , ôc remplies de joycf 
parce qu'il les avoit edaircies fur toutes les diâîcultçx 
qu'elles lui propofereot. Depuis ce tems-U il eut avre 
ccsTaimes Religieufes , qu'il connoifToit déjà , uneliair» 
fon plus étroite qu'auparavant. ^ 

De plus dans toutes ces conteftations^, il n'eut ja- 
mais aucun mouvement d'aveifion contre aucune pcr- 
fonnc , au con traite cet Abbé de la commune Obfèr- 
rancc , qui ( comme on vient de dire dans Iç Chapitre 
précèdent j avoit fait en forte que les mcfures , que les. 
CommilTaires avoient prifcs pour terminer le différend 
avoient été rompues , étant vei|u à la Trappe , l'hom- 
me de Dieu le reçut avec toute la charité poffible.non- 
obftant toutes les pourfuites qu^il avoit faites contre 
lui; néanmoins cette charité n'empêcha pas de repre- 
fenter à cet Abbé le grand péché qu'il avoit commis en 
détruifant par fa langue tout le bien qu'auroit fait dans. 
ta fuite l'étroite Obfervancc , fi elle avoit. été mainte- 
nue fuivant les premières intentions du Roijmais il le fit 
avec des termes fi patetiques & fi preffans , avec tant 
d'autorité & de vigueur , que cet Abbé reconnoiflant 
fon aveuglement en demanda pardon au fer vitcur de 
Dieu en particulier • & pour reparer la faute qu'it 
woyoit bien avoir commife contre la ré&rme , il Vtm^ 
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biaflk lui-mênie peu de tcms après félon les avis dit 
Révérend Pcrc , qui lui aida puiflamment dans cctic 
cntreprife. 

Or quelque chagrin qu'il eut de voir les affaires de 
la réforme derefperées , il eur encore un plus grand fa^ 
\ jet de crainte & d'appreheniîon fur les diiferens avis 
aa'il reçut qu'on penloit à l'attaquer , & nommément 
ia Communauté y & qu'on avoit dcffein d'eu ruiner , 
^ ou du moins d'affoibir la régularité 6c la difcipline , 
L k que Rome même étoit de concert dans la pen- 
' fée que la Trappe étoit dénuée deproteftion • mais 
cela ne le déconcerta pas : » Il en (cra , difoit-il , ce 
«qu'il plaira à Dieu , j^effayerai de connoître fa vo- 
>• lonié & delà fuivre avec tant de régie & de mefurc^ 
»» qu'il n'y aie ni foiWeffe ni prefomption dans ma con- 
» aaite «. 

Il jugea donc que pour détourner l'orage dont fou 
MoDaftere étoit menacé , il falloit recourir fortement 
à Dieu f implorer fon affîflance par une vie plus exa£^e 
& plus religieufe que celle qu'on avoit menée dans fa 
Maifon juiqu'alors. Ainfi fans faire un long détail à 
fc$ frères de tout ce qui s'éioit paffé de defdvantageux 
à la réforme , & pour ne point troubler leur paix j il 
fe contenta de leur dire que TObfcrvance étoit menacée ' 
d'un renverfement général j que fans s'arrêter aux vai- 
nés efperances des hommes 5 il falloir s*animer de nou- 
veau pour i'obfervation de la régie en la manière que 
Dieu leur avoit fait la grâce de la pratiquer jufqu'alors. 
Tous les Frères s*étant donc affcmblez dans le Chapi- 
tre , le 1^. de Juin , Fête de Saint Jean & sétm Paul , 
Jni arrivoit le jour que leur Abbé avoit fait fa profef« 
cm y après quelques difcours de pieté que leur fit le 
Saint Abbé » ils £e mirent fous à genoux , & firent la 
proteftation qui fuit , laquelle fut prononcée publia 
qucment par le Révérend Père au nom de toute l^Com- 
munauté. 

» Nous Religieux de la Maifon - Dieu Notre Da- 
M me de la Trappe de Tétroite Obfervance de Cîtcaux , 
« étant uniquement occupez des penfécs des cliofc* 
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» écerDciles , ope le déperiflcmcnt de nos fantcz nous 
«9 metcem înceUaminent devant les yeux, aufli bien que 
M le nombre de nos frères que Diea vient de retirer da 
93 monde & d'appeller â lui par une mort heurenfe 3 
»9 nous Toulans préparer à ce grand avènement , qui ne 
99 fera pas moins exaél pour les perfonnes qui ont paflié 
M leurs vies dans la folitude des Cloîtres y /que pour 
99 ceux qui ont vécu dans le tumulte du monde ; nous 
9» avons cikimé que rien n'y pou voit contribuer davan- 
99 tage , que de rcnouvsller les promeffcs que nous s^ 
» vons faites à Dieu , lorfque nous nous fommes con- 
99 (àcrez à Ton fervice par les vœux de religion , de 
M d'entrer pleinement dans cet^efprit , qui a régné d'à- 
99 ne manière fi fainte êc fi abfolue dans le cœnr de nos 
99 Pères. C'eft dans ce fentiment , que cous pio- 
99*teflons aujourd'hui de garder notre fainte régie «ans 
»> toute fon étendue avec tbute l'exadkittide qui nous 
99 fera pofiîble , 8c de reparer par une converfatkÀ 
»plus rcligieufe & plus fidèle ce qui fe rencontre de 
« dcife£tueux dans nos conduites paffées , d'obfervcr 
>' toutes les pratiques qui fe trouvent établies danscet^ 
•9 te Maifon , que nous reconnoiffons conformes à l'cf- 
93 prit , aux flatucs primitifs , aux inilru6^tions & aijz 
»> exemples que nos faints Inilitureurs nous ont laifiez, 
» & de refiftcr par toutes fortes de voyes permifes & 
» légitimes à cous ceux , qui voudroient fous quelque 
>» prétexte que ce put être,y introduire les moindres re- 
9> lâchemens , & altérer en quoi que ce foit la peni« 
>' tence& ladifcipUne : c'eft dans cette difpofitionque 
>) nous promettons à Dieu d'attendre l'avènement de 
w Jefus-Chrift, & c*cft par elle que nous cfpcrons crou- 
M ver mifericorde dans le jour de la colère ce. 

Le Beverend Père comfhençale premier à fe rcnott- 
reller dans ces fainies pratiques pour en donner i'exem* 
pie à tbus Ces frères. Il renonça au monde plus que ja- 
mais pour ne s'occuper que des années éternelles^com-' 
me parle l'Ecriture. » Je vous avoue ( écrivoit-il en ce 
» teras-li à l'Evêque de Séez fon Prélat ) que je fuis 
*i revenu de Paris refolu de a y retourner jamais » con- 



» Ermé dans cous les dégoûts , que j'en âvois d^ja , 
^- »dans une détermination confiante de rompre tout 
» commerce avec le monde^de me cacher pour toujours 
M 8c pour toutes fortes de perfbnncs , â la refèrve de 
» trois ou quatre , â la tête aefquelles vous voulez bien 
» que je vous mette par mon inclination , comme par 
» mon devoir. }e vais , s'il plaît à Dieu exécuter a la 
» lettre ces paroles d'un Propnete : yndef^fulusmêMS, 
» inrredtn in cubUnU tut^ ; cUudê ûftU tM fupêr it 
» âèfeûmdtrê tnàdicam sd màmentum > dênêc fer-' 
» tfûnfêtit indignati». C'efl-à-dire « Monfeignenr , 
» que je vais m'enfevelir tout vivant dlns un fepnl- 
»clue y & attendre dans le repos & le (îlence l'éternité 
» de Dieu qui Vapprocke 9 qui efl le feul tems au- 
» quel nous pouvons efperer de voir fuir l'iniquité des 
»]iQmmes<'. 

» En conséquence de cette fainte refolution , il eut la 
penfée de vendre fa Bibliobéque , tant pour en adifler 
les pauvres , que pour la purger des auteurs propha- 
Qe$ 5 afin d'ôter de devant les yeux de fcs frères » des 
Libres qui auroient pu leur être defavantageux ; mais 
/e fouvenant que par (on teflamenc il en avoic difpofé 
eo faveur deJa Trappe > & qu'il ne pouvoit cafler ce 
qu'il avoir fait , il vendit un grand nombre de ces Li- 
vres qui étoient d'une relieure & d'une imprc/nop ad- 
mirable ; mais beaucoup moins qu'ils ne valoient , &: 
de l'argent qu'il en tira ; il en acheta d'autres beau- 
coup plus utiles i Tes Religieux , comme la Biblio- 
thèque des Percs en vingt-quatre tomes , & autres fem- 
blablcs. 

Quant à (t^ frères , l'Evêque de Pamiers avec Mon* 
fieur Défiions Do£^eur de Sorbonne & Doyen de 
la Cathédrale de Scnlis , l'étant venus voir cette an- 
nffe \676, ils lui confeillerent d'adoucir en quelque 
chofc leur pénitence ; foit pour la nourriture , foitpour 
•le travail > & même Be leur donner du poifTon ; mais 
Monfieur de Rancé ne leur répondit que par un fouris 
plein de gayeté & d'honnêteté : comme ils infiftoicnt, 
il dit à Monfleur Défiions. ''Il eft vrai Monfieur , 
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M oue le pain Àe Tourbes dont vous me parliez t 
^ ecoitfbrt en ufage autrefois parmi les Moines, 
» tout les Chartreux ; mais je ne cliangerai jama 
^ tFç^manîere de vivre i Ut Trappe , puifque no 
» Tons profeffion d'imiter les Saints qui Py ont 
»• véc avant nous «<• Cette réponle édifia tellemc 
nouveaux hôtes , que Monsieur de Pamiers (up 
ièrviteur de Dieu de lui donner Phabit de fim Or 
de TaiTocier au ■on:d>re de Tes frères ; le faint AbJ 
preferoit les intetécs de PEglife i l'utilité partie 
de fa Mai(bn , le refofa fort honnêtement , ne ci 
pas que Dieu le voulut en religion. Ce Prélat lu 
obligé de Ce contenter des lumières qu'il lui doc 

Quelques f aintes pratiques qu'il avoit deflein d' 
uire dans fon Clereé , fur la manière de chan 
divins OfHces & fur les cérémonies qu'il établit 
<lans fa Cathedrale.M. Dédions étant de retour â 
écrivit une tres-f^avanre Lettre , pour juilifier 1; 
liuite Se la vie pénitente , qu'on mené à la Tr 
ce qu'il fit d'une manière tres-forte & tout-â-fa 
fiante. 

Cqyendant le monde ^ & même les Religieux 
troitc Obrervancc ne penfoicnt qu'à produire Me 
de Rancé à proportion qu'il chcrcJuiit à fc cache 
fa chcrc folitude. C'cft pour celai|u'eufuite d'i 
rêt donné au Confcil d'Etat dès le ip. Avril i^ 
ics affaires de la réforme , les Abbez de Cîtcau: 
Clair vaux , lui écrivirent Se le prcffoient de coi 
ccrfes vifiics fur des ncccflitcz particulières fur 
dans quelques Maifons de PObfervance , puifqu* 
voit nommé Vifitcgr & Vicaire Général des Prc 
de Normandie , de Bretagne & autres ; mais il s* 
cufa y perfuadé que Dieu ne demandoit rien d 
finon qu'il fe donnât entièrement à la conduite 
frères 5 il fc confirma dans fa rcfblution par l'cî 
que lui donna dans ce tcms-U l'Abbé de Châ 
iJ'éroit un vénérable vieillard , âgé de 77, ans 
plus ancien des Religieux de la réforme , oii 
entré dès Tannée 1^14; lequel eut affez de coi 
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pour ▼cnir à la Trappe Ce xnctcce fous fa dèfcipline com- 
me un (împle Religieux. 

Il ne fut pas moins fonifié par les benediéi^ons que 
Dieu donnoïc aux foins qu'il prenoit de fes frères , les 
voyant courir â grands pas a la pcrfe^ion : car il eut 
cette année la confolation de voir mourir entre fcs bras 
un de fcs Religieux 3 qui n'avoir gucres plus de vingt- 
trois ans , d'une vertu qui tenoit du prodige. Il étoit 
fi eiaé^ à. (es devoirs que pendant tout le teros de fcs é- 
preuves , on ne vit en lui aucune a£bion qu'on put ré- 
pcndre j il étoit tres-aflidu à la prière , fervent au tra- 
vail, & tellement mortifié que durant Thy ver il n'al- 
k>ic au chauâbir » & né s'y tbnoit que pour ne pas de- 
fobéïr au commandement que le Père lui avoir fait de 
fe chauffer. On lui reconnut dans fa maladie deux dif- 
portions bien extraordinaires aux perfonnes de fon âge; 
un ardent deiîr de mourir ; pour ne pas , difoit-il , con- 
tinuer plus long-tems de pécher ^ & un éloignemenc 
ooncinuel de tout ce qui pouvoit le (bulager dans feg 
nuux 9 s'edimaot indigne des foins que l'on prenoit de 
lui : quelques jours avant fa mort,comme on la croyoic 
plus proche qu'elle n'écoit , & qu'on lui eut donné la 
coulledans laquelle on le devoit enterrer ; il dit au 
Révérend Pcre en fouriant ; »3 j'ai bien de la /oye de 
» me voir dans Thabit de mon départ ce. Son attache- 
ment à fa régie fut (î grand , qu'étant prêt d'entrer 
en l'agonie, il ne voulut pas rompre le fîlence, ni 
dire un feul mot , pour avertir qu'on allât quérir M. 
l'Abbé. Il mourut néanmoins entre fes mains dans une 
paix profonde , après avoir reçu tous Ces Sacremens. 
Sa mort fut caufée par un rhumatifme & une fluxion 
de poitrine : le nom de fa famille étoit Joufleaumé , 6c 
celui de religion Frère Malachic. 

Le Révérend Perc animé <lc plus en pins par ces 
exemples domeftiqucs à travailler à la fan£lification de 
fes enfans , fit reparer les Cloîtres , & le four de la 
Fête de tous les Saints, toute la Communauté s'y étant 
rendue fur les deux heures après midi , on y commen- 
ça les lectures communes , fi anciennes dans l'Ordre & 
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fi ordinaires iiaos les Monafteres , comne oale rciit 
par les conférences de Cafficn ,' de mêmes cliestlo 
Cliaootnes , puifqu'on lit dans la. rie de Saint Viulcic, 
A\jBé deMeitros en Ecofle , que les Cbaooioes régu- 
liers d'Angleterre en nfoieiu de m£me , êc on lit dans 
les premières conftitdtions oe ceux de S. Y iâor de Pâp 
ris > qu'ils £ai(bient leurs leâures en commun fous' les' 
Cloîtres , coofomement â un Canon du Concile de 
Meaux tenu l'an 14^. Et l'on remarque d^sl'hiâoîie" 
de Saint Pierre Archevêque de Tarentaiiè qu'il £^ 
trouvoit afliduement aux lèpres communes qoelô 
Chanoines de fa Cathédrale faiibient dans le Cki^ 
trc. 

Ainfi l'homme de Dieu M fit que faire revivre cette 
falnte ic ancienne pratique des Pères » ce qui prodnifit ^ 
içs fruiu merveilleux en ti Communauté. Parce que 
fe trouvant ordinairement lui-même à la tête de to«g' 
fes fxeres » on y voyoit les autres Soperieutr affidus «H 
tant qU*il écoit poiiible ; des vieillards venerahkade 
foixante, foixante dix & quatre-vingt ans, y oomir 
comme les plus jeunes , & s'y tenir mà^ré leurs infir» 
mitez , avec une modefiie d'Anges. Ceux mêmes , qui 
étoient aveugles , ne manquoient pas de s'y trouver. 
Les Poftulans & les Novices qui étoient placez vis-à-vis 
d'eux , en étoient pénétrez juiqu'au fond de leurs âmes, 
Se c'étoit ce oui les touchoit plus que tout ce qu'ils re* . 
marquoient dans la Maifon. 

L'Abbé de Prières , qu'on avoit choifi au refits 
de Monfieur de Rancé , y étant arrivé le cinq Fé* 
vrier 1676, pour y faire fa vifite , ne fut jamais plus 
agréablement furprls , que d'entendre de Ces oreilles dt 
de voir de fcs yeux ce qui fe pafToit à la Trappe 5 par- 
ce que (èlon la peinture afFrcufe , qu'on lui avoit faite 
^ece Monaûere ^ il s'atcendoit d'y remarquer de pau- 
vres Religieux gemiflans fous la conduite d'un Supé- 
rieur d'une humeur hautaine , qui n'agifToit qu'avec 
empire , des Religieux qui ne portoient le poids des 
auÂerirez dont il les accabloit , que malgré eux éc avec 
le dernier chagrin ; en un mot » croyant recevoir de 
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ftan^ plaintes contre la conduite du faine booinie ; il 
cherchoit en (on cTprit le nK>ycn d'adoucir le joug (e- 
Tere ^'il leur avoit impofé ; mais quand il eut parlé i. 
chacun ^e ces Religieux en particulier ; ayant Wi la 
joye de leur c<sur , la paix de leur conscience & \c coii« 
tagc avec lequel ils portoient le fardeau de la fainte re« 
ligion ; il en fut tellement fur pris > que i^venanr de ùl 
prévention comme d'un profond fommeil , il ne pou«^ 
Toit, f 'empêcher de donner mille henedidbions au Re- 
Teread''Pere ; Se bien loin de décrier fa conduite corn- 
ne il l'jivoit prémédité, ne croyant point avoir aflcz de 
maifons pour y placer cesReligieux mécontens^il luidon- 
namiileloaanges,cfiimanthenreux tousceux quiécoienc 
fous(àdireâ:ion. Il encouragea la Communauté à con- 
tinuer leurs pieux exercices , approuva dans fa carte de 
iri/ite 9 tout ce que le Révérend Père avoir établi dans 
ToQ Monaftere , le confirma par fon autorité , & es 
recommanda forteoient la pratique ! depuis ce tems-U 
iine perdpit aucune occafion de louer la fagefle du fer- 
?itear de Dieu , & d'en parler avec toute reilimc ima- 
ginable : enfbne qu'étant prêt à rendre Tefprit ; il ne 
Veatreteooit^ue de la Trappe , & de ce qu'il y avoir 
teootina de plus édifiant dans fa vifite. 

Lel>rQit d'une vie fi régulière fe répandant jtrfqu'l 
la Cour, SonAltefleRoy^e y Mademoifclle , en fut 
(î touchée y qu'elle écrivit au faint Abbé une Lettre 
pleine de téaaoignaee defoncilime , pour le prier de 
lui envoyer un de les Religieux 9 pour le faire Abbé 
de Foucamiont > ou au moins de lui nommer quelque 
fujetJignc d'occuper cette place : mais M. de la Trap-^ 
pe s'en excil& par k fui vante. 

»» Je fuis fort ^rfuadé , MadcmoifcUe , que votre 
M Altefl*e Royale ne doute point , que jen'euiic une ez- 
» tréme joye de pouvoir lui nommer un Religieux tel 
» qu'elle le defire , non feulement pour fafatisfa<^ioQ 
3> particulière ; mais encore pour la gloire de Dieu , 
» l'édification de l'Eglife , & lo bien de notre Obfer* 
n vance-; mais comme je n'uferois pas en la manière 
» que je le dois , de l'honneur qu'elle me fait , & de 
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m la côlifiattce qu'elle me témoigne > € je loi cti )»rtfr 
» (èntoik oh (ks bonnes qualités duquel je n'eufic 
%» pas jQiie certitude entière ; je fuis contraint de. lui d^* 
^ re , due je n'en connois point' qui ait les condittcNit 
*• oeeefliu^es'»' 5c dont je paiffe lui répondre. Le dér 
»» faut de ixms fujetseft Peftèt du malheur des temi ie . 
«»da loin ^e ceux qui n*aiment pas notre Oj^fèp- ; 
•• ttocè , ont pris die l'afibiblir Se de la détmîfr. Poor 
to ee qui feft des Religieux de la Trappe , Mademol- 
^ (elle , i^tn ai perdu huit depuis un an , qui (ont al« \ 
*• lez â Dieu. Il y en a dViutres qui (bot prêts de hst 
^ fuivre ; êc ijuoiqtie nous foyons encore un -notnbie 
itÊ confidbr^]e,flous ne vivons plps ni les uns ni les an» 
-s^ tlies y que dans la vû'é & le defir de la mort : nom 
•9 regardons nos Cloîtres coinme des fepulcres » en 
wîatteni^ànt que Jefus-Chrift vienne nous en tirer , êc 
«rnous Aiiïe mifericordè. Votre Alte(re Royale jugera 
%• bien que des gens qui (ont dans de telles difpofitioiis, 
■^ ne (ont guercs capables d'entrer dans les foins 9t Ica 
'«(oUidnM&sque deikiande le gouvernenaent Se latob- 
Mduite'desaifiescc. 

Les àccidens de mort aflez (budaines , qui arri- 
voit de tcms en tcms à la Trappe , ne contrtbuoit- 
pas peu a cette penfée continuelle de la bienheureufe 
éternité , dans laquelle vi voient ces illuftrcs (blitaires{ 
en voici un exemple affcz fi ngulicr. Un Religieux de ■ 
*lX>rdrc de Saint François âgé d'environ trente ans , 
revenant -de prêcher après PAques dans quelques Vil- 
lages voffins, vouiiit paffcr â la Trappe. Le lendemain ' 
'de fon arrivée , il eut une longue converfation avec le 
Père Abbé , &il lui témoigna le grand defir qu'il"a\-oit 
de le retirer dans faMairon,pour y vivre plus parfaite- 
ment qu'il nefaifoitdans fon Couvent ; mais que pour 
le prêtent il n'y penfôit point encore ; qu'il étoit 
jeune , & qo*il y longcroit dans quelques années. Le 
Révérend Père lui dit plufienrs chofes , afin- de lui per- 
fuader à ne pas difecrer l'exécution des famts defirs 
intérieurs que Dieu lui donnoit; il lui remontra Se 
i^obligâtion qu'un Religieux (ust0ut avpit de vivre dans 
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tcmte la faintctë que demande fa profe/Hon , êc le peu 
de fond qu'il devoit faire lur (a force ôc Ùl jeuneuc , 
quoique robufle , puifqu'il Ji'y a rien de fi incertain 
que le moment de notre mort. Il le prefTa même , con-* 
tre fa coutume d'exécuter Ùl refolurion , fans la remet-' 
tre i un tems que Dieu ne lui accorderoic peut - écre 
pas. Ce difcours & les avis.de cet homme celefle cous 
prdTans qu'ils fuflcnt , ne firent point d'impre/Hon 
far le cœur de ce Cordelier. Il alla de ce pas célébrer 
laMtfle, afiiftaà la grande; au fortir de Sezce , il 
k mena à l'appartement des hôtes pour dîner. Avant 
à fe mettre â table , 'il dit » qu'il fentoit quelque 
feiblciTe de coeur , mais que cela fe paiTeroit en man* 
gcant ; il dîna d'abord avec grand appétit : mais 
T^rs le milieu du repas ; il perdit tout-à-coup le juge- 
mnit ; les yeux lui roulèrent dans la tête , il devint 
roide comme un mort , & tomba dans cet état par ter- 
re : on le porta fur un lit , on n'oublia rieo pour k 
faire te venir ; le Révérend Père ordonna â un de (es 
fteligieox de fe tenir prêt pour le confefler , en cas 
que la connoiflance lui revint ; mais inutilement, 
car une petite heure après il mourut fans , confeillon ; 
de (brte que le foir on porta mort à l'Egli(è , celui 
qu'on y avoit râ le matin célébrer les divins Myfte- 
ics. On l'enterra avec les mêmes cérémonies qui s'ob- 
fervent parmi les Religieux de cette Abbaye : cette 
mort frappa puiflaniment , comme j'ai dit toulries ef- 
prits > & leur fit encore penfèr plus fortement que ja- 
mais 1 ces paroles de Notre Seigneur. » Preuez gar- 
» dei vous : veillez & priez , puifque vous ne fcave* 
» ni le jour ni l'heurcde votre mort > ce qui faifoit 
M dire au faint honune ; l'état de pénitent qui nous eft 
u û eficntiel demande que nous paiîîons nos jours dans 
» les gcmiflcmens f dans la méditation de la mort , & 
wdans la feule lecture des Livres qui font propres â 
» toucher nos caurs , & y entretenir l'^rfprit de conh- 
a pon^ion , puifqu'il n'y a de bonheur en ce monde 
» que de fcivir Jcfiis- Chrift ce, 
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X# Mrvêrtnâ Père câHtfMSg une mslmdiê hétUt 
fendsWi Uquêlle il ne Uiffe f»$ ietrMvmill 
glmte de Dietê é* i$ i*emfloytf k U tifèrmê de 

JUfqu'ici Monficur TA'bbé dcRancé avoite 
de lanté pour marcher à la tête de fa Commi 
dans tous les exercices de la religion & de h 
ceoce la plus exacte 3 -mais Dieu qui en vouloit d 
lAodel^arfait de patience &de toutes vertus,voul 
deputs le comaiencement de cette année 1^7^. jtj 
itfSf. iln'eut plus defantéaffurée ni de forces < 
relies «^ui repondiflent i la ferveur de Ton cfpr 
fut donc attaqué d'une fièvre lente , gui dimmuc 
à peu la vigueur de fbn'bon tempérament. De pli 
la fin du Carême il luri prit , outre fa fièvre , un c 
ment de fatig, qui l'obligea d'aller à l'Infirmerie 
il ne fortit que vers la Fête de Saint Bernard. Cet 
vre qui le touimentoit fur tout durant les nuits, \\ 
choit abfblmnent de venir àMatines,de fe trouver { 
rail avec fcs frères, & de tenir que rarement leChi 
maii excepté ces vois régularités , il ne retrai 
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ncn ni de (es pcnitenQes , ni de fon application à inf- 
traire fes Religieux > ni de fon attention à veiller fur 
Icun be&ins tant corporels que fpiiituels 5 car en cela 
û étoit toujours infatigable. 

Sur la fin de l'année 11^78 il fut dans an évident 
Ranger de fa vie ; parce qu'un Religieux ayant mis un 
poële de feu dans le trefor ( c'eft* la chambre du Ceie- 
rier qu'on nomme ainfi ) où le Révérend Père repoToit; 
la malignité du charbon qu'on y avoit allumé durant 
k jour , fîit telle , ( quoique les fenAtres fuflent ouver- 
tes, & le feu entièrement éteint ) que le Celerier ne le 
voyant point à. Laudes, où il nemanquoit l'aroais, lorf* 
qn^oQ les fepare des Matines,craignant .qu'il ne lui fût 
arrivé quelque accident > alla au trefor où il le trouva» 
ftcicaut des Pfeaumes ; mais fans fentimeut , fans con- 
ooiflance & fur le point d'expirer. On le conduificdani 
le moment i l'Infirmerie, où la connoifTance lui revint: 
mais avec beaucoup de peine : fix mois après cet acci- 
dent , il fut fi dangereufement malade , qu'en* moins^ 
éc dit ou douze jours , il fe trouva encore aux portes 
de la mort , reçut ks derniets Sacremens , & déclara 
fcs dernières volontez. Mais fes chers enfans qui étoienc 
dans la dernière aiRidlion , s'écant mis en prières poi|C 
demander à Dieu la fanté de leur Père : ( pluueurs 
.d'entre eux comme il l'afTure loi-même dans la relation 
qu'il a faite de Dom Bafile j eurent révélation qu'il ne 
mouriûit. pas de cette maladie ;. ce qu'ils di(bient avec 
Ja dernière certitude dans le tems même , qu'il y avoic 
moins de fujet de le croire:leur parole fe trouva vérita- 
ble , puifqu'après que ce digne Supérieur eut paffé 
trois mois à l'Infirmerie , il revint à la Communauté eu 
l'année i6y9, mais ce ne fut pas pour long-tems , puif- 

£e vers Pâques de l'année fuivante 16S0. il tomba< 
is une fièvre tierce , dont il eut prés de trente accex. 
Toutes ces maladies l'avoient réduit en un tel état que 
l\»i rcgardoit fa vie comme un miracle continuel;, i 
peine avoit-il recouvré quelque peu de fes forces , que 
Uns aucun ménagement , il reprenoit fes occupations 9c 
Cbs exercices ordmaires , ce qui lui caufoit fes rechutes 
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frequentét. Depuis les deux maladies donr on TÎeâldè 
fana > (a Cmcé fat fi fbible et fi délicate qu'au côm^ 
janoonoïc de duKiuc année il ne croyoit pas en roir 
la fin : comme il pafToit preiqne tooè les hyrert fans ft 
«i«iAr$ il- tf^f en a Voie point au(quels il ti eût de 

Suées êi dangexeufes fluxions fut la poîtriiic ,'avU 
tonx^ fi violentes 9 que lui - même aroit peit»e I 
oompreiidre comment il y pouvoir refificr : ouate 'Cet 
Aixioiis:» il refièntoit (onvem de graiidesfoiUetfetqaé 
le men olem f^ceffe endae^r & fa vie. L'été ne Jifei 
étoit pas moins pénible mie Pliy?er;parce ou'il (e trait* 
vote accsMé de telles chaleuri imeroes» qu'il fcntén del 
ëpmfamciif coatiettels A fi confideraUes qu'il n^ »^ 
ft (Voit qu'avec beaucoup de peine. 

Mais Dieu t ooel fiiint ufage ce grand koonne ne fat* 
ûnt-il pas de (es tnfihnité^ ? » Il h'avoit pas texcM 
49 ( diiôît-it ) de s'aprodier du feu ; parce qu'il avm i 
^ pset^ â fèi fireres«<. Il paflbit tons les jours pltifieiiil 
lifurci ai prières dans une Chapelle fort liumtae & nâd 
faîne i M peuv^t venir à Matines , quelque defir qu'A 
en eat ; 3 ft levoitfur les trois heures , & après avoît 
dit ce qu'il lui relloit de (on Office ( car il difoit Mati- 
nes avant que de fe mettre fur fa couche ) & après 
avoir là quelques verfcts du nouveau Tefbment & 
de l'Imitation de }cfus - Chrid , qui étoicnt (z^ lec- 
tures principales : vers les trois heures Ôt demie , & 
quelquefois pI(ltÀt>il defccndpit à l'£glife, & quelque 
tems&: quelque froid qu'il fit, il y refloit en priftcs 
jufiqu'à ftx heures. 

' Ce qu'il y a de plus étonnant y c'efl que mangeant 
fort peu , ne beuvant que de la tifanne en tres-petite 
quantité > fa nourriture ordinaire n'étant que des her- 
bes , des laitues , des choux en portion » ou de fimpics 
légumes > quelquefois du laitage & fon rarement des. 
oeufs ; ne mangeant point d'autre pain que celui de la 
Communauté > il obfervoit encore les jeunes comme le 
refle de îti frères > fans jamais s'en di^penfer , â moins 
que l'autorité de fes Supérieurs ne le forcit de prendce 
•ixroaee de pain avec un peu de tifanne le matin en & 
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grande foiblefle , s'il écoic contrainc d'aller à l'infir- 
merie , la ■ pénitence qu'il y faifoit a'^^tott gueres 
moins auilere que celle qu'il pratiquoit en fuivant la 
Communaaté , encore (ortoit-il de ce lieii le plûtôc 

Iu*il pouFoic , tant étoit grand le mépris qu'il raifoi( 
c Ton corps. >' }c vous proteile ( ^ri?oit-il à un ami 
nl'aa j^7^. ) que fi la confideration que j'ai eu pour 
u nos frères , ne l'a voit emporta fur toutes mes autres 
u mCûos, & fi je n'a vois cru ne devoir pas refifter aux 
^ ùftantcs prières qu'ils m'ont faites^ j'auroîs abandon- 
» oé ma faute aniqucn:^nt à Dieu » & j'aurois attendu 
«tranquillement de f4 main /le coup de ma mort ou la 
'prolongation de ma vie. Celle des pécheurs comme 
"moi dure toujours trop,& on ne peut mieux faire que 
''d'en défi rer U fin ; lorfque Pufage que l'on en f^it | 
» cil fi peu celui , qu'on en doit faire. Dieu qui ne 
^ m'a pas trouvé digne de la grâce dont il recompenfc 
*la fidélité de Tes Saints > pi'a fait celle qu^l accorde 
^aux pécheurs en me donnant le tems Se plus de volon^ 
« té que jamais d'accomplir la pénitence que j'ai fi mal 
» commencée (t. 

Cependant ( qui l'auroît pu croire ) fi on ne l'avoit 
Tiî d.' (es yeuZiCet homme qui fembloit ne vivre que de 
iôuiTrances & de peines , conmie s'il eût eu un corps de 
diamant & tout-j-fait infenfible , ou plutôt s'il eijt été 
tin pur erprit, étoic toujours dans l'avion depuis le ma* 
tin jufqu'au foir ; il écrit , il diâ:e des Lettres , il comr 
pofe fes ouvrage^ , il étudie , il écoute fe^ Religieux { 
repond à toutes leurs difficultés ; il conduit qu^tre^i 
vingt personnes qni cpmpofenç fa Communauté tant 
Novices que Profea^ • il ordonne touf ce qui les regar- 
de , foit pour leur intérieur , foit pour leurs bc(bin^(eX' 
teneurs. Tantôt il va à Plnfirmericide l'Infirmerie smx 
hôtes; des hôtes au Cloître, & 4u CloUrc vers Tes fre- 
res:t4Qtôt il vifite les cellules pour voir fi chacun s'oc* 
cape ; UQtôt il defçend au chœur , pour examiner avec 

Îaelle pieté m y célèbre les 4ivins Offices» êc tantôt 
retourne à la chambre oà quelque frère l'atend.iqaif 
ibttvent il y retourae tdlejnent fatigué | qu'il ne pcg| 
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pîtis k (butenir fur (es pieds , & à peine y cfb^ 
moment qv'ane vifice d'hôce l'oblige d'en fortir : 
difcootinacl pas même (ts occupations dans le tcîb! 
tîné au repos. On le voit entre lesMatines &Prime 
«n tour dans le Moi^allere » ou aller à la cour de 
res coDvers,ou parcourir le Dortoir pour voir fi cl 
cil couch^3 car il di(bit que ce n'étoit pas tone mo 
faute contre la règle , de ne fe pas retirer pour fe j 
fer , fit Ac que la retraite cil fonnée y que de ne ( 
lever aufïitot qu'on entend la cloche du revéit I 
inot 9 il vouloir tout voir , il vouloit tout ^av< 
qui k paffoit dans fa Mâifon , & il vouIoitXe tn 
par tout y 6i le plus fouvent tout* époifé qu'il i 
force de parler aux uns fit aux avtres , iîne lailTo 
de s'en aller au Confe/Honal : il eft vrai qu'il k 
à chacun la liberté de s'adreffer à d'autres pour la 
fe/Hon ; mais tout le monde a voit une telle confiât 
lui » qu'il ne manquoit pas chaque femaine d'ent 
tous les Religieux , quoiqu'il s'en trouvât» qui l'y 
noient des tems confiderables ; enferte qu^il f< 
fouvent dufacré Tribunal , ou tout tranfi de fro 
hyver , ou tout trempé de fueur en été tramais 
moins il me penfa à fe décharger de ce pénible em 
tant fa charité & fa patience éroienc infatigables 
vantage, il fe trouvoitau Chapitre une fois la fcn: 
foitpour reprendre les fautes , foitpourcncourag 
confrères , toit pour les inftruire ; mais avec une 
qui furprenoit toute la compagnie. Tout langu 
qu'il fut, il ne laifloit pas de fe rendre aux OfHces 
confacrer ce qui lui reftoit de voix à chanter les 1 
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s fpîrîtuels , qui faifbtenc même fur Ton corps des^-im- 
premon s profondes 3 fans chercher en tout cela d'au- 
tres delaflemens que fa fidélité à s'acquiter dignemenc 
des devoirs de fa charge. 

Outre ces peines , il étoît affligé de toutes parts ; fes 
amis l'affligcoient par leurs louangesqui fatiquoient(bn 
£ainilité;(ès ennemis par de continuelles calomnies&pac 
leurs libeles publics & diffamatoires , qui tendoientmê^ 
me jafqu'à le rendre fufpcél au Roi » en tâchant de 
peruiader i Sa Majefté que l'Abbé de la Trappe étoif- 
contraire i fes intentions , & que dans fon Mona^re 
il s'y faifoit ies affemblées contre l'Etat : mais le Ciel 
ne permit pas qu'un fi grand Prince apurât foi i.des 
Bmits £ mal fonder ^ Dieu même prenoic , ce femble , 
plaifir d'éprouver la patience de fou ferviteur ; car tan* 
ik il lui enlevoit par la mort ceur de fes frères > qui- 
Soient lès plus capables de lé (bulager dans la conduite 
à (on Monaftere ; tantôt en permettant que quelqu'un 
d'entre eux lui fuiTènt un fujet d'exercice- » & qu'ils 
&niflem même de la Maifon , pour être une-occafion 
de fcaadale dans le monde, od ils publioient des calom- 
nies fnrpuenantes contre la fainteté de fa conduite* , SC 
tantôt en rendant fes enfans malades en G grand nom- 
bre, qu'il y en aVoit quelquefois jufqu'â trente durant 
lès hy vers eiuiers.. Cependant cet homme battu de tous 
côtez-, dcmeuroit auffi ferme qu'un rocher , au milieu 
de tant de fâcheux âccidens> fe foumettant huipblement 
en tout aux ordres, de la Pjovidence , dans une dépen- 
dance fans bornes. 

La paix profonde dont il joltifloit en tant dé diïFe- 
rentes occupations,dê farigues,dè maladies & d*infitmi- 
tez.y lui donnoit encore du tcms pour compofer des ou- 
vrages fi profonds , fi folides Ôc fi -éloquents , & en fi 
^and noinbre , qu'ils auroiént ce femble demandé une 
perfonne dégagée de tout atitre emploi : une vie fi labb- 
rieufe & fi (ouiFrante ne diminuoit rien nr de fa grâce 
ni de fa doucçur ; au contraire-, on ne pouvoir ni le re- 

Î garder , ni l'approcher qu'avec une crainte refteûucu- 
e.5 il paroiâbit dans fôn extérieur unc-Majefte > qui jie 

Ht 
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pouToit vcDîr <|uc du Diea de Majcfté , puîTqa'e; 
ibit de 'fi vtTtf impreffions. fur les cœurs , au'i i 
vdëy & lia (eiile piéfonce , on (è ttoar oit (enfibJ 
frappé fans qu'on y penÛr » d'une Teneration p 
deDoor Ùl per(bntte » qui percoû un chacun ii W 
& a ne rien tant appréhender que de lui déplaji 
quand il parloit, il ièmbbit que c'étoit Dieu mêc 
parkir par fa bouche. Ct î^peâ que fes cbers 
ttfoîent pour lui , (e fertifioit d'autant plus 
leurs coeurs » qu'ils ^toient perfiiadez que leu 
Abbé receroit de & grandes lumières dans l'Ori 
qu'ils fe oontentoient fimplement de lui prop 
qu'ils defiroient , fçachantpien que le Ciel ne nu 
roit pas de llii faire connottre ce qui leur feroit 
utile \ jnfques-lâ que .plufienrs quand leur con( 
feur rqyiochoit quelque cho(e^ irofbient le venu 
ne doutant pas qn'itne connût divinement ce qt 
Toîencde plus caché dans leurs coeurs. 
Tdiut l'eut de fa fanté , ouplâtôtdela çon 
^ non de Tes fouffrances , & le faint ufàge qu'il 
jufqu*èn 1^85. car cette année fa fièvre lente Je c 
fes chaleurs intérieures qui le coofumoîent s'ap 
rent , & fa toux ne parut plus , ce qu'on atribua 
béïiTance qu'il voulut bien pratiquer ,en permctta 
durant les plus grands froids on mit un poîfle < 
chambre : les forces étant tin peu revenues , il re 
nourriture & les Jeânes de fa Communauté dan: 
leur rigueur , & fe donnl aux exercices de la pea 

C* is que jamais : mais cette meilleure fauté ne du 
g-çems ; il fe trouva tout- à-coup faifi d'un r] 
tifme qui lui 6tpit l'ufage de fes membres ; enfor 
de tems en tems , il ne pouvoit prefque plus rem 
bras 9 ni marcher fans bâton 5 & le rhumatifme a 
enfin terminé 1 des fluxions fur fes deux braSfdle 
quittèrent plus jufqu'au tombeau. 

Cependant un Abbé qu'il avoit obligé en tout 

niëres > & qui jufqu'alors lui avoit été uni d'un 

rié particulière^ changea tout à-coup dedifpofii 

ton égsLid I & fc tnii à te^avxdic dedans & deh< 
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Royaume des calomnies contre fa repucationi. & le craU 
ta d'une manière ries-ofiençancc ; mais le faint homme 
lui écrivit une Lettre Ci tendre & H charitable , que cet 
Abbé le pria d'oublier tout le nul qu'il luiavoit fait par 
Tes infuhes ; ce qu'il n'eut pas de peine à obtenir d'un 
homme oui faifoit confiiter tout le fond de fa religion 
dans la charité.. 

£q 1 676, un autre Abbé Bx courir le bruit , qu'une 
(les premières perfbnnes de la Cour , (on ami particu^ 
lier , ne vouloit plus «voir de liaifoo , ni de commerce 
avec lui ; parce qu'il avoir reconnu que fes fentimens 
n'étoient pas purs « ni fa conduite droite Se raifon- 
flâble envers fes Religieux. Le Révérend Père crut de- 
voir négliger des bruits , qiRit*-a voient aucuns fonde- 
ncns , & qui ne blefToient gueres que ceux qui les in- 
vencoient ; d'autant plus que l'£ véque de Sécz fon Pré- 
lac } (ènfibleau dernier point en rowtce qui rcgardoit 
la réputation de Moniteur l'Abbé de la Trappe , avec 
lequel il n'étoit qu'un cœur , prit fortement (on parti 
iaDs CCS occafîons. Il efl vrai que l'amitié dont ce dig* 
ne Prélat- l'honoroit fut une nouvelle occaHon de le dé- 
crier • mais quoiqu'on put dire , Monfieur de Rancé- 
fl'en fât que plus porté à- s'attacher davantage à fa per- 
iônne facréc par ce principe de foi Se de religiqn , qui 
veut quecomnK tous les Bvéques doivent être fineulie«« 
iement unis au chef de l'Eglife ; audl chaque Fidèle & 
•lus particulièrement les Prêtres , doivent être fpumis 
a leur Prélat , comme ils J'ont tous promis folemnelle- 
ment dans la Cérémonie de leur Confecration. »> On 
3« troiiver^ a redire tant q le l'on voudra ^difoit ce grand 
3iièrvitear deDiru^ à l'écooitcanion , qui eft entre 
>:. Monseigneur notre Bvêque âc moi; cela ne l'affolbli-* 
» rir co rien du monde , tant que j^ fçau^ai qu'il n'y a 
H ri«n de plu« recommandé , que d'aimer ceux aufqueîs 
n Dieu npus a fournis, & qu'il nous a donnez pour Paf- 
i^ teurs & pour Pères «. 

Pénétré de ces fentimens , il ne lajffpit échapper au- 
cune occafion de lui donner des pieuves de fon eÛime 8c ■ 
du dcÂr £ncef e qu'il avpit de luiicpdrei&rv.i(;e. On lui 

H vj 
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dUpmoii; en ce tcint^U oo dioît arec faeaucMp à*lfÊ^aR 
ticc : dés que le R^F. en fotinfonnéy il nenttimuMt 
d'écrire 0ài fa ftfeur i l'Atchevèqve de PariS|<niufiW 
fk Lcitre'( dtnr l«<}iielle il explique l'aflàin ) fkar cet 
cennei : m j'ouUiois k vons^dire , Mbnftigneisr \ que 
MMonfieordeSdezeftinoaiûtiiiieaniî, qa^il vie avec 
M moi ooimiie avec fofi £cere , 9c qu'une de mes fdw 
» gliandct ]«yes (èroit que mon miaineie 
mm fût mt àtf^idifpt odUcécc* 

Aux medifances precedeoceSfOny afeota ceik i^actift-' 
fts TAbbë dekTrappe de prendie plaifirâ Umpêi^ 
1er de loi^ 0c de ne (wâvoiriè taire » lor(qii'il s'aguEiît- 
de patlerdélaMailpnt patceqœcediene Soperitm^* 

CÙH^ti^sA, ch«'«i£uJ.voit £inaelqi^ 
îotos .£4iple$ 0c (ànt dnid^ de la mon heoieafcde 
qnelqBeMinfi d'eux ,^<j|Di étant tombdctenne les maini. 
icfluSfiandeùà amîst ib en dretdic des coptes qdé 
drs'per&nne» de pieté £raat imprimer fins la vohmlé . 
de l'^atcnr. Le Pece l^yani appris qnoîgn'il n'entai»- : 
cnne part i cette i mpi eflion » ooipa biem6t pied* â 
toat cela ^ comme il s'en exprime en ces termes ; 
» Je puis vous afiurer que tous ces broies ne me font 
9»aucnae peine, il ne fcroit pas pifte que le dernier 
M & ie plus miferable desfèrviteursyprétendit être tra^ 
» té mieux que h maître : celui qui eft occupé des jn* 
Mgeniensque Dien rendra au premier jour fur nosté- 
M tes , ne s'inquiète jgueres de ceux des hommes : il me- 
»> refte fi peu de tems i vivre > que je ferois bien foible 
» Se bien miferable de m^^ arrêter. Le principal eft que 
» Dieu nous donne le repos ,' nous leconièrve , teie- 
» pos que les hommes ne (ont point capables de nous 
» ôcer : je ne veux que fa volonté 6r tous les hommes 
«^enfemble ne font point capables de l^mpéchen Coin- 
w me nous avons ff o que le monde^dt mêmede nos amis 
»i trouvoient i redire que ces fortes de relations fe mul- 
>3 tipIiaiTent; fans examiner s'ils avoient raifon ou s'ils 
33 ne i'aVoient pas , nous avons refolu de les contenter, 
*> & vous jugez b^n que cette complaifance ne nous a 
*»pds i>eaucoup coûté ce : cependant il ne put pas dans 
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b (àtte exécuter fa refoloiioD^ni refifler cotalenoent auK 
cropreflemeiis de Tes aims»ni aux foiiicitatîonsde Tes con- 
frères* 

Tous CCS difRrens orages iic l'cmptcherent jpas de 
tra?aillerâ la réforme de plufièurs MonaAares,anh d'y 
iotrodnire une régularité plus exaûe ; il envoya pour 
cet effet auelques-uns de Tes Religieux dans lesAbbayes 
dcGif , de Sainte Catherine proche d'Angers, de TEy- 
me & d'autres^ êc il fontint puiffamment l'Abbefle de 
Mauboiflon contre les confeils de quelques Diredeurs 
peu éclairez qui tendoient âiifFoiblir le bien qu^clle vou- 
loit introduire en fa Maifon ; furquoi il lui dit cesbel- 
les paroles. >» Quand Dieu vous demandera compte des> 
«âmes qu'il afoumiies à votre dircd^lon , il vous juge- 
»> ra for votre règle , fur les exemples , & fur les inf- 
ntmé^ions des Saints , & non fur lès coutumes & les 
» inaginatioDS'des hommes qui nous parknt d'ordirïai- 
)»re faon leurs idées , & fans connoinance de nos obli- 
» gâtions , êc vous ne pouvez être déchargée au jugc- 
u ment de Jefus^Chrift* que quand vous n'aurez^ rien 
»» oublié de ce qui dépend de votre vigilance , de votre- 
«application & de vos foins, pour faire enforte que 
»ron vive en votre Monaftere dans une exaé^e ob(er- 
nvation de la régie Que vous avez embraifée <«. Et dans 
Illettré à TAbbeflcde Gif, il Pexhorte principale- 
smt i porter fesReligieofes à Tarcour de la perfeÔ:ion, 
i laquelle elle précendfoit les élever, i. leur en faire voir 
tes av4iKages^ les utilitcz dass les entretiens particu- 
liers & les conférences publiques qu'elle leur faifoit , 
«enfcrtef dit-il^ qu'elles défirent ces exercices qui 
a>conduifeni i la faintetéy& qu'elles les demandent, & 
>» qu'il paroiffe que ce foit plutôt vous qui condefcen- 
ndezeocelaâ leurs inclinations; queaonpasclles,qHi 
» fe foumettent à vos volontcz «^ 



Dieu qui Touloic que norrc faint Abbé fât u 
dclc copie de Notre Seigneur Jefus - Chri 
Fils unique , ne permit pas feulement qu'il fut c 
lui en butte à la contradiction des mechans,mais i 
lue aufli qu'il fiît véritablement un homme dcdoi 
accablé d'infii mitez. Car outre ce que nous avon 
la fièvre l'ayant repris de nouveau au commenc 
de l'année 1^77. le toumientoit tellement qu'un 
d'heure de converfation ou d'application le redu 
n'eu pouvoir plus;de forte qu'incertain de ce que 
roit devenir la reforme de fon Mônaflere , loi 
a'y fcroit plus,paTce qu'il fc croyoit fort près de 
craignant que le bien qui y éroic ne fût pas de 
cela le mit en quelque efpece d'inquiétude : mai 
ëtant apperçû il abandonna tout à la divine Pro 
cCidifant : » il faut demeurer en paix, continuer < 
« vir Jefus- Chrifl, mourir les armes à la naain j 
»9i]nc rcfolutioQ dani laquelle je ibis 11 y a 
aj-tcms». 

Ccrte refelucioD ne l'bmpécha pas de prcn< 
mefurcs que la prudence lui infpiroit , pour dét( 
Je malheur qu^l craignoit : il s'adrcffa donc au 
pour le prier de vouloir bien accorder aui Kel 
de l'Abbaye de la Trappe le pouvoir d'élire un 
qui les gouvernât, & qui cdt l'efprit , les (envm 
les maximes de la MAÏfon , au casque TAbba 
tournât en commande ; ce que fa Sainteté luia( 
tres-vo'ontiers par un Bref du 2. Août 1^57. c 
Roi eut la bonté d'agréer & d'ordonner qu'on 
diâc des Lettres patentes pour fon cnrcgiftrcmt 
Cnad Confcil. De plus, il écrivit au fouvcrait 
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hns fk Lettre il lui ezpofoit l'état dç fa Maifon 
n mémorial , par lequel il le fupplioit humblc- 
qu'il lui plût d'ordonner : lo. Qu'en quelque 
ce que J 'Abbaye retournât en commande , loit 
mort , foit par la demiflion de celui qui enfe- 
ilors Abbé Régulier, les Religieux» joiiiflcnJt 
îctuité de la faculté , que fa Sainteté leur 
e, d'élire un Prieur pour les conduiie : i^. Que 
mr qui fera élu ; n'aura l'autorité que pendant 
unées , lefquelles expirées on procedcroit i une 
le élcélion. 50. Que celui qui aura eu la charge 
lur pourra y être continué autant de fois que les 
tux le jugeront à propos pour le bien du Mo- 
: : 40. Q^ie le Prieur aura le pouvoir de recevoir 
eligieux à profeflîon pour le Monaflere autant 
reraneceffaire pour y maintenir la régularité & 
Iplinc: jo^ Que celui qui fe trouvera en charge 
a mort ou la demiflion de l'Abbé ï^ egulicr, p:é- 
2. la première éleftion , & le Sous Prieur dans 
ion (uivante après la demi/Iion du Prieur. Sa* 
té parfaitement informée des faintes intentions de 
de Rancé , lui accorda avec beaucoup de bonté 
les grâces qu'il lui demandoit pour fon Monaf- 
jufques-li que le Cardinal Cibo lui écrivit par 
du Pape , pour l'afTurer de fa proteâion , ic 
igneur Favoriii Prélat en Cour de Rome , lui 
au/n combien les intentions de fa Sainteté lui 
t favorables pour la conlèrvation de fa Maifon. 
:f expédié & envoyé'ea France , fut prefenté au 
r 1* Archevêque de Paris : Sa Majefté l'agréa , & 
t il fut ordonné par un Arrêt du Conicil d'en- 
quc l'enregiftremcnt en feroit fait au Grand» 
1 , & que Ton expedieroit poux cela des Lettres 
M , ce que le Révérend Père obtint de Rome & 
'our de France avec beaucoup de facilité : bien 
le Pape fit écrir- à TAbbé de la Trappe par 
rretaire; »> Qu'il efperoit en Notre Seigneur Je- 
"hrift, que la régularité & la difcipline, qu'il 
; fait revivre dans fon Monalterc , reuflTiroit au 
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l'^naiiil STantÛe , non rcalemetit ie Cen Ordre ^ nuij. 

■ de tonie Urrtnce, Se qnt cette informe feroii li 
ngUteft r«nianent defoo fiMeo.Biparla mi' 
me Lettie , le Pipe Ini~ donnoît fc â tous les Rcli- 

• ticiu & b«iedt6Boii apofteliqnt , que le R. P. AI^ 
fit nGcraàr £.gcnoBX 1 taate^ Communauië en pleiir 
Cbapine , tant il iroit de it>i S: dé vejictaiicm pour 
noi ce ad ^mantntda Stint Si^ge. Ainfi le Papç la- 
BacfeBtXl.'la.-[tic(Mide ann^edeYon Pomificac, côn- 
fiima de£n«ppTobattBB& defon aucorit^ > tout ce 
am avcàt ét^ établi de lepiàsité & de dircipline dam. 
RHoniftere dé la Trafftc , Se le Koi Louis X l-V. 
de KlorieiilcfK«MicaiitOTÎfa d'ode manicic fblemadla 
kt deux Ballet que fâ Sainteté en avoic fait expédier. 

Ce ii*^tott Mil fÏDi iiijet tone le feivitcur de Dieu. 
clietcbmtKniilea moyciud'ammir le bien qu'il avoir 
AaUr dam ibn Abbaye , tmif^Dc lui-m^me declaiai. 
iêt raofiem , qa'ajau été piif & picOTè infl^muncni 
A (ê tntnvei en un cenain lien , »£h d'y exorcilet dd. 
Uoffed^idoat U foStSIaa était rçcminue-pourtrci- 
ceitainc ; le Diable avoic di< plufîcuci clioles par Ii- 
libucbedc ce pauvre homme 3Éi|;^ <)ui regardoieni &. 
pcifouic & Ta Maifon , entre autres celles-ci. " Qu'il 
» étoit contraint par-l'auioitré-de l'augudeMarie & 
spar Sainte Scolaflique, cjuiÀoitb Troteûricc delà 
"Trappe , de déclarer (ju'une multitude incroyable dt 
■> danons éioicnt fans ceffc an cour de (on Monailetc , 

■ (jue jufque U ils n'y avoient point eu d'accès ; miii 
» qu'ils-ffauroienti>ienun)otii y trouver eiiiiée;qu'ils 
» en (crmeroient ta parte autant qu'ils le pourioiciii i 
t> tous ceux qui voudroient s'yieiirer , & qu'ils i'ou- 
uTFoient i prefauc tçns cous e^m en Toitoicnt. Qac 
nponr le R. F.' il auroit bien mieux fait de lenerdàni 
» le monde , & de retenir les bénéfices qae de prendre. 
Aun froc. Deputsce récit Jes Religicui de la Trappe 
» curent unederation particulière a Sainte Scolallique, 
>i fans rien cbângct néanmoins ni à fa Téc - ' " 
.Office». 

Afaii Comme Us infiimitez da R.P. coatinuoiOB 
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, nn médecin de fes amis vint exprès i la Trap^ 
: deffein de s'employer a fa guerifon ; tu lieu' 
:r d'une fi belle occafion , le faint liomm«* re- 

les (bulagemens que ce médecin lui vouloir 
ne voulant pas même qu'il mangeât au Refec^ 
a'îl parut en la communauté. Cette conduite 
ne pcf foooe de qualité qui lui en écrivit ; fur^ 
it cette réponfe fi édifiante , c'étoit en 1^77;. 
m'a porté i*gîr de la foitc ; c'eft qu'un Re- 
t de notreMaik>n> , efide n'apoeller jamais de 
n, quelque maladie qui arrive a nos Religièux> 

contenter d'un Chirurgien que la providence 
donné pour nous fbulager dans nos nùui; 
lant rien ne feroit venu plus naturellemenc 
efprtt de nos Frères , finon que gardant ce 
ivec eza^itude pour ce qui les concerne , ils 
ient nul (crupule de le violer en ma fiiveur ^ 
»ur moi j'ai cru ne devoir pas donner matière 
:atioa , particulièrement en ayant ici bcaiK 
'infirmes ic de plus- malades que mot^ car^ 
e par la erace de Dieu leur difpofition foit 
ion égardqu'elle le doit^étrCyneaùmoins atten- 
tous les hommes font changeans Se qu'il y a 
leures dans la journée , il j-eut fe rencontrei» 
liens de foibleue & d'inconftance , & ma 
r efi de ne leur laifler nulle peine on leur che- 
de leur 6ter de devant les yeux tout ce qu» 
c leur caufcr les moindres penfëes £âcheu(es« 

confeffe que j'ai fait cela^n cette occafion » 
it plus volontiers qu'au lieu d'aller chercher 
sors éloignez nour le récabliflement de ma 



./ 



iM La Vil DB M. DK R.ANCt^ 

a» exil , & qu'il ccYmine par une fio heurcuf^ 
a3 coutfe tre»-'mifcrablc(c. Cfeflainiî ^ue Heoiy 
frère cfes Aois de France s'étant retiré à Clai^ 
êc y étant tombé malade durant fon Noviciat 
maladie Àngereiitè ; jamais Saint Bernard m 
lut pemiettre que Pon fit venir unMedecm dans 1 
àâih^re » aimant mieux Tcnvoyer à Paris dans la 
pa^AÎe de qoelques-uus de/es Religieux pour fa 
iation & k (outien de fa pieté , que de donne 
li uo exemple comaire ji tout ce qui fe pratique 
ion Ordre. 

Monficur de Rancé fut confirmé dans cette pi 
par un tccident qui arriya» Dom Buftache , Pri 
la Trappe étant tombé dangereufèment pnalade 
qu'il dçvoit en cette rencontre paffcr par dcflu 
legle 9 poar conferver on iujet u utile a fa Mail 
fit Tcntt de Séez un Médecin pour le voir. Ce M 
ttaita ce m.Iade fui vaut les règles de fon^rt 
comme ce bon R eligienx Gommen^oit à fe mieux ] 
kMedecifi hii ordonna une faignéc fi mal 4 p'op< 
lui ayant attiré fur la poitrine la fluxion qui fe f 
le fit retomber & le conduifit enfin au tombeau. 
k R. P. ëcri voit-il un jour à une Abbeffc de fon ( 
» Pour ce qui eft , dit- il , des Médecins > il me 
» qu'il efl tout- à- fait dangereux de lesfuivre j < 
» leur profe/Hon , n'eft que clc'penfer au fôula( 
a» & à la confervation du corps.vous diriez de pi 
a» qu'ils comptent les âmes pour rien^ , & tout ce 
>' croyent être uciks à la fanté leur paroît pcrm 
*> donnent également leurs avis à toutes fortes i 
• fonncs, fans faire diference entre celles qui ( 
»• monde 5c celles qui n'en font plus «. C'cft di 
fèntimens , que le F . P. en quelque danger d( 
qu'il put fe trouver, fe contentoit pour tout rema 
peu de rbubarbe qui naiflbit éans le jardin, corn 
loienc ordinairement tous fes frères , abandonnfti 
fa personne êc fa (anté entre les mains de Dieu ; 1 
il citait (bu vent cet paroles du Sage ( Sap. iff. 
^ tt'c/è point une hctbe ovi quelque remède qui le 
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*cfl voire parole , Seigneur , qui guérit toutes 
'y c*cû VOUS Seigneur , qui avez la puiffancc 
ie Se de la mort ». 

fervitcur de Dieu reçut quelque foulagemcnt 
iccins dans fa dernière maladie , ce ne fut 
les follicitations d'un grand nombre de Pré* 
l'autorité dcfquels il auroit cru faire un grand 
refifter , tant il avoit de déférence pour leur 
:>&pour les Qidresdeceux qui avoient droit de 
rire tout ce qu'ils jugeoient lui écrc ncccffaiie 
at où il fe trouvoit. . « 

: Ccû dans fa dernière maladie , qui le tint fi 
is a l'Infirmerie 5 qu'un frère convers s'em- 
I faire une apoticairerie , il le fît yenir : » quor 
cre ( lui dit-il ; vous faites une boutique de rc- 
\ nous n'avons que (aire de tout cela : il y ^ 
î trente ans que la Trappe eft formée dansJ'ef* 
sSaims Pères du defert^qui eft d'avoir un entier 
m a la Providence de Dieu 5 il faut mon frère 
:tirer de votre emploi , & vous donner le foii> 
uvrcd afin que vous puiffiez diftribuer vos rc«- 

es gens de bien voyoient Tbomme de Dieu pèr- 
es meclians ( l'ayant encore été cette année au 
fa Requête prefentée au Roi dont nous avons 
lus ils le confideroient cher Se précieux â celui 
>uve ainfi fcs élus. C*cft cequiporta l'Abbé 
de Savoye ^ l'un des premiers de l'Ordre , i 
le ne kii pas refufcr quelques- ur$ de fcs Reli- 
our établir dans fa Maifon la pieté & la rcgu-* 
e R. P. après y avoir refîfté long-tems lui en 
[uatre le ly. d*Oâx)bre 1^77. PaiTant par Gre» 
'Evèque qui les avoit connus à la Trappe leur 
i combien il les eflimoit : l'Abbé qui les avoit 
ne les reçut pas avec moins de joye ; il fe naît 
;r i la tête de fcs frères , Se comniença lui-rmè- 
ener une vie trcs-cxemplaire. M. de Rancé^ 
folé lui écrivît pour l'encourager dans cette 
itreprife , & lui donna des confeils tres-piur 
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Àctïs & tres-falutairés pour la conduite de (a C(Hd< 
munauté. 



CHAPITRE III. 

M ietU a Rêmt en fsvtur d^ Is reformé ; il refufe ù 
meure fon Ahhsye en cetfrmsnde k certsines cândi* 
tiens :. nouvelles eéUmnies contre lui ; il refêft 
fen»Mglife , é^ fsit f^ire lotMétifen AbhéttUle y^en- . 
• tinttMtien de fes $nfirmitez\ 

LEis Commiflaires nommez par le Rei en i^7^« à la 
prière de PAbbé de la Trappe ( comme on a vd 
dans le fécond Livre ) pour terminer les affaires dé l'a? 
ne $c de l'autre Obfervance de Citpaux , fie voulurent 
point prononcer fur les deux points principaux. L'an 
xegardoit le Bref d'Alexandre VII. qui donnoit le 

' droit aux. Abbex de la reforma , d'âire fes propres Vi? 
£teur%,ce que les itères de la commune Obfervance leur 
dif^utoient, l'autre ^toit fur l'étendue & la/urifdic- 
tien ordinaire» appartenant d'autorité apollolique aux 
Vifîtcurs de la réforme après leur clcdion , que les 
premiers Pères s'attribuoient prefque toute entière con- 
tre la difpofîtion du Bref d'Alexandre V II. Le Grand 
Confcil n'ayant pas voulu toucher à ces deux points en 
a voit renvoyé la deciften au Saint Siège , de forte que 

' les Abbez de la réforme fe voyant dans les mêmes em- 
baras ou ils fe trouvoient depuis dix à douze ans , ils 
choifirent l'Abbé de FouKarmont avec le Prieur de 
Longpont pour cette affaire. Quoique le R.P n'eut pa$. 
b.onne opinion de la réiiflite de cette depiutation , il ne 
laifTa pas de faircdc fa part tout ce qui dépcndoit de lui 
pour fon heureux fuccçz^il écrivit auxCardinaux fesami& 
& à divers Prélats de la Cour de Rome , pour leur re- 
commander les intérêts de la réforme. L'Abbé de Fou- 
Karmont fut favorablement écouté de fa Sainteté, & en 
obtint un décret avantageux pour la confervation de la. 
réforme , qui fut expédié, au Nonce pour f^avoir s'il 
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«grcToit à la Cour de France*, tel qu'il étoîc', afin de 
ijonner enfuice on Btef qui réglât •& décidât tous les 
^ii&rcnds ; mais l'Abbé de FouKarmont étant mort i 
Rome pendant que cela Xc traitoit en France , les cho- 
ies demeurèrent indecife» , êc il arriva tant de difHcul- 
tez k d'oppoficions que les Pères de la réforme lafTez 
de ces ob^ftacles, crurent devoir ceiTer toutes leurs pour* 
fuites ; mais les ennemis de la paix prenant occafion de 
ces nouveaux mouvemens pour perfecuter encore l'A- 
M de la Trappe; comme fi k Requête qu'il avoir 
autrefois prefentée au Roi avoit donné lieu â de nou- 
ireaaz Yrocez : on le pieffa inftamment de répondre à 
ces bruits ; mais il fé contenta d'en écrire en ces ter* 
mes a l'un de fes amis. « Depuis deux jours on m'a a* 
M drcffé une Lettre imprimée fur le fujet de la Re- 
« quête que j'ai prefentée au Roi. Je Tai trouvée pi-i 
n toyable dans tous fes points : ^e n'ai pâ me refondre i 
» la lire toute entière, elle efl mal penfee Se mal écrite: 
» l'auteur conune je le veux croire , a eu de bonnes in- 
» tentions , mais le bon fens lui a manqué : par tout 
^ elle efl pleine d'exemptes , qui n'ont nui rapport au 
-»£iit dont il s'agit , & toutes 4es indudions en font fi 
9> mal tirées Se fi peu judicieufes qtfelle trouvera diffi- 
fi cilement des approbateurs. Pour vous dire le vrai , il 
» étoit mal aifé qu'une fi mauvaife caufe fut bien dé- 
« fendue. 

>3 Je protefle devant Dieu ( & je vous l'ai déjà dit ) 
» que la charité toute (èule m'a contraint de faire les. 
» pas que j'ai fait dans cette occafion,& que pins j'y ai 
» penfé , toutes les reflexions ne m'ont dit autres cho- 
u ics y finon que je me fuis conduit en cela par l'ordre 
»def>ieu , & que j'ai furvi fa volonté : quand je me 
» fuis adreffé au Roi , je n'ai jamais prétendu renou- 
wveller ni foaicnirun Proccz ; mais bien terminer'par 
» des expediens de paix & de charité 8c par un accom- 
n modent fiable , des contcflations fcandaleufês qui 
» fembloicnt être immortelles , & de rejctccr pour l'ai. 
n venir toutes mttieresdc difputes Se de divilîon. Car 
M je me fouviens fort bien ^ Se Dieu me fait la grâce 
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«• en beaucoup de rencontres de ne le pas oublie 
•• ceux qui fervenf finceremenr Jcfus-Chrift , 
M êtrc,comnie dû le grand Apâtre,ennciQis des < 
»& 6çs procez. 

» Au rede» dit-il dans une autre Lettre , je 
, -M pas furpris û PAbbë de N . . . n*cfl pas 
'* des éclairciflemens de la Requête , c'efi ut 
•> ture qui n'a rien d'agreable pour des perfoi 
» leur conduite Se de leurs maximes. Vous jug 
M qu'en cela on ne s'eft pas propofiS de plaire 
a» d'exprimer des veritez importantes,& qu'on i 
>t voit s'cmpêcLer de rendre publiques y à moi 
»> de fe retirer de l'ordre deDicu danscetteconjo 
a> Saint Bernard qui n'a jamais caché les deregh 
» lorfqu'il a cru qu'il y alloit de la gloire de j 
M les découvrir , dit de quelques perfônnes d 
w rencontre à peu près lemblable : s'ils n'c 
»i de bonté de faite des allions dignes c 
»i me , pourquoi trouveront - ils mauvais 
») leur en fade des reprochés connus. Les g 
M monde > qui en confervent les fentimens , m 
» jamais les mar.x des autres que pour contenu 
ï> paflfîons ; ils ne manquent point auffi de con» 
a> la liberté avec laquelle les gens de bien fbn 
f» quefois obligez de s'expliquer , Se dcPattribi 
w n^auv^ais principes. Il faut les laiffer dire^avo 
*• fcul devant les yeux , & faire tout ce que l'or 
M qu'il demande & qui peut contribuer à Ton fc 
»» il n'y a de confolation pour cette vie non p 
» pour l'autre , que celle de faire la volonté de 
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tcéVion du Prince 3 & n'en voyant point d'autre que de 
mettre ce Monadere en régie » ils firent fçavoirau R. 
P. que le Rci ne<ieragreroit pas de lui accorder cette fa- 
veur à condition que quel<jue autre Abl>aye de l'Ordre 
fut mife en commande. 

Cette propofition , quoique favorable, ne plut pas 

aM.de Rancé : c'efl pourquoi il écrivit la fuivante i 

M. PelifTon. « ]e voudrois, Monfîeur, pouvoir ^trer 

» dans l'ouverture que vous me faites l'honneur deme 

vpropoftr pour empêcher que notre Abbaye ne retour- 

«ne commande après ma mort , car je crois qu'il ne fe- 

*»tmx pas impofHble de la faire réuflîr du côcê de Rome; 

» mais après y avoir fait de fer ieufes reflexions : voici 

»la difficulté qui m'arrête ; ce feroit aifuiénicnt un 

"bien de maintenir en régie iy)tre Abbaye ; mais ce fe- 

» roit un mal i. moi d'en vouloir mettre une autre en 

» commande , & de la tirer pour cela de fbn état origi- 

«naire Se naturel,& comme il n'cfl pas permis de faire 

*»m mal pour petit qu'il puifTe être même pour un 

» grand bien,& que les biens aufquels nous ne fçaurions 

M arriver par des moyens tout-à-fait légitimes, ne font 

>ipas ceux que Dieu demande de nous : je vous avoue , 

w Monfîeur, que je ne puis me refoudre de fuivre l'ex- 

» pedient ni de pafTer par defTus mes maximes ordinai- 

wrcs, quelque intérêt que j'aye de m*en difpenferen 

» cette occauon , & il me fcmblc qu'il ne feroit point 

nbien de laifTer pcnfcr au monde , que le defir que 

nj'aurois eu de me contenter dans une affaire qui me 

» touche de près ; m'auroit fait piendre des moyens , 

» qui ne (èroient pas regulicrs.Je vous afTurejMonfîeur, 

»qae quand on confidere les chofcs avec attention , Bc 

»qu'on fe donne le loifir de les mettre auprès des ve- 

» ritables régies , il y en a bien moins de permifes 

» qu'on ne croit : S. Antoine avoit raifon de direquç 

» le monde étoit couvert de lacets&dc piégcs;ilcft trcs- 

* vrai qu'on ne fort jamais de fa place , qu'on ae 

M coure rifquc de faire un faux pas > & bienneureux 

»(bnt ceux qui n'ont aucun fujctde changer la fitua« 

») tioa où Dieu les a mis. ]c ne doute pas que vous oc 
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9i voiez encore mieux que moi tout ce que )C 
» dis pas fur cette matière ; parce <Jtie vos coi 
M ces ibnt bien plus ëtendu4£s , 6c vont bcauc 
M loin .que les miennes <<« 

Des lencimens fi chrétiens 8c une conduite -£ 

Tçffit lui attirèrent plus que jamais l'eftime des 

bien^fur tout -celle du R. P. Abbé de Priëros, c 

Tenu faire une (èconde vifite à la Trappe au 

Septembre 1678^ la feule ordonnance qu'il y 

de mettre le faiut Abbé fous la conduite du Ce 

fi>n Monaftere , lui enjoignant -dé iaire .prend 

P. la nourriture^& les-ibukgemeits neceflaires 

retabliflcroent^le fa fanté » & au R. P. ^e lui 4 

ce point -, comme il feroit à fa propre perfonne 

M. de Rancé exécuta pour témoigner fon obéïf 

Ton Supérieur 5 mais peu de tems apris jugea 

en avoir afleziait , il reprit fa vie ordinaire. 

dant ce qui pouvoit lui reiler de fant^ fe ruine 

peu, 8c l'an 1676, au mois de Septembre yaprés 

gue$ foiblefTes • il tomba dans une nouvelle n 

qui k mena en peu de jours aux portes de la m 

qui fit que fe pcrfuadant que fa fin étoit proche 

la quantité de Lettres , x^m lui ^voient été écr 

les plus faihts & les plus grands perfonnage 

fiéclej parcequc la plupart éeoient remplies d< 

gcs & de témoignages de vcnciation , tant pou: 

lonneque pour la Communauté, w Etant prêt ce 

» l'étois , dit-il un jour à un de fcs Religieux , 

» paroître devant Dieu je craignois qu'il ne me 

M cbât d'avoir laifTé à la poftcrité des monui 

» notre vanité , & qu'on ne nous eftiraât qnelqi 

>j au defTus de ce quetious fbmmes«. Il ri'en h 

même à l'égard des Lettres diffamatoires 5 on k 

tes trouvées parmi, fcs papiers avec cette infcri^ 

crite de fa main : Lettres à garder, parce qu'il fa 

délices des mépris , qu'on faifoit de lui. «Je v< 

*> ( écrivoit - il en 1679. à Tun de fes amis ) qi 

w voudriez que tout le monde pcnfât de moi 

•^ vous en penfez ; mais outre que cela ne fej 
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fie, il m'eft utile que l'on dife mal de moi. Ce fc- 
it 4uie tres-'nechance marqtie,éianc pécheur 8c mi- 
rable autant que je le fuis , û j 'a vois une approba- 
m celle que vous la fouhaitez. Dieu eft trop boa 
râr que cela foit , il cpnnoît que le blâme m'efV 
taucoup-mcilleur que les loiiaoges «'• 
X Père de Mouchy étant venu i. la Trappe dans le 
s que le fèrviteur de Dieu ëtoit prefque à l'extce- 
It le força par le pouvoir qu'il avoit lur l'on efprit 
e mettre entre les mains d'un Kabile Médecin qui le 
d'af&ire. 

l peine cette maladie fot-eHe faSéc qu'il lui en fur- 
: une autre au conunencement de l'année fuivante , 
étoit UBC fièvre tierce , dont il eut jufqu'à qua« 
teaccez qui le réduifirent dans la dernière foibfefTe 
oi firent prononcer ces belles paroles.'»» Je nefaifois 
iiede fortir d'une grande maladie, celle-ci a fuccedé 
ut n'a pas été moindre ; Dieu foit loué du tout , 
! faut dire comme Job •* que celui qui a commencé , 
:heve de me réduire en poufliere ; qu'il me frappe 
e toute l'étendue de fon bras , & que toute ma con- 
>lation foit , qu'il l'appefanctffe fur moi fans m'é« 
argner : il né m'arrivera jamais de trouver i, rédiic 
fes ordres & à fcs volontés <<. 
les amis pénétrez de douleur de le voir fouffrir fi 
g-tems , le preflbient de quitter pour quelques Cc^ 
mes le mauvais air de la Trappe , & lui ofFroient 
rs maifons où il pourroit fe rétablir ; mais il fie ré- 
i(è i l'un d'eux. » Dieu f/gait comme le parti que 
ous me propofcz feroit félon mon coeur, s'il m'é- 
nt permis de quitter notre Monaflere , Se d aller 
hercher la fanté ailleurs , au préjudice de l'obliga- 
ion od je fuis d'y vivre & d'y mourir. J'ai dit à 
)ieu en y entrant & renonçant au monde : Uticre- 
litisme»-infA ulum fàculr. Je n'ai garde d cntam- 
ner en rien une diipontion qui m'efl fi importante 
8c il neceâaire , & de donner à nos frères un exeiii- 
pleatrflt préjudiciable que celui là ». 
Comme on ne cciToit de mal parler de lui dans le 

l 



inonde , & qû'uQ de Tes amis lui en niarquolt âe «w- 
veau fa douleur 5 -a» ]e ne ane nnecs pas beaucoup en 
33 peine ^'lui-manda-t-il , du jugement & des oenfures 
9' des. liommcsi^j Us nenons jugent pas en dernier ref- 
» fort 3 ilnetaucque (cav^ir qu&Dieu jugera leurs 
9> jugemeus , .pour n'en faire aucun cas Se pour demeu-^ 
■» rer dans une paix profonde , quelque interprétation 
»> qu'il leur plaifo de donner à nos s£Hons & â notre 
» conduite. Je vous aiTure que bors mes intimes amis^ 
)> dontjg fais tout le cas que. je dois, il m'eft tout à fait 
-M indiiïerenc que les Kommesdifentdemoiou du bien oa 
»> ^a inal.ll faut que le monde. parle,fans û^voir ce qu'il 
»i dit& fansconooître leschofes ni lesperlonnes qui font 
M la matière de leurs entretiens Se' de leurs rcHexions. 

»rEienheureu;[ celui qui adore Dieu dans lefilence te 
9» qui rompt touè commerce avec les hommes , ^pour en 
»■» avoir un qui fdit intime Se continuel autant qu'il le 
•a.peut avec la divine Majeflë cr. 

•A toutes ces épreuves , Dieu joignit encore l'afDic- 
tion très •> fenfîbl&qu'il reçut de la mort de l'Abbé de 
Prières fon Vifiteur , arrivée en cette année Î679, 
qui avoit pour M. de Rancé une telle vénération que 
dans ces derniers momens il lui fît écrire ce qui iUiit 
par un de Tes Religieux : » notre R . P. Abbé de Prières 
93 m'ordonna dans les derniers momens de (à vie de vx>us 
»> donner avis de là mort , en vous témoignant l'eftime 
a & le refpedl qu'il a confervé pour vous jufqu*au dcr- 
33 nier foupir & la confiance qu'il avoit dans le fccours 
33 de vos piiercs & de votre fainte Communauté ,^u'il 
M a toujours infiniment honorée 5 il me donna ce der- 
3> nier ordre en verfant une grande abondance de larmes, 
99 en déplorant le triftc état de notre pauvreOrdre , ' & 
93 en demandant à Dieu qu'il continuât de répandre fcs 
33 faintes grâces fur votre Mai fon «. 

Quelques affliélions dont le faint Abbé fut accablé 
tant intérieures qu'extérieures , cda ne le detournoit 
pas de l'application qu'il devoit à fa Maifon. Ainfi 
ayant fait reflexion; que fi jamais fon Abbaye fctournoit 
ea commande^ce feroit un grand inconvénient, que 1:' Ab- 
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hi C&ttitûAniaLtaiTc n'ayant pas d'appartement qui lui 
fut propre , il prit de la occafion d'aller loger dans Ict 
lieaz réguliers ; cette condderation le portai lui faire 
«bâtir hors Tenceinte & contre les murs duMooaftere. 
un corps de logis fort honnête Se fort commode. Ce 
deflein fîit approuvé 9 & le Roi même ne put s*empê« 
cher d'admirer la prudence de Mon/leur <fe Rancé. De 
plus > cette année i6Bz. contiderant que l'Eglife delà 
Trappe avoir befoin de réparation 5 il y fit travailler 
fortement pendant quatre mois , Se la rétablit du haut 
en bas, comme û elle tût été bâtie tout à ncufrdans cette 
entreprife Dieu fit voir manifeftement combien elle lui 
étoic agréable par ^Ta proteâ;ion particulière envers 
quelques frères qui y travailloient ^ car une pierre de 
taille s'étant détachée de la voûte tomba entre quatre 
ouvriers > toucha le chapeau de Tun & frappa un au- 
tre a l'épaule fans le blcflcr ; de plus on vit un ceintre 
fubfiflcr en l'air contre toute apparence fans êtreétayé, 
& enfin une voûte ou arcade de même , fufpendue qui 
s'abaifloit 5 parce qu'on avoitouhlié d*y mettre un ap- 
pui y on croyoit que tout alloit tomber ; toutefois les 
ouvriers prenant courage , eurent tout le' tems de raf- 
fermir l'arcade , 6c de Ce mettre en (lireté. Le R. P. y 
ajouta depuis une nouvelle décoration d'Autel , fit ôter 
l'ancien pavé du San^hiaire , Se mettre en fa place un 
parquet affez propre , difpofa les bans & les chaifes 
your le Cclcbr/nt 8c les Officiers , fit placer fur l'Au- 
tel une tres'l^clle ftatuc de notre Dame, accompagnée 
de de|^ Anges, la Sainte Vierge tenant d'une main 
# le va(e dans lequel eft enfermé le tres-(àint Sacrement 
de l'Autel. 

Il ficauifi bâtir deux <:hapel les , l'une en l'honneur 
de Saint ]ean Climaque , 8c Tautre en l'hoaneur de 
Sainte Marie d'Egypte 5 leur fit compofer deux Offi- 
ces propres ; parce que cette Communauté des le com- 
mencement de fa réforme, les avoit choifis pour Ces pa- 
troBs. 

, Il fit encore travailler au clocher qui menaçoît rul- 
ae X deux frères convexs y travaillèrent d'une hardieile 

lu 
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trcç-furpretianre ; fou vent oh les voyoitrufpcQdasahi 
poin^ de l'aiicico cbcher , qui écoit d'une élévation 
extraordinaire , n^étant foucenu que d'une corde at- 
tachée au haut , cependant ils s'y (outenoient avec au* 
tantd'affurance , que s'ils eufTent été fur la Terre. A- 
vaut que d'y monter , ils demandèrent la benediârion 
du faint homme , après quoi pleins de confiance en 
Dieu ; ils s'appliquèrent lans crainte i ce travaiHl pé- 
rilleux » & bien qu'ils fe trouvaflent fouvent turpris 
pot des vents violepts & des fecouifes iropetueufes'-; 
ils n'avoient aucune crainte , & nefaifbienc pas mé- 
nie diftculté , lorsque l'Office fonnoit , defe mettre i 
eenônx daUto le moment fur leur corde > Se de dire ain- 
n leur Office. Pour dter la Croix & le coq du vieux 
clocher , un des convers y monta feul , & ayant pris )e 
coq fur Ces épaules , il le defcendit ; il en fit autant de 
la Croix , au grand étonnement de leur Supérieur , qui ' 
di(bit chaque jour la fafnte Mefle pour ces ouvriers du- 
rant tout le tems qu'ils purent être en danger. 
. Quoique l'hommcf de Dieu fie tcut fon poffiblepour 
affermir la réforme de fon MonaOere,cela n'cmpêchoit ' 
pas ks amis ( comme on a déjà dit < de craindre -que 
le bon ordre qu'il y avoit établi ne fubfifta pas ; mais 
rien ne fut capable de l'ébranler , ni de lui faire relâ- 
cher aucune choie de l'aufleriré de fa pénitence. >3 On 
« ft met en -peine C écrivoit-il alors ) fi la Trappe du- 
99 rera ou ne durera pas . Dieu feul fçait ce qui en- doit 
» être j il n'y a point de prophète dans notre tems qui 
9/ pénétre dans ^avenir- mais il y a une in^f|té de 
9> gens qui fe préviennent 8c qui décident téméraire- I 
93 ment des chofes futures. Notre deftinéc eft dans la 
»> main de Dieu , & j'ofe dire que la Trappe eft fon 
a» œuvre; & û je ne le croyois pas > je n'y demeure- 
»3 rois pas un inftant. Bile aura toute la durée qu'elle 
99 doit avoir félon fes déterminations éternelles : fi on 
M s'étoit conduit dans les âges fuperieurs par cette con- 
a» fideration qu'il n'y a rien qui ne change , & qui 
» ne foit fujet à la décadence, on fe fcroit tenus dans l'i- 
f^aaCtlon, éc le champ de Jefus-Chrifl feroit un defert 
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» fcc & ftcrilc , prive de tous ces grands ouvrages , 
M qui en feront l'ornement & la beauté jufqu'à là fin 
M des fîécles. Pour ce. qui cft'dç modérer la vie qu'oa 
» mené dans notre Monaflere , )e fuis convaincu que 
»Diea ne veut pas que j'y confence. Nous durerons 
»3 autant .qu'il voudra ; ipais il vaut mieux finir de 
» bonne heure,- que de manqper de fidélité :* notre 
^ Monaûere a donné 4e l'édification à TEglifè ; nous 
» ne devons pas l'ignorer j d'en changer prefentemenc 
»Ia conduite 9 c'eft ce qu'on ne peut faire fans un 
3> fcandale public : de le nom de Jefus - Chriâ fera 
» beaucoup plus glorifié > quand on dira que des per- 
» Tonnes qui lui étoient confacrécs j ont mieux^ at- 
^tO/é abréger leurs jours dans les travaux & les 
» pratiques de la pénitence , que de donner lieu qu'on 
»puiffc leur reprocher, fous prétexte de les prolon- 
»> ger de quelquesmomens , d'ayoir abandonné l'auf- 
3> terité qu'ils avoiènt embrafTée. Les hommes fe tourn- 
as mentent & fe donnent autant de peine pour con-* 
» (èrver leur vie. i la veille de leur mort , que s'ils a- 
» voient encore plufietirs fiédes à vivre ; ils en font 
93 de même de toutes les chofes du monde : il n'y a 
» rien qu'ils ne faiîent pour les rendre immortelles, 
» Cependant Dieu iê mocque de leur diligence , & il 
Mfçait l'inflantdans lequel il a refolu de toute éter-* 
a» nité qu'elles ne foiem plus. Cela n'exclud pas tou* 
M tes fortes de foins ; mais les inquiétudes , les pre- 
A3 voyances extraordinaires Se trop recherchées. Fai- 
ft ions le mieux que ftpus pourrons & laiiTons le refie^ 
»kEiovidcncc.«. 
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CHAPITRE IV- 

JStt Mtnsfierê de U Trsppê r/fdnd fs tânnê ûdeur 
dans Iês Pt9vinets les fins élpigntes. Z$le de 
Menfieur de JUnçi fn» /* femPe»C4 & Id- n^ 

CEttcfermerfdeMonfiear Je Raocéi fbmciiir& 
Coaxiraoauté dans fcs pratiques faiiKement intro^ 
Alites 'y materé tontes les contradiâions de« honmies, 
^ûtoit. nûlic bçAfidié^ons da Ciel fur cette Matfen y 
comme cet liomme de Dièa^». ft ûtsmiok lui-mésne i 
VfUk des plus grands Prélats du Royaume » :QQCficp& 
•» nous ne (oyons plus dn monde ( lui dit-il ) & que 
» Odis Payons quitté pour trouver auelque cjiofe de 
•> pins relevé > |è v.eux dire le repos ne la folitude , il^ 
» ne Jaifle ^ as de penfer â nous , & de faire fes ef« 
at forts pour noos ravit ce qu'il ne peut nous donner. 
»> Nous fommcs toujqurs^to bute i bien des getR-âècôùs 
» états & de toutes conditions ; ils nous impofcni 
r, ce qui leur plaît pour nous rendre odieux aux Kom-* 
y> mes & nous en attirer Penvic 5 mais comme nous- 
93 n'ayons nul deifein de lôur plaire > & que Dieu a 
93 déclaré qu'il réduiroit en-, pouflîerc ceux qui cher- 
d'chent leur approbation , en vérité nousaimors beau- 
93 coup mieux être l'objet de leur haine que de leur 
9>eftimej & je trouvequ'ileft incomparablement plus 
a âcile de fe fauver parmi les calomnies , que parmi'lcs 
>3.1oiianges. Jufqu*ici,Monreigneur , nQUS n'avons pas 
y> £ait grand cas de ce qu'on a pu dire , nous vivons à 
a> notre ordinaire , & le grand nombre de nos frères que 
»9 Dieu a appelle à lui^ n'a^ point affcibli le fentimentde 
» ceux qu'il nous a laiffé j au contraire Kotre Sei- 
»gneur a accompagné leur more de tant debenedic- 
» tions , que comme chacun efpcrc de fa.mifèricorde 
so un traitement femblable , il n'y en a point aufllqui 
-»j Dc dçdrc & û*envifagc avec çlaifit la fin de fa wc. 
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}> Ainfii de toates les penfécs , celle qui nous vient le* 
» moins , e(l de modérer en rien du monde le peu de 
»d'aafleritez que nous4vi3ns pratiquées jufqii'a pre« 
»fent , Se dans la periuaiion cm nous fommes , que les- 
»atremitez approchent , nous fommes bien plus prêts 
»»dcrcffcrrcr nosvoycs, que de les élargir ce. Ce méine 
Prélat (ut tellement édifié des fentimens du faint Abbé; 
que pour le fortifier contre les mauvais cofifeils des 
iiommes , il lui^^écrivit en ces termes. Monfieur , 9» il 
» eft mal aifé de fça?oir ce que Dieu veut Faire de vo* 
*)tre Maifon après "veus , je crois même qu'il n'eft pts^ 
» bon d'y penfcr : vous n'êtes pas comme ces premiers 
«chrétiens dont parlé Tertullien yAbditMtiêne volùf^ 
^iétum^ erudiehemtHr md oSfimMtiântm mpvêndi» ]^n 
» ai parlé avec Monfîcur d'Alet l'année dernière , qui 
jîcft d'avis qu'on ne peut raifonnablcmcnt vous coa- 
u feiller de diminuer vos auflericez , qui fonr d'une d 
« grande édification pour toute l'Eglife : je vois claire-* 
nmeot que Dieu demande autant de force & décourage 
«dans Tes fèrTiceurs>pettr défendre Tes vtritezpar leurs 
» exemples & par leurs parolcs,quc Icdtmon infpirc en 
« nos jours d'audace â les minifl-rcs pour les afFoibiir : 
«qu'on eft heureux deTouffrir quelque chofe pour IA' 
« caufe de Dieu , Se û nous ne pouvions nous mettre 
uaudeiTusde ce vertu fm afierum , comment ferions- 
»>iîous en état de mourir pour ]efus-C:Kri(l > il y a.unc 
» infinité d; chofcs que j'avois rurp6ndwfs,fbits prétexte 
»* de bienfeancc, récrivit le R.P. & je vois que toutes ces 
"bienfcances ne ftrvcnt au falut de perwnne. Après 
» tout , je trouve que toutes les medifanccs qu'on a 
M publiées contre nous, ne noiis nuifent en rien • je vois 
» au contraire qu'on nous loue 8c qu'on nous eflime 
» plus que nous ne méritons , de que l'on ne nous blâ* 
» me pas à proportion des péchez lecrets , dont on ne 
»nous a pas encore b!âmé.*ainfi je fuis convaiiicu;qvi*ii 
M faut tellement être au de^s de ces medifances » qu*il 
n-faat même prier nos amts de ne nous les pas dire , êc 
» marcher devant Dieu , comme fi le' monde étoitdé- 
»ja réduit. eft.cendre;ipaifque nous^ne^ievons jamais: 
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.»' tâclier de plaire au monde^donc on oe chérit qae ci-op 

.»>l'ciliixie<«. 

Si d'iine part la réferaie de ia Trappe ^toir décrier 
par des penonnes ignorantes ou naal intentionnées^ , 
à'aatre coté.fa réputation fe rëpandoit de plus en plus 
tant au dedans qu'au dehors duRoyaume.Un vermet^: 
Ecdefiaftique duLanguedoc écrivit au fkint Aibé, po%3 
k pricf de recevoir une Abbaye de TOrdre de Sak^ 
Beuott , abandonnée depuis long-tems^ & i'j. envoy^^ 
dc-^ Religieux. Un Abbé d'Allemagne mlam&sm 
propofition au Révérend Père , lui éaivant en ces rer« 



. 9 Là rtpnution de votre finçere pieté , & la rein 

* gion que vious avez établie i la Txappe , me font cf* 
-M pcrcr que vous embraflerez avec un faint zèle ccac 
«» c^ecafion de poner votre réforme juC^u^en Allemagac, 
^ od i'imoiortificatioa 8c la diflblution font fur Icor 
«i^crène. Cette Maifon eft fur la frontière de Lon«ia& .. 
»» A: é'AUàcCyi dix lieu'és d'EpinaU& huit dcBriiachi 

«» aàez bien bâtie , excepté le Dortoir qui n'eft pas a* • 
» chevé y dans une ficuation éloignée du monde » cotte 
>^ des montagnes qu'on appelle de Vauge ; il n'y a que 
»>deux profez avec moi , les autres ayant été empor- 
*> tez de mort durant la dernière guerre ; il y a vingt- 
M cinq ans que je la tiens , ainfi je fuis fur Tàgc 
»> & déjà maladif; elle eft éledUve , & d'envirou cioq 
^» mille livres de revenu , mais on la peut augmca" 

* ter c«. V 

Quoique le Révérend Père eut bien dcfiré donner 
les mains à des proportions û. avantaseulès ; le foU' 
venir du peu de luccez qu'avoit eu peu de tems aupara- 
vant lan réforme dont on a déjà parlé . qu'il avoir voulu 
établir en Savoye , où il avoir envoyé quatre de fcs Re- 
ligieux de la Trappe , fit qu'il ne crut pas devoir écou- 
ter de telles propon tions. 

Les entremis de M. de Bancé revenoient fans ccSt i 
la charge touchant les auftêritez qu'il avoit introduites 
dans fa Maifon , & voyant qu'ils n.'y pouvoient rien 
gagnez* ^ ils fufciterent contre lui des Eveques , mêmes 
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ie ks meilleurs amis , pour lui perfaadcr de diminuer 

ces grandes aufleritez. L^un d'eux lui en écrivit le Z9» 

Odobre i^8i. employant tout ce que Tamitié a do 

pltts fort pour le porter à modérer la pénitence de Ces 

frères : » Je croirois lui dit , Monfieur, que la qualité 

«des alimens que vous donnez à, vos Religieux , con-* 

.»tribue plus que toutes chofes â les rendre malades ; 

M votre cKant , votre travail , votre air humide Se a- 

u auatiquc épuifcle corps , fans parler de la folitudé, 

«du filence \ de. la difcîpline. J *ai toujours cru qu'ûa 

»demi feptier de vîn (crviroit â foutenir leur eflomach, 

»att lieu que vos cidres l'affôibli fient & le relâchent ; 

M de même une couple d'œufs à dîner avec une portion 

» de legiunes , les foutiendroit & rcclîauiFeroit leurs 

«poitrines languiflantes, 6c comme lé repas efl loin du 

>> coucher > cela ne produiroit point les mauvais effets , 

>j qu^on . a. lieu. d'appréhender de ces alimens. Quand 

»a le jour de votre Saint &.aux quatre bonnes Fêtes de 

*i l'année, vous donneriër de petits poiflons à toute vo- 

a^ tre Communauté , vous- ne feriez rien que Ton ne fît* 

»» dans les commenccmens de ré^tabliffement de votre 

aa Ordre & de celui des Chartreux^ & ces petites chb- 

» (es qui ne-paroiflcnt rien , Ôcqui re peuvent cauftr^ 

»a.ni intempérance , ni relâchement, feroient d'un (h- 

» cours merveilleux , pour égayer l'efprit , ranimer le 

»corp^&t encourager à marcher dans la voye de la pe* 

» nitence avec plus de zcle & de ferveur qu'on ne fait j . 

M cette variété & cette inégalité étant abfolument nc- 

j> ceflaire pour le mainiien de là (anté , & prefque au- 

autant pour le maintien de l'imagination, que pour- 

» foutenir ceux qui font foibles. Vous fçavez ce que S. 

M Auguftin& StGrcgoire en ontdit,& comme ilsle re- 

n marquent , le repps doit fuccedcr à la lafîîtudd , & la 

M nourriture aux jeûnes les plus rigoureux ; fims cela le 

92 bien que vous avez fait dans votre Abbaye finira avec 

M vous, & par ces petits fôulagemens vous trouveriez 

*» lés moyens de le perpétuer «' 

Outre ces avis, il lui en donnoit pluficurs atrtrcs fnr 
fiuQûduiie à. l'égard de fes frères ^ parce qu'il ajoutoit 
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fi>i aux raports 5c anz brnît» ^ui coaroient dans k 

nonde , quoique ni les oof ni les antres ne fuflenc ve^ 

rltaUes. 

Le R. B; bien loin d'entrer dans &s penfites lai fi 
cette réponfè » digne de l'eTpritiàint dont il écoit ani-- 
mé. Sa Lettre eft du 4'. Janvier i^i».» J'ai reçâ, Mon- 
» (èigneur , la Lettre que vous m^avez. fait Phonncur 

^ a» dem'écrire avec tous les fentiœens de reconnoiffancer 
at At de reipeâ que j'ai dâ , &: quand je ne vous le éâ' 
ntois pas 9 je fuis^aifdré que vous en feriez, perfoadé». 
MGepmantvonsrnegennettreatde vous dire, que & 
M l'atoûtois à notrenourriture ce ^ue vous me mandez^ 
» il-laiidroit congédier 1er deux tiers dt noS' Irtres ia 
M fermer la poRe a tous les pauvres ; 9c commele nom-^ 
» bce de perfonnes qui vivent dans la. maifbà , iana 
w compter celui Sts hokes , eft grand*, noire impniflan* 
a» cenonsempêdie de nous dyiargir^^^ nous avens eftî- 
9» mi qu'il valoir miea« rompre notre pain avec le»: 
M memores de Jefus Chrift , qui & multiplient au-^lik 
M de l'imagination y que de les en priver en menant 
9i une vie plus agréable 8l plus commode. H eft vrar 
M que la lettre^ tue quand elle eft toute feule , ou dui 
»3 moins qu'elle fert peuj mais quand oneflaye de l'a- 
9f nimer Se d'fcn prendre l'efprit^ on y trouve de grands ' 
9> fecours êc de grandes utilitez; J'ajouterai à cela que 
39 les deux Brefs que je vous aimandé que j'âvois obte- 
M nu de fa Sainteté , fuppofent l'aufterité de notre vie ; 
>j &queM^le Cardinal Cibo qui mli fait l'honneur de* 
»m'ecrire par l'ordre êc de la.part da Pape, m'àfltire- 
i3 que fa Sainteté l'approuve , car Voici . fes termes t 
atlfism enimeximU virtutis ahftiiHnM féiteftrdm, imh 
»m»di0cri or Unis tui, Imo totius GaUU àonû^se ficttli 
>i nofifi êrnamêntù cejftêm fdnâiitMs fita in Dominé 
9» confiait. • • • • h M hnbui qui^ tibi Pontifias jujfMfcri^ 
y» bifem. Et peur peu que nous la mddera/lions , on au- 
a» roitfùjet de contefter l'effet de& grâces quefa^ain- 
09 tet^ nous a accordées. 
9» Pour ce qui eft de ma conduite particulière , je- 

49. vous cjirairfoux vous^en unàss: cssov^^v.^'^^ u^'eft 
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» point telle qu'on vous Pi figurée. Je vis avtc mesTRc- 

>» ligicuz dam toute la charité Se avec coûter la tcndr^f- 

»fc , que Dieu peut dcfocr de moi , autant qu'il m'cfl 

>3 jHiifîble. Je &is fcvere dans le Chapitre , parce que 

>' c'eft le lied'dan^ lequel on doit reprendre- les fautes i 

»mais nu fcverité cefle là Se ne va pas plus loin, quoi- 

""qaej'obfervele ferieux auquel eiî obligé un honmne 

» qui doit l'exemple .... Touchant les reprehenfîons, 

» il efl certain que je reprens les fautes pour petites 

» qu'elles foient ; deux choTe» m'y obligent : l'une que 

'^les Religieux qui|^ar la grâce de Dieu n^n font pas- 

» de grandes , feroient (ans corredbion , fton ne les re- 

''prenok que dans les fautes' confidcrablcsi L'opinion 

3> qu'ils «uroient de leur vertu leur fcroit perdre tout 

» ce qu'ils en aaroient pâ acquérir par leurs mortifira- 

^tions , par la régularité de leur vie , & par tous les 

» autres avantages de lefti retraite. La (èconde , c'en: 

» qu'ils doivent^ une édification continuelle air monde » 

"qutceux qui" les voyent doivent remarquer en leuis^ 

M perfbnnes 5cdans leur extérieur une perfcdbion qtj^i i é- 

» ponde à la dignité de leur étar & au fcntiment qu'iis 

»ca ont conçu , & que ponr cela notre Rcgic nous or- 

»> donne de nous garder à toute heure de tous vices & 

>3 de tous péchez , foit de la langue , foit des nuins ». 

»* foit des yeux ; & je vous affiîrc & protcfle que fi je 

» n'avois eu en cela beaucoup d'exadtitude , la contc- 

»nance de nos Frères n'àuroit rien de ce qvi'cllc do:t' 

» avoir & de ce que Dieu lui a donné par fa mifericw- 

5» de 5 & il n*y auroit rien dans noirtf Monaftrrc qui 

»le' diftinguâtdc la didîpation qui fc rencontre dans 

3r lapliïpartdes Cloîtres. Je n'ai pas moins foin de re* 

«prendre les défauts intérieurs j & je ne pcnfe pas 

» qu'il y ait rien à négliger dans ceux qui par leur état 

M (ont dans l'obligation de mener une vie parfaite ; . 

»" mais néanmoins , je tâche à itienager les chofes en 

M forte que*je n'accable perfbnoe. Je If ai bien quequel- 

>'quc précaution que je prenne , quelque règle queje- 

M me prefcrive , je manque en tout , Se il n*y a pas ae 

»>^coaftâncedaa&laq^le ou nepuîâc me leptendre 



A 



2^4 l'A Vtl DB M. DE {IaMCI*. 

9» avec jufticc» ]e me mêle de conduire. les axttttp^ %c 
» je ne fuis pas capable de me conduite moi* même -; ic 
» coimne {'en fuis par&itement convaipcu , /e n'ai gar- 
M de que >e ne m'applique les avis que vous avez eu la 
» bonté de me donner. }e (çai trop qu'ils panent d'on 
•> efpm plein de lumières éc d'un cœur plein de du* 
» rtté , pour ne les pas recevoir avec une foumîT- 
» £on profonde «. 

Un autre Prélat d'uû miirite diftingué^ lui en 
avoi( auffi fait écrire nar un EcclcfiaUique « auquel 
k R. P. fit cette téfomc. m^ Je nWçai Monfieur, ce que 
» le monde veut dire , de conCoerer comme queUiae 
•» choie d'extraordinaire ce qui n^t rien que de crct» 
»> commun ,& de condaoïner comme un exc^ ce qui 
•> eft fi fort au-deflus de l'aiifterité que nos Pesés ft 
a>nos Fondateurs nous ont eoifeignées , non-foulemeac 
a» par leurs Inftitutions , onis aufii par leur exemples. 
9> Ce que vous avez pris la peine de nous envoyer 
M touchant la Pénitence primitive des Chréti«DS cft 
M tout à fait remarquable. Cependant nous ne voyonf 
9» pas qu'on fè foit élevé contre elle, ni qu'on ait 
9» traite d'indifcrets ni d'extravagants ceux qui les 
9> oiK inftituez ; non plus que ceux qui les ont fuivis. 
99 Vous m'avouerez que quand on oiettra ce que nous 
99 faifons en paralelle avec ce qui a été pratiqué par 
9) ces faints Solitaires , on trouvera ^entre kur coti- 
aft verfation & la nôtre des diftances prcfque infinies; 
»' & ce qui fe prefentcra de plus naturel à ceu^ qui 
a> en feront la comparaison » ce fera de voir que nous 
9» menons une vie plus relâchée. Je vous affur^ que 
90 ce que nous faifons nous paroîc fi peu de chofe , & 
a>nous y trouvons tant de facilité , que bien loin, 
M d'être conteas de nous-mêmes > & fatisfaits de nos 
99 œuvres , nous y trouvons de perpétuels fujets de 
»3 nous humilier & de nous confondre ; & foit que 
â» nous regardions nos péchez , dont nous fomuKS 
9a obligez de faire pénitence > foit que nous ayons de* 
»> vant les yeux les devoirs de notre profeAîQn , on 
«9 que nous envifagtons ce que nos Pères nous ont 
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» laiiTé , comme des devoirs indirpenfab les ,. n»usne 
«I voyons rien en Dousqu'une confiance (èccette en la mi- 
» fericordedcDûeu qui ne puiiTe confoler.Mai )e vous di* 
a>rai,que ce qui fait que nous joaifTocsd une paiz&d'u* 
«ne tranqviilicé-fi profonde, c'efl la perfuafion dans la- 
M quelle nous fommes, que Dieu qui pénètre les coeurs 
« voit dans les nôxres les intentions finceres^que nous 
n avons de lui plaire & de le fcrvir , & qu'il nous ju- 
» géra par cet endroit U '^frApstationem eotdis torum 
» êudivit auris tuA , Se non pas fur nos aérions Se Air 
moos juflices^qui ne font pas dignes de trouver place 
«devant lui. En voilà aiTez pour vous faire conuoître 
» que nous fommes bien éloignez d'entrer dans les l'en- 
>»timensduraintBvêquc> qai<:roit que nous devrions 
«rendre notre vie un peu pjus. douce qu'elle n'eft 
«pas c«. 

Tant de diffèrens efforts fi capables d*affbibIirJe R. 
P. ne firent qu'augmenter Ton ardeur pour la péniten- 
ce j » ne fçachant pas même ( difoit-il } fi Dieu lui fe- 
» roit mifericorde pour avpir fouffert la modération 
«dans laquelle vi voient Tes Religieux ; que pour lui 
nilmouroic plikât que de confentir au moindre reiâ- 
» chement , qu'il alloit leâcrrex les noeuds de fa vie , 
a» pour reparer la langueur Se la foiblefle du pafie , 
M que fes Religieux feroient des- lâches , s'ils Tortoicnt 
M de rétat oà il les a voit élevez , que fen foin-princi- 
»paljuff)u'a la fin de fes jours, feroitïelesy confir- 
» mer plus qu'il n'avoit fait , que fcs amis qui lui con- 
»• feilloicnt d'agir autrement>ne confvderoient pa&aflez 
33 l'engagement d'un folitaire , &cc«_. 

Tous ces divers évenemens faifant connoitre à ce 
grand perfonnage le danger qu'il y »deva»t Dieu dans 
k.cKa£ge de Supérieur , lui donnèrent la^afée de fe 
dcmettrede ion Abbaye. Il déclara Ton dcflcin à feu M. 
Bofluet Evêque de Meaux. Ce Prélat lui fit réponfe le 
ij. Décembre i69z. qu'il avoir peine à entrer dans 
fon fentiment 5 mnis qu'il lui confcilloit de demander 
uncoadjutenr : cette affaire ne paffa pas plus avant,par- 
cc que fc R. P. ne trouva perfonne qui fût de fon avis. 
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Ainficontinaant â s'acquîter des devoirs d'un bon Paf- 
teur , il reçut cette aimée au nombre de (es enCus un 
Moufquetaire^jqui s'écant jette aux pieds du Roi > aToir 
obtenu la permiffion de fe retirer i, la Trappe. Le Père - 
ik ce jejme liotnme ne Peut.pas>lât6t appris , qu'il é- 
crîirit ii l'Abbé de R^ncé ac:iUon*fiIs une Lettre plei- 
ne decliagrin Se dé vivacité: $^ lé ferviteup^ êc Dieu lui 
rendit compte de fa conduitren-ces^termes. M£elloi,qni 
» a tontes les vû'és, toutes les lumière? » toute la làgdOfe 
^auffi bien- qae toutes les autres qualités d'an^grand 
»> Prince , a jugé de l'aâion de votre fils plus ^ni ta- 
*»blement que vous, Monfieur, puifqu'il a eu^la bonté 
n de loi accorder le confcntement qu'il luiya demandé* 
» pour fa retraite. Bout moi à qui perfimnc ne peur 
» rien apprendre du re£pc6V & de la fbumîflion proton- 
a» de qu'on doit ilfa WL)cRt y je n'ai eu garde- de m'en? 
» éloigner dans cette rencontre , puifqne j'kt crâ que* 
» les premières démarches que devoit faire Monfiedr 
» vdtic fils étoient celles de s'aller jetter aux pieds dw 
» Roi , de lui demander fon agrément 8c d'attendre fer 
» ordres ; c'cft ce qu'il a fait , 5c on' ne peut point dire 
99 qu'il ait quité le fcrvke , & qu'il Toit venu icrà U 
» façon d'un dcfcrtcur comme vous me l'écrivcxj puif— 
»3 que M; de Fbrbin lui a^onné^fon congé pour troiS' 
» femaines. Je l'eflime bienheureux de fe donner uni-* 
9y quement à Bieu & de meprifcr le monde : je voudrois 
3» que vous en fufïicz^ vous -même plusdei%ufé que* 
9» vous ne l'étes^au moins par ce qu'il m'ài paroît dans^ 
M la manière dont vous me parlez. Cependant vous kr 
3> quitcrez bien-tôt y & dans le moment de cette feparai^j 
>» tion le plus^rand de vos regrets fera d'en avoir failj 
M plus de c^ qu'il ne meritoit & de lui avoir facri'" 
'»a votrctems & votre vie, qui nclui^toieru point dus <^. " 
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CHAPITRE V. 

^f Htvtnnd Ptrê donnée mm fuèlic f§n Livre dit ta^ 
Sâinteti éf des deveirs^de la vie monsftiqHe» 
I^Ahbi dt^ Clsirvaux^ cenfintr enfin a Vexecution 
dts irefi' atcerdez. Mu± Religieux de la Trspfe^ 
Me Chapitre Général s^interejje à fa famté » ilcen'» 
fuite VMvèquede Grenêble fur f en Menaji^e. 

A Près des éprcaves fTcontinaécs & fî pénibles , il' 
fcmbloit que le R. P. devoir avoir un peu de rc>* 
pos : cependant dès Paonne i6S^. Ton Livre de la fain- 
tné & des devoirs de la vie monafiique , parue à peine 
en public au mois de Mars, que l'on <v«t une infinité de 
gens., (bus des^aifons différentes s'élever contre cet. 
ouvrage, Se (c fairenne religion d'en combattre les V9^ 
rites Tes plus importantes^ Les uns accufent l'auteur 
d^avoir compofé des fatyres ; les auttes le blâment de 
& donner une autorité qui ne lui coirvient pas , en ré^ 
prenant les defordres des Cloîtres ; ceux-ci prennent la 
plome pour combattre Tes fentimens:ceux-là débitent des- 
libelles diffamatoires contre fa perfonne j mais cet ou- 
vrage étant fondérfurda pierre ferme, rien* n'en a jamai» 
PU ébranler la folidiré , & voici ce qui donna occafion^ 
icetonvraec. 
.L'Abbérde Cbâtii (on étant venti^pafler quel(|uetem9 
^àla Trappe , pour fe préparer à-exercer les fendrions 
[jk Ùl charge» trouvoit tant d'énergie êc d'ondHon dans* 
idifcours que le faint hSmme faifbit à^ fes Religieux 
Tiam le Chapitre fur les obligations de leur profeflîonv 
^'îl conjura M; de Rancé^ de mettre en peu de mots 
œs veritez jar écrit , afin de les conferver à la pofte- 
ricé • mais il le refufa.. Néanmoins peu de jours apré» 
Bonf Rigobert , qu'il albit vifitcr malade à Tliifir- 
merie, le conjura d'avoir égard a la prière de l'Abbé.- 
de Châtillon , & le prcfla fi fortement de laifler ces 
grandes veritez par écrit , afin q'^ fes cn£an& en pxQ& 
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taflent après fa mort,qu*il commença à lui diélcrqucl-^ 
qucs penfôes qui lui vènoicnt en l'efprit ; mais voyant 
que le fujet demandoit d'être traite plus au long , il> 
changea de delTein Se compofa ce Livre. Tous ceux 
qui en eurent, connoiilance Tadrairerent : dans. le tems 

^qu'on le tranfcrivoit, un.Ecdefiafliqueide fts amis -vint 
i la Trappe, demanda à le lire:on lui recommanda fort . 
que nul autre que lui n'eo eut communication ; mais 
cet ^Ecclefiadique ayant par m'ëgarde laiffé ces caliiers 
dans la chambre des hôtes , un Séculier les ayant pris 
les lifbit : cefeculier qui écoit de la religion , témoigna 
qu'il n'avoit jamais rien lu de fi beau & de fi admira- 
ble , Se que le Livre de l'knitation n*étoit pas plus 
touchant. Aufiicôt que ce feculier fut focti , M. T Ab- 
bé prit (es cahiers^dit qu'il n'en vouloit plus entendre 
parler , dans la crainte qu'il avoit que cet homme ne 
pjibliât dans le monde qu« l'Abbé de la Trappe écrivoit 
contre les Religieux. Htantxionc entré .dans la cham- 
bre oà étoit Dom R igobert , il les )etta dans le feu , Se 
mettant les pieds deilus , il les regardoit brûler trao- 
quilcmcnt^ L'EccIcfiaftique auquel le F . P. avoir pr^- 
té fon ouvrage 5 voyant au milieu du feu une grande 
quantité de papiers, & le R. P. qui fe fourioit , Te 
douta fur les fignes que lui fit Dom Rigobert , que c'é- 
toicnt les cahiers du R. P.. & en éranc outré ,.il prit cei 
jwpiers , les tira du feu tous enfiamcz , mit les pieds 
dcffus pour lesfauvcr; comme cet élcmcnt impitoya- 
ble n'avoit point encore pu pcnefrer Pépaifleur de tant . 
de cahiers les uns fur les autres » il en étoit refté qilaf 
tre-vingt ou cent feiiilles ; mais Ci en dommagéesqm 
l'on ne p'jt jamais s'en fcrvfr. Alors un de la comp 
gniequi avoit autrefois été. Précepteur du R.P. prit 
parole & l'humilia fi fort . qu'il feroit difficile de l'ex- 
primer : » Cela eft beau , lui dit-il , voilà une belle ac- 
3i tion que vous faites là Monficur l'Abbé: n'avcz-vous 
M point de honte? vousvenei décéder à. une tentation 
**clont vous devriez rougir , Se vous en riez : vous en 
33 devïicz faire pénitence , puifque vous rejoiiiffcz 

^ l'cnfct , qui cabj^t des taaias ; ce. fera une tache 



if . 
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4» érernelle à votre vie, fi vous ne la réparez, au plu- 



»î tôt ce. 



i,cR,T. écouta ce difconrs en filence Se cédant aux 
inflances de Tes frères Se deplufieurs perfonnes de m=~ 
rice, ayant recouvré plufieurs fragmens, & la première 
copie de cet ouvrage que l'on avoir encore confervée 
en partie par la Providence de Dieu , il voulut bien 
fbaârir qu'on le tranfcrivit de nouveau : ileft vrai 
Qa'il voulut le brûler une féconde fpis ; mais la confi- 
ovation de fes chers enfans- empêcha qu'il n'en vint à 
l'exécution. 

Cependant U crainte qu'il avoit des fuites de cet 
ouvrage l'obligea plus que jamais à ne pas confen- 
lir qu'il fut imprimé : mais M. l'Evêque de Meaux qui 
avoit trouvé moyen d'en avoir une copie , vint à la 
Trappe dans ce même tems, éc parla au faint Abbé de 
fon ouvrage avec éloge^.lui lépicfenta combiea il étoif 
utile à l'^life qu'on le mit fous la preffc , & l'affu- 
ra en même tems qu'il ne fortiroit point de fes mains , 
qu'il ne fût împcimé. L'homme de Dieu fut très mor- 
tifié des louanges que ce grand Prélat lui donnoit. ; 
u Coaiment,Monfèigneur, lui-dit il , vous m'allez met- 
» m tous les Ordres Religieux â dos y moi qui me Cuis 
» confacré à la retraite & au filence , moi qui n'ai écrit 
M ce Liyre , que pour le mettre entre les mains de mes 
a» JELeligieui après ma mort comme*mon, teflament , il 
s» feia dit que j-'aurai eu la demangeaifon deparoitre au- 
n.teur & de vouloir réformer les autres ? non , Monfei- 
«gneur » je ne confentirai jamais à cela : & plut a Ditu 
»qae jel'eufle brûlé tout-a-fait , prévoyant le malheur 
k » qui en arriveroit fi je le laifTois eii fon entier. Vous a- 
' "w v.e2 beau vous fâcher ( lui répondit M. de Meaux ) il 
' » faut vous laifler conduire là-defTus, & vous n'en ferez 
» peint le maître , vous y penferçzde^tant Dieu «•. 

A- la féconde entrevue , le R. P. preffa ce Prélat 
avec toutes les inflances poflibles de lui remettre (on Li- 
TIC entre les mains r^s très • volontiers lui dit M. de 
» Meaux ; mais j'ai à vous dire que je l'ai fait cogiev ; 
» ainfi vous, ne gagnez, rien, d^avoix votre manuicxit* 



vti- It'Tii n M..!» Rarci*'. 

> VMtfertnniinix àe le revoir ic de le mettre to 
uiîiien'^t de parofirecD public: mon Diei 
» feigncar, ( tcpcit le R. P. Jeft-tt <juc vous 
"prenez pu- le tronblc , lei dilViiie»& toutes ]«■ 
» tct âclieures que cette JmpreiÎDit taufcra à nu if 
» nie? Swt-jt fait ponr cela , 3c ponr pafTcr le Â 
» de met joats i t^ptnidte aux ^riti qu'on fera dcg 

Bteipait* contre moi fie r^poadrai pour - " 

xl'ErtqiK ) i'entiep rendrai roire d<ft;nfe , 
nta repM». Le R. P. voyant U fcrmeti dut 
crbt l'&liaper de Tes pourfuites , en luidifanta 
rppplimt r< grandeur d'agt^r ta. moins c;i:c l'&n 
de CtctKiMc en edi auparayni Ta communicatitl 
daiu la penlïe qu'il avoit tjae M^ do Gienoblc 6 
trop' de (êf atnii , ne permeitroit pts que ce inanat 
tât mil an jour ; mais l'Evtque de Grenobk biesj 
^^rTHri'Br* ^ ^' ]""- . T" •'■"■ celjcde d 
' Mc»ii . -ft te RcTCrcnd Fere 6ix coutraigi de h 
îavtinxT.. 

Monfinr l'Atibiï.fcRknc^ ayant obtcnoJ^ 
necrflaiict da Saint Siège pour la couler 
réforme ( comme on a vu ) il crût les dcvi 
à l'Abbi de Clairvaus Pcre immediaide la Trappe,! 
le prier en même tems de vouloir bico confcntir, im 
fuiTcmeiecuiezretoT) leur forme Se teneur. L'Abbé 
Clairvauz voyanique par cesBte^ les Retisimtfl 
voient le droit d'élire an Prieur de ]curMairoa>;lP 
•de la peine i confencir à ce qu'on lui dcmandoic 
fe reUcher de Ton droit; mais le R. P. qui avoi 
ploy^ M, de CavmatTJn auprès de l'Abbé de Clain 
ponr oHienir cette grâce , leva bieti-t6t la diffimiql 
lui envoyant nn-aflie par lequel lui Se toute fa Cotma 
fiante déclarait que It jamais fa Maifon Ce rclâclioril 
dans les pointi e^niticls de fa réforme ; fçavoJrîa & 

fiaration du monde , le fîlence exaft entre les ficrnjJ 
Ctiavaildesmains, les couches dures , & t'auftcrit 
de la nourritore , qt:i confifle i ne poini manger ' 
beurre, depotflôn , non pas même d'aufs hors le 
deocceflité^ ÎUTouIoieDt bien Être privez du pu» 
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ne leur accordoit d'élire un Prieur Se des au- 
:cs qui y (ont attachées ; & qu'en ce cas M. 
vsLUX rentreroit dans le plein droit qu'il a voie 
ler un Prieur au Monaflère de la Trappe. Cet 
lé de tous les Religieux Tatisfît G bien l'Abbé 
Faux , qu'il envoya de Ton côté au R. P. un 
n de témoignage de l'eftime qu'il faifbit de fg 
: & de toute fa Comnninauté, en lai accordant 
qu'il lui demandoit , avec cette claufe nean- 
*y tant êc fi long - tems que dureroh l'étroite 
^ance dans la feparation du monde » le filenee 
entre les frères , le travail des nuins & les 
cations régulières comoae elles Te pratiquent- 
ement dans ce Monaftcre avec édification & i 
grande gloire de Dieu ; cetadVe efl datte du 
ri! I6î; «t, ^ 

I"lMSW3ë Çfairr ai fr d ewfH ^ ^ccuC^^i:;;^ 

ues de PefHme paniculiere qu'il faifbit de 
e la Trappe ; le premier Chapitre Général 
sa pas de moindres preuves ; car ayantappiis 
meties: îodifpofftions du R. P. les Pe::^ de- 
ommanderent en plein Definitoire 1 M.l'Abbé 
icher Vifiteur des Provinces de Normandie , 
tt au R. P. de la part du Chapitre Général de 
quelque choie de ks aufterîtez^, pour confer-^ 
ie fi precienfe & fi neceffaireà l'étroite Ob- 
Mais pendant que PAbbé du Val Richer dif- 
eecuter fa commi/fion; les infirmitez de M. de 
aogmentoient tous les jours avec des épuife- 
es défaillances extraordinaires. Le Prieur de 
jle Sous-Prieur 8c le Celerier fur qui tous les^ 
repofoient du foin Se de la confervation de 
:Abbé>crurent qu'il falloit s*adrefler â une au- 
nmde , que le R. P: ne put (e difpenfer d'y 
ils convmrcnt donc d'écrire- au Pape le ifi. 
(S5. Sa Sainteté apnt entendu la leébure de 
de ces bons Religieux en fut très fatisfaite de 



» ne très fainte qu'il a établie dans votre M 
» Et comme fa Sainteté approuve ce qu'il a- fi 
» ment entrepris , fiii-tout dans un tems au/l 
M & relâché que celui-ci , aufli a-t-cUe été r( 
M joye , voyant votre zelc ôc votre ardeur 
>» dant fa Sainteté fe perfuade que YOtic.Al 
a^âUtanc de rcfpcA qu'H en a pour les comm 
») de Dieu , qui ne nous permettent pas d'êt 
« e ivers nous-mêmes, aura à l'aveviir plus de 
a» fan ce qui efl encore fi neceiTaire pour 1 
M votre Maifon ; elle vous ordonne même de. 
» tir ferieufement ; & de lui parler fiir ce fujc 
»* & de l'autorité du Souvetain Pontife , tout 
n que vous le jugerez^neccffaire^Voila ce que i 
n m'ordonne de vous écrire pour r^ondre à v< 
^ iille qui a pour vous & pour votre Mon 
9» afFed^ion particulière, &. qui vous donne paj 
>a niilere fa benedidion & toutes fortesde k 
»• Pour moi , mes Vénérables Pères., je vou! 
» m'aflifler de vos ptiercr auprès de Dieu , > 
n fbuliaite toutes fortes de biens avec l'augji 
•i delà ^ra<£ de Notre Seigneur Jefus-CHrifl. 
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leur donner par cette Lettre. Coinme ceci 
: fans la connoiflance du R. P. ilfut*trèf- 
nd il apprit ce qui s'^oit paffé »& cetie 
>rta à Ce rendre diF moins en quelques chofes 
lefira de lui pouc le recouvrement defa faute; 
: (m pas pour long-ttms , car peu de jours 
: fi incommodé de chaleurs internes f qu'el- 
lerent la fièvre , & lui cauTerent un in- 
irès de vingt jours. C'efl ce^quik porta i 
. PEvêquede <^ renoble , pour ki deman- 
irsde Tes prières . aufquelles il avoir une ex- 
fiance , & le prier de lui donner confeii , 
;(inte qu'il avoit qu'après fa mort foo Ab- 
ombât en Commande nonobflant toutes les 
; qu'il avoit deja prifes : s^en ce cas, dit-il, 
t que je me dcfiftaffe de l'Abbaye êc qu'elle 
itrele; mains d'unEccleflailiquequi eutaflez 

de Religion , et de défi ntercflemcnt pour 
:vant les yeux que la coni'crvation du peu de 
! a plâ à Dieu de mettre dans ce Monadere, 
h obtenir l'agrément de la Cour. Pour cet 
ique, je crois l'avoir après nia dcmiffion. Je 
redemon vivant l'élcdion d'un Prieur , & 
ncerois & aflFermirois le régime ôc le gou- 
it de la Maifon en la manière qu'il doit être 
mort. Pour letcmpoid., les Religieux fe- 
. partage avec l'Abbé Commandataire autant 
DX êc commode qu'il fe pourroit , 8c l'ayant 
>ioguer au Parlement, ce feroit un établiffe- 
iftant & &XC , qui affureroit leur repos , & 
cheroit que dans la fuite on ne leur fit aucun 
. . Mon doute y Monfcigncur> eft de fçavoir 
iffement du Prieur & le partage des biens de 

font des raifons confidcrablcs pour tirer fon 
ie la Règle & la mettre dans la main d'ua 
ique, qui fera Commandataire après ma 
. s'il vaut mieux que j'abandonne la chofe à 
;nce qui en ordonnera ce qu'il lui plaira,lorf- 
f ferai plus.Jrvôoi fupplicd'y bien pcnfenc. 
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"En attendant la tiponCc-dc ce grand Prélat 
ifcrcndTcrc ne pouvant fe trouver avec fcs Fr 
les animer àleurdevoir.par fes difoour^ > il d 
Pinfirmerie une exhortation qu'il fit lire dans 1 
tre » dans laquelle il renouvelioit plufieurs Rc 

3[u'il faifbit pratiquer depuis longtems ifpour 
evant des mauz-^iui-ne (ont que trop ordinai 
les Cloîtres & dont il dèfiroit préfèrver ceux 
avoit mis fous^fa conduite. "Ce difcours a pai 
portant qu'on l'a mis a la tête de Tes Réglemi 
Une vertu '£i ^rouvëe Icû (blide faiioit d 
frémir l'enfer de foreur & de rage. C'eft pou 
déliions pour s'en vanger y même vifibleinen 
mencercnt à faire ^es ravages dans la maifc 
vrai que nous vivons dans un ^ecle.'oâ (es faii 
pour des rêveries & des imaginations : mais 
ont lu les vhiftoires'Monailiques ^ & fur toHt C 
içavent 'qu'il n'y avoit rien de plus ordinaire 
fortes d^évenemens : ils fçavent comment ces 
•bies e(prits tourmenioienc les Religieux de C 
^u tems de S. Bernard^: ils font informez de m 
iemblables ; il ne faut donc pas s'ésonner qu* 
ait agi de la même manière â l'égard des Reli 
la Trappe : on ne doit pas non plus nous a 
rapporter ici des fables , puirquc nous n'écris 
qui n'ait été attdté comme véritable par ccu 
ont été les témoins^ ou qui les ont appris de h 
même de leur vénérable Abbé , qui dès le coi 
ment de l'année 1^85. eut quelque préfentin 
fa Maifon albit être ezpofée à quelque 
■épreuve. 

En effet cela ne manqua pas: car pour comme 
ce grand ferviteur cieDicu,il arriva qu'il cntem 
vent la nuit de grands bruits dans la Cellule 
de voix confufes & indiitindles ; d'autres fois 
doit retentir à Ces oreilles un cri aigre , & î 

*Conf. 7.0. aj. 

* ^Scrrnon 7* fui k Pf f o» • 



lefbis on frappoic rudement 1 fa porte ; tantôt 
oif une* force étrangère , comme fi quclaa\ia 
70ulu enlever , & tantôt étant même éveillé , il 
oit dans loDortoir des tintamares & de grands 
; & cela duiti depuis le mois d'Août juTqa'â la 
int» & fi ordinairement . ^'il n';jfavoit pas de 
ue ces accidens n'arrivaflent , (ans pour cela que 
t homme en ftlt autrement e£Frayé,tant étoit gran- 
di , & fa coafiance en Dieu, 
de Tes -Religipix entendit près de deux heures 
la nuit» dans fa cellule , un fi grand bruit avec 
s perçants à Ces oreilles , frayer rudeoientâ la 
t fur fa table avec tant de fiirie , <|u'il fcmbloit 
chambre fitît remplie de gens qui fe battoient. 
itre fois il entendit le bruit comme d'une main de 
\ pafloit & rçpaflbitiur fon chevet^ 8c qui fai- 
mbler tout fon corps ^ quoiqu'il fut fans crainte: 
i le R. 'P. -étant informé ; il lui dit que ce trem* 
it extérieur venoit de la préfence du démon : un 
d*unc force d'cfprit non commune , s'é veillant en 
;, entendit le bruifd'un homme qui alloit êc ve- 
grands pas dans fa cellule , ce qui le faifit d'ef-« 
lufieurs au/fi fè fentoicnt tentez intérieurement 
a^on toute particulière. On peut voir plufieurs 
is Semblables dans les relations que le R/P, a 
: la mort de{(es frères , & ces agitationsdesma* 
irits devinrent û communes dans le Monaftere , 
X.. P. fut d*avis,fi cela continuoic,d'exorcifer lui- 
la Maifon. Mais depuis la Touffaiiu «n n'entea^ 
s rien que ties-rareiDent. 
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E B|. P« ne méprila pas tnoiitf les^tentttkiai 4|li 
lai vinrent cette année 1^5. oc Ja part des lioaM;- 







monaftique ^ mais comme il n'y avoit nen mis qui 
fâttres-veritabie'» A: qu'il avoit ^téappiouTé pttdel-^^ 
Pfélacs très re£s»eâables » tant par leur pieté , <piM(- 
leur fçavoir , if prit le pa rti da^fiknce^ laiflant mêii» ] 
fans s'en mettre en peme ; parce que i'on cAié on Hr^ ; 
cdoitcet ouvrage , d'un autre dn reftimoic infini*. 
ment:4> Au moment que je reçois votre Lettre, f ai» 
>^doic>il cette année i^rSj. à un de Tes amis) j'en reçoit 
d3 huit autres dans lefquelles des Bvêques me manaent 
»i qu'ils le feront lire dans leurs Dioce(es â tous les te- 
*> guliers & à toutes les Communautez rcligieuiès. Des 
M Abbefles m'écrivent qu'elles embraflent tous les feo* 
9^ timens & toutes les maximes <de ce Livre, qu'dlet 
»Ie regarderont comme leur légle. D'autres qu'êUei 
M jcn feront ^ur directeur: des Ecclefiaftiques pleins <k 
»» pieté & d'érudition , n'aflurentxiu'ilsnefî^amioicflt 
M Ce lafler de le lire pour leur inftruâion , & qu'il lent 
>3 convient au/Ti bien qu'aux Moines ; des gens mêmes 
»> du grand monde & d'une profeflion i ne pas fc fou* 
3> cier de ces fortes de chofes , prennent un plaifir fin- 
>3 gulier à le lirejil fera mal aifé,qu'il ne fe trouve des 
» ^ens qui s'ofFcnferont. de ce que j'ai dit.Mais ceux qui 
*f font félon le coeur de Dicu,y trouveront des forces Se 
» de la coufolation, Se les auti^es de la confufion & di 
wrrouble : ma confolacion eiV que je n'ai eu aucune en* 

^e 
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)c blcfler pei^foiine » je n'ai p^j-Ié que de nos obli- 
DUS ; mais il y en aura qui recevront les choses 
:. drs difpofi lions contraires , &• écrivant à M» 
leaux ; il efl certain ,' difil ) qu'il s'y trouver» 
naximes qui ne font bonnes que pour notre ^o- 
:re : & bien qu'elles foient tres-conftanccs par U 
ition , par les exemples & la dodbrine des Saines. 
s> elles ne fèroient ni approuvées y ni écoutées^ ti 
{brtoienc de l'enceinte de nosmurs; parce qu 'cl- 
e font plus dans l'ufage , & que les coutumes 
•révalu fur lesveritez. £t dans une autre Lettre: 
y a quelque chofequine (bit pas du go(3r*dii 
de y je n'y fçaurois que faire ; c'efl leur fauté 
>n pas la tnienne. Les Korcmes diront de moi 
ce qu'il leur plaira , ils ne fçauroient changer 
uleur^ d'un feul de mes cheveux , je ne (crai ni 
iè ni condamné par leur jqgement , ma caufe eft 
: les mains de Dieu ; ce fera lui qui en décidera 
le tems comme pour l'éternité ». 
reile quelque chofe que l'on put dire contre cet 
rc 5 on luimandoit de beaucoup d'dndroits, que 
re faifbit en général tout le bien qu'on eti pt>uvoit 
re. Enfin après que le tonnere eut bien fait de 
il tomba: car des menaces qu'on avoit faites d'é- 
DQtrc ce Livre , on en vint atiz effets : on prie 
ne pour exécuter ce <>rand deiTein ; mais ce fur 
nfufion de ceux qui l'avoient conçu : car voyatît 
pourroient bien ne pas y rçuflîr , ils s'en deufte- 
eux - mêmes. Il n'y eut qu'un Eccicfiafliquc 
: d'une profonde érudition » qui après l'avoir 
jufqu'au ravifTemeut , 6c à protefter que fi quel- 
attaquoit cet ouvrage, il s'en rendroit le defen- 
lyantrélu par un efprit de vanité^il fe mit ea tête 
apofer un volume CQOtre ; mais M le Chance- 
ant fçd ce que c'étoit , ne voulut jamais lui aç^ 
le privilège pour faire imprimer la critique, èç 
é fer vit du refus de ce Magiftrat > pour lui ou- 
s yeux 9 & lui faire voir que tout Ion ouvrage 
: que l'effet de Ùl pafGon : il en écrivit au R. P. 
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croyant trop 

au nombre des amisti^an û iaint perfbnnagc; non 
feolement il lui mit entre les mains la critique ; mail 
il compofa depuis un ouvrage pour la déiènfe de VAlbi 
de la Trappe. 
Ce qu'il y eut de plus trifle dans cette affaire : c'eft 

Îue ce ne furent pas feulement des perfonnes engage 
ans le monde , qui cenfurerent le Livre en queftion: 
des Religieux même d'une vie tres-exa£te & fort pcfli- 
tente entreprirent également de le combatte , fe plai- 
gnant que PAbbé de laTrappe aveit écrit descbousde 
leur Ordrç , qui n'étoient pa^ vrayes , & qu'il afoil 
fait la pénitence primitif de leur Inflitttt plus grande 
qu'elle n'avoit été. Leur Général compofa même un ^- 
crit contre le R. P. qu'il faifoit courir dans fes hLooA 
teres. Monflair de Rancé en ayant eu coniK>iirance , 
y fit une réponfe fi forte , que ces Religieux follicite- 
lent quelques Prérats à engager le R.P. à ne pas don- 
ner au public ce qu'il avoit écrit ; quelque bleflé que 
fut l'Abbé de la Trappe par ces Religieux f parce qoe 
leurs Vifiteurs avoicnt défendu dans leurs Monafteres 
la Icfture de Ton Livre, comme contenant une méchante 
doétrine > 6c fait brrtlcr quelques collcétions & quel- 
ques remarques que plufieurs particuliers y avoicnt 
faites pour leur utilité il voulut bien par une gran- 
deur d'amc & par un principe de charité , oublier cette 
injure, & déférer en leur faveur aux prières de ces Pré- 
lats. Ces Religieux en furent fi édifiez , que l'un d'en- 
tre eux crut devoir en marquer fa reconnoilTance au 
ferviteur de Ûieu en ces termes. >> Les veritez que 
»3 vous anoncczfont établies fur de fi folides fondemens; 
93 que je ne fçaurois ni'imaginer que cet écrit [ c'éioit 
» celui de fon Général dont on vient de parler , ] y 
» puilTe donner atteinte. Nous fbmmcs expofcz à ces 
10 fortes de calomnies, quand nous foutenons la vérité, 
>} nous devenons les ennemis de ceux qui ne veulent pas 
» la mettre en pratique ; Heureux, dit Saint AuguAin , 
, â nous pouvons eue le bouclier qu'on attaque , ne 
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m pouvant raccaquer elle-même , ellenoDS fervira de 
» bouclier à Ton tour, le nous apprendra qu'on eft heu« 
» reux t quand les faiomaies dilent du mal de nous , êc 
*» qu'ils BOUS calomnient , quand nous défendons la 
» caufe de Dieu ««. Cette af»ire n'eut pas d'autre fui* 
te.fioon qu'un Religienz Bencdidbin dans on Commen- 
taire qu'il fit fur la R^gle de Saint Benoît , attaqua ce 
Î|Be le R. P. âvoxt enieigné touchant l'obligation oà 
ont les Moines de garder la folitude , & de vivre danf 
b humiliations êc les travaux des mains. Le Livre de 
ce Benediâin fut défendu par les Supérieurs Majeuri 
k Ton Ordre ; parce qu'il tembfoit avoir été fait, pour 
ichever de ruiner les régies les pIosefTentiellesde la vie 
nonaftique , êc d'ailleurs il oontenôit des chofes (î vifî« 
lieoKnt faufles êc fi peu édifiante^ > que M. le Chance* 
lier le fit ruprimer, 
* Plus Poovrage du R. P. déplaifoît aux Religieux 

3nin*ainaoieot pas , on'on leur mit devant les yeux leâ 
evoirs de leur pcofc/fion , plus fa levure faifoir de 
bien aux pcrfbnnes bien difpôfées : une Abbcfle d'une 
célèbre AÛ>aye de Paris l'ayant li1,ne voulut point con* 
fêntir qu'on introduisît la mufique dans K)n Egiife » 
contre l'avis d'un grand nombre de (es Religieufcs , êc 
comme elles avoient peine à (e rendre 9 l'AbbcHe cit 
écrivit â M. l'Abbé de la Trappe t cjui lui confeilla <{e 
ne point donner entrée dans fa Maifbn , à une noi - 
veauté , qui non feulement y caufcroit de la difllpa-» 
tion ; mais qui y introduiroit infenfiblement l'efprit 
du monde. ^ La mufique ( lui dit-il ) ne convient point 
M i une régie aufli fainte êc auffi pure que la vAtre , êc 
•> il ne fe peut,fi vous la CauStcz^ que vous n'en épiou* 
t> viez les mauvaifes fuites. Vous devez croire que S» 
•> Benoit a voulu que les perfonnes qui vivroient fous 
u fa réglcy chantaiient les louanges dcDieU} mais d*u- 
■» ne manière fimple. Tenez ferme fur ce point ( il me 
» paroît tellement important , que de lui lèul peut dé* 
M pendre , ou la coniervation , ou la ruine de U'pieté 
» dans votre Monaflere. £fl-il poffîble que vos iceurr 
M (oient fi aveugles , êc ayent les yeux tellemcut fer- 

K ij "^ 



• Cq>ci)(kbt ces Rcligicufcs attachée^ â leur mu 
bien loin de déférer aux avis de M. de Rancé 2c i 
tptité même de leur AbbefTe, excitèrent de s 
tfoubles dans'leuT Maifon ; en forte que le Vifiit 
ieûr défendit jufqu'à nouvel ordre : mais ces en 
plus irritées que janjais i appelèrent de la défe: 
leur Abbcfle a l'Arcbevêque, lui demandant, que 
qu'on nt voulait pas loùffrir cbez eUes la 
que ^ qu'on leur ôtat aufll tout le chant de ?0 
.& fur tout que le ConfefTeur qui s'écoit o 
â i'introdudtion de la mufique fc retirât, 
didcnfion fe répandit au dehors , les gens du 
de en furent informez , & elle penfa caufcr h 
ne de cette Maifon ; .car malgré que l*Archcvéc 
Paris • prenant le parti de PAbbeflc ne voulut pas 
fentir à cette nouveauté ; ces cfprits rebeIess*opin 
lent tellement , que pour avoir la paix , l*Abbeflc 
fur le point de condefcendre à leur volonté. Bile 
lut néanmoins auparavant en confulter encore le 
ceur de Dieu , lequel quoique touché du triftc 
ou fe troiivoit cette Conrmnnaùté, perfîila 
j)refenier à cette Abbeffe , de ne point foufFrir 1 
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*> ju ge m e n t de Diea : vcmsidevez croire qoe Votre oôn- 

«) drfcexklaiice n'auroic rien moins que l'effet que vods* 

«penièz, & qn'aaliea dedidîper lenuage^&d'apjpa^ 

» fer la tempête , vous ne feriez que l'augmenter , en 

» rendant vos fœurs plus audacieufcs , plus inquiètes , 

uplùs opiniâtres Se par confequent moins capables de 

^cettê czaé^ difcipline ôc de cette (bumiffion fincere » 

»bDs laquelle il n'y a point de vrâye piet^ dans les 

« Cloîtres. C'çft la caufè de Dieu que vous foutenez ; 

>• vous faites ce qu'il veot que vous fia/liez dans la place 

«odfa divine Provideace vous a ëtabltc, L'tfvcnemeof 

4^cft dans fes mains ^^puifqne c'eftlai qui touche les 

u cœurs ; mais quel quil puiffe être , votre conibla- 

. » non fera de vous être acquitte fidèlement de votre de- 

« Toir y & de n'avoir rien oublié de ce que vous avei 

*> ctâ qu'il demandoit de vous dans une telle circonftan- 

«ce & une tenucion fi violente : vos Vifiteurs approu- 

» vent vorre (èntiment 5 ils vous foutiennent même au- 

« tant qu'ils peuvent. C'efl à, vous i ibutenir de votre 

» QÙté 9 3c quoiqu'on puifle quelquefois céder pour le 

«bien de la concorde , il ne le faut jamais faire aux dé- 

» pens de ce qu'on doit i Dieu , Se de l'obligation dans 

» laquelle on eft^ fuivre fes ordres Se de (ê conduire 

>ipar (a volonté, ce. 

L'Abbefiè voyant que fes fœurs pcrfidoient dans 
leur opiniâtreté eut recours â la prière , Se (è joignant 
au R. P. ils demandèrent â Dieu avec ardeur qu'il pu* 
fiit en fa mifericorde ces coeurs dures Se inflexibles. Ils 
dirent bientôt exaucez : car il envoya â toutes, celles , 
qui par kur obftiaation caufbifsnt le trouble dans ce 
Monaftere , des rhumes Se des fluxions fi violentes fur 
la poitrine , qu'elles fe trouvèrent hors d'état de chan* 
ter. Elles reconnurent alors que la main de Dieu s'ap* 
peiantifloit fur elles , rentrèrent dans leur devoir & fe 
defiflerent de leurs pourfuites. 

Mats tandis que le A. P. exhortoit les autres â la fer^ 
meté y quand il s'agifloit de maintenir la pieté Se la 
régularité > il n'en avoit pas moins lui-même en difFe- 
rentes rencontres^ Il fe tint en cette année 1^84. au 
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mois de Mai une Aflemblëe des Abbez de VOxin ai 
' Collège des Bernardins à Paris : on y précendoic obli- 
ger ceux de la Trappe , d'Orval , de Sept Fonts , de 
ChScillon*» & quelques autres de fe confbnner J ce qui 
(t pradquoit dans les autres Mai(bnsde l'étroite Obser- 
vance. Sur cela le R. P. écrivit le ii. de Mai 1484. ^ 
l'Abbé d'Orval» qu'il le fupplioit de déclarer à I'AT- 
fenblée f qu'il avoit pour tous fes Supérieurs une fo»- 
miffion profonde ; pourvu qu^ils ne d^raflent rien de 
lui , Gui fiit contre fa confcience 8c contre la fidélité 
^'il dCToit i Dkn dans PaccompliiTeinent de fes de- 
voirs. Que ce qui fe pratiquott i la Trappe étoit ap- 
prouvé du Saint Siège par detiz Brefs confirmez par le 
^oi , êc par deux Arrêts du Confeii ; que les Viuteurs 
de la réforme avoient efUmé qu'il n'y avoit rien dani 
la vie de la Trappe qui ne (ât leloa la règle & coofor- 
Aie aux exemples 8c aux inftruâions aue fes Perci 
avoient laiflei , qu'il étoit perfuadé que le peu de biei 

Îu'tl avoir plu i Dieu d'étaèlir dans u Conununauté» 
toit un effet de l'application qu'on avoit eu i les fiiivre 
amant qu'il avoit été poflible ; qu'ainfi il n'y avoit que 
la mort qui l'en pût fcparer. Qu'enfin il croyoit que 
ceux qui avoient autorité fur lui^ étoient trop raifonna- 
bles , pour defircr des cbofes qui ne fe doivent pas de- 
(ircr, 

L'Abbé d'Orval s'oppofa fortement aux inftanccs , 
que les Pcrcsdc i'Obfcrvance faifoicnt de réduire tou- 
tes les maifons à l'uniformité, »qui n'eft (difoit le 
R. P. ) qu'établir par tout le relâchement égal c< . Se 
quoi l'Abbé de la Trappe le félicita , ce qui fit que 
l'affaire n'alla pas plus avant» & les chofcs daneurerent 
en l'eut qu'elles écoient auparavant. 

Conunc ces épreuves vcnoicnt de la part de gens rai- 
founablcs , & qui aimoient le bien ; elles n'éroient pas 
fort violentes ; mais l'Homme de Dieu avoit bciuconp 
plus à fouffrir des langues medifantcs. Un EcclcfiaAi- 
que de fes amis ayant trouvé le moyen d'avoir Ton por- 
trait à fon infçu. plein du defir de donner au public des 
manques de l'eilime qu'il faifoic de ce famt Abbé ^ il en 
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tirer des médailles , & les répandit de toutes parts : 
: fait furprit bien des gens , êc donna lieu i de nou« 
elles caloînnies. On le traita de fuperbe ^-de Heligieux 
oonda'in , qui ne penfoit qu'à éternifer fa mémoire. 
Jn Supérieur de l'Ordre lui en écrivit» l'ayertiffant des 
railleries qu'on fàifoit contre lui 8c qu'on Ce joiioit de 
ùl réforme ; parce quO( le bruit couroit| que cette mé- 
daille avoic été frappée parfonordre^portant d'un c6i!i 
Ton image arec cesmocs rêftsurstâr Mânéchêfam , 8c 
è l'autre un Moine fort mal fait« avec cette devife U^ 
hêfimpfêbus , 8c qu'il s'étoit fervi pour cela d'un de 
k Religieux : l'Abbé qui lui écrivoit le- conjuroit de 
remédier 1 ce fcandalc s'il en étoit coupable & de tra* 
Tailler pins fortement que jamais â une folide hu- 
milité. 

LeR. P. fut étrangement furprisde ces nouvelles ; 
il répondit en peu de mots ^ à Tinftaace de fes amis } 
pour fa ^ofhfication, & racclefiaftique même qui avoir 
umoceaunent caufé ce fcandale , lui en fit fon excufe , 
afliirant qu'il avoit été forcé à cette entreprife par un 
de Cet anais » qui vouloir en quelque façon le vanger de 
ce que le faint Abbé ne l'avoit pas voulu recevoir au 
nombre de fes enfans i la Trappe, s'ezcufaut encore fur 
divers exemples qu'il rapporte de perfounes de mérite | 
qu'on avoit tirées de leur vivant. 

Dans le m£me tems que le monje déchiroit ainfi la 
réputation du fàint bomme , deux Religieux de l'ON 
dre de Premontré » l'un & l'autre âgcz de plus de 
foixante ans » 5c qui a voient en chez eux les premières 
charges paflerent a la Trappe , après en avoir deman- 
dées pemiffions neceflaires. Les Supérieurs ne l'eu- 
rent pas plutôt appris » qu'ifs écrivirent au R. P. pour 
lai redemander leurs Religieux , fondez fur une an^ 
cienne confédération faite en l'année 1147. entre lès 
Religieux de Cîteaux êc de Premontré, par laquelle ces 
deaxOb&rvances s'engagcoient mutuellement à ne poiat 
tecevoir les Religieux les. uv des autres » fans la per- 
mi/fion des Supérieurs. 

• (.e R^ P. répondit au Général de Premontré , que 
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«ctK cebfedentiBa Àfoit plus de lieu 
fNtott en tcmKtexpt^ , que cet accord 
jtt tp'amaix tôt l'naeâç l'anrrc ObTccv^ncc Ce 
KteiteTSaAt A&rpnniiète vigueur, 
' . CeGAlérét«»]rM».^*il m pouvoic perfiiarfcr ^^ 
Mâe1lTHpfC{'i'«teAill'Airnnbl^equi ' 
ùizBenut'fiiii Pâlis { auii l'j^bbé d'Orval 
ieemASàMéK av'tt btfdnmx obliget le Supi 
4*1» MoaaQcK , de Uniit aax Vcemoms 
tajta qu'Ut rféenanAricat. ïremtcremeni 
le CooCOTdii àw le-Cén^iml fnfoit valoir 

EiDt,pi^Di£c]eiaiidn>nçiaMDiDnquipcr 
a Owc mbàBâitfteietfUC un amie p 
nie (ans Jogic k TMppe u iKcmcnt de ic 
Ctoîr p)tu '«Dfteit.qiie l'Ordn; de Ptamocci 
cft aiyardlmi. SecootenOit que Moiificu r de laTrâp- 
fC^KnfttpoflcffioDâepDÙôbis de crcnce ans dercce- 
.voii en CaaMam^im desKcligieas de louies Tottn 
â'Ordm.TnrifiÀDeaieQti'paicc qu'il avoki éi^ dérogé 
de pan Se d'anucao Concordat qu'on alleguoit . Tani 
que- desms tant Jc %içUs oat y eât tmayi i itiïN ; 
des Rehgiênz drGlteaiiz ayant faffé de tcns'en tena 
en l'Oidic de Prenontré , Bc des Religieux de Preosod* 
tré dans celui de Cheaax. Les Prctnoatm en appelle- ' 
lemàRome. Le Pape ayant renroyii cette af&ireiU 
Congresation det Réguliers, Bc ma Git la ûiplique * 
qu'oie Teioit conunuaiquée il l'Abbé de la Trappe 
ec ans deiis Religieux de leur Ordre qui étoîeoc Nori- 
ers. Cela ayant ^é execnté ;leR. P. écririi a Rook , 
& fit connolcre à fa Sainteté que les denx Relùncaz , 
dont il s'agiffoit,avoient obfeivé cont ce que Jes R^ks 
del'^glUc& lesCanim! ordonnent en paceillès teocei»* 
très. Et de plus il pria l'Archcvdc;ae de Paris d'obte- 
nir de leurs Sapcricuts Majeurs la permiflîotv qu'ils lem 
avoient rcfurée. Monreic;neurde Paiisen parlai l'Ab- 
bé dePreraomré lent G^éral,lequel mie entre tes vaiot 
du Prélat nnAâe par lequel il cotifenioic quefesdeaz 
Religieux Novices i U Trappe, y fiffent profcflioa ; 
pcorviî que le R, P. t'obligeai â ne plus recerwi de GÂr. 
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Cclîgieux fans fa pcrmi/Iîo». Le R. P. y confentic; 
mais i condition auffî que les Pères Premontrcz dans le 
confencement ou le refus , fe conduiroient par la pru- 
dence 8c la charité chrétienne. Ces deux Religieux fi- 
tent donc profcflion, & ont vécu à la Trappe avec cane 
d'édification , que le R. P. a fait une relation de leur 
làinte mort. 



CHAPITRE VI. !• 

ts Pr'tBCeffe PdUtim le e»nfulte fut quelques 4//^- 
rji//f& de Cânfciencê, Il fef0it U vifite des Abbtx, 
du FmI Xichit et ic U Kicux-nUe. NmvêUes 
mlmnm$i centré luu 

LA divine bonté voulant appeller i Ton (èrvice la 
Princefle Palatine» & la dégager de rcfprit du 
monde , dans lequel elle étoit toute plongée , le fit d'u- 
ne manière queleR.P. a toujours confiderée comme mi- 
laculeufe ; c'eft pourquoi Notre Seigneur ayant retiré 
du monde cette grande ame an mois de Juillet de l'an- 
née i<84« il eu fut fort affligé , & d'autant que le 
faint honmiea eu beaucoup de part à fa convcrfion hii 
ayant même confeilléde ia mettre par écrit pour l'édifi- 
cation dé l'Eglife , nous avons crû devoir la raponer 
dans la vie de M. de Rancé. 

»' Revenant toute jeune de Montivillicrs avec l'Ab- 
at beiTe d'Avenai ma faur ( dit cette Princeffe dans le 
*3 rept qu'elle en écrivit par le Confeildu R.P^) nous 
» palTâmes â Magny , & étant arrivez à l'Jiôtelleiie , jl 
*» vint une Tourierede la part de la Supérieure des An- 
^ nonciades me prier de vouloir bien l'aller voir, ce 
» que je refufai itkr Tobligation ou nous étions de par 
» tir le lendemain , & quelque in/l4nce qu'elle m'e 
MpurfaircT, je m'excufai toujours ; mais la nuirir 
» étant fœur tombé^maladc, nous fûmbs contraintes 
» diffcier rotre départ ; ainfi n'ayant rien à faire dj 
V cette hôtellerie ^ je fus l'anrès dîné voir cette Sur 
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» honneur^ Entuice .cette Supérieure ouvrit ui 
M d'une tAble Se me moinra un fcapalàire ^ ui 
«> cure , 3c un çhapeîet pareil à celui (^'on 
»> aux Novices de cet Ordre ^ en rac difant qu*cl 
« préparé tout cela pour moi ; Se qu'il falleit m 
M eti état de le recevoir, 

w Ce difcours me furprit («afoute cette Prii 
•y mais elle me le fit avec une telle autorité que 
«> fai refufer de lui phêii , dans l'ailurance qu 
>3 donp.â que c'étoit îa volonté de Dieu & de h 
M Vierge» de forte que lelendenuin après m' é 
99 fcifée & coRununiée Pon bénit cet habit y oi 
»> donna publiquement dans l^Eglile en prefencc 
>^le monde , depuis f ai conservé ce fcapnlaire < 
^ ceiiiture,& j'ai toujours dans l'efprit cette ava 
»3 extraordinaire quira'a toujours donné quelqee 
M tude en plu£eurs occafions de ma vie ^v Blk 
que enfiilce que cette Supérieure lui écrivoit de 
(ems , pool lui donner de bons avis ; mai> elle 
glige&it , parce qu'alors elle étoit toute encbat 
vanités da monde. Un peu avant fa converfîon 
écrivit que le tems des difpofitions dé Dieu fiir < 



cnmvant dans rcztrcmité d'une maladie , elle a voit 
(ait voeu de fonder une Maifon de PAnnonciadc , 5c 
<|a'à peine l'cut-elle £iit qu'elle fe vit prefqne entiere- 
meot guérie» êc qu'autant de fois qu'elle foroKfit le def- 
ion de renoncer i ce voeu , elle retomboit malade » 
k dès qu'elle revcnoit a fa première penfée , elle ^toic 
bolagëe» 

De plus , elle avoit en des fonges tous myfterieuz. 
nj'aroisdit-dle, tellement perdu toutes les lumières 
«delà foi- y qu'à peine me reftoit-il le doute que les 
«perfoiiDcs ëlevëes dans une leligion cuiTcnt tant de 
u peine i la quiter. Se j'étois tombée dans un tel aveu- 
« glement , que quand on parloit ferieufcment en ma 
•> prefenct des veritez de la religieuse me fcntois lamê- 
N me envie de rire, que l'on fem ordinairementjorfque 
«des perfonnes fimples croyent des chofcs impoffibles 
«>oorulicales,& je diibis fou vent âmes amis, que le 
« plus grand de tous les miracles i mon égard iferoit ce- 

* hi de croire fermement le Cbriftianifme cc^ 

» J'érois donc dans ce malheureux état, quand une 
» nuit je fongeai que marchant feule dans une Forêt , 
>^ j'avois vu entrer un Aveugle danf une petite Loge. 
» Je lui demandai s'il étoit aveugle de naiflance , oa 
«s'il l'étoit devenu : il me répondit qu'il étoit né a- 
^yeugle. Vous ne ffavcz donc point , lui 3is-je » ce 
» que c'eit que la lumière qui efl fi belle & fi agrca- 
*> bie , ni ce que c'eft que le Soleil qui eft fi éclatant 

* & fi beau? non me répondit- il , je ne m'en puisriea 
^ imaginer , parce que ne l'ayant jamais vu , je n'ei» 
^ puis former aucune idée , cependant je œ la^e pas 
*3 de croire que c'eft quelque chofe de très- beau ic de 
^ trcs-agreable â voir. Al^ il me fembla que cet A vei>- 
^ gle changeant tout d'un coup de voix , Sl tne par- 
^ lant avec autorité me dit : cela doit Uen tous ap- 
«• prendre qu'il y a des chofes tres-eicellentes Se très- 
^ admirables, qui ne laiiTcnt pas d'être fort de^rables, 
»9 quoiqu'on ne les puiiTc comprendre ni imaginer > Se 
9» il me fembic que faifant l'application de ces c&o(ês 
« fox celles de l'autre vie fie lux la religion y je sne tcsi^ 

K v| 
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» ûi en im moment fi idûxit àe la rerit^ , que ne 
*> raonraïUtrmrpoRtfe de jbye, j'embrafTai cet Arcugtc 
«•<Elili'dii|<ltic je Im-aroUvius d'obligacion i]u'i 
» pofijDiie An monde , te A te répandit dias moa 
» CCMtrnM cehaiae ferreoi fc uiie foi fi exiraordinai- 
»> re , qa'U iêroit impoffible de l'eiprimet. Je m'éveil- 
*i In la-deff» t iBcmetTonrâiilans le mérac état oiJ jt 
xni'^tabVll daniiaoo bogti c'eil-à-dirc , an chun- 
HgtmeBt'figiàadcninoi qoeccla ne Ce peat imagiocr, 
■•JcskIcvu af ec frécîpnatÎDn & me mis -à lirclct 
■> Ooofè&n» de Sun Axwnftiii ; je trouvoU ({u'cllcs 
■* Bt'fttttiidriÂment nf^DÏ'i^f àndrc des larmes. J'af- 
'■fiftii'iUHefièdaïuiin état bien différent décelai 
*>; oà î'aTOÎi âoëodtaaté d'ttre. lime femUoii iÂotii 
N I« pnfcnce réelle da notteSe^neur , comme on Tenl 
H la dwTcs vîfibici -dont on ne peut douici. C'ers 
wfoi' tcndteft-fenfiUe me doca près de quatre on 
• tinq noûf te |l>r la gwc de Dieu depuis ce ccmi- 
» U )c ncdontttplDsuUvcrii^ de notre (ainicRc 
n'iigioit, ]e ^ii w ce jou U lëfoluiion de cliangn 
»de *îe,'& la crainte detjDgemcns de Uieu com- 
j> nxoca i m'^codiwr 8c inïa liter de U patefft oi 
» i'itou auparavam. Je ne différai pis davantage à 
» pcafer ^ ma coofciencc & i faire une eiaâc con- 
M ièâÎMi de ma vie paffée. Ccmmc je voalois la fain 
» tktis dé&at ^'il m'^coitpoflible , j'y employai l'cl* 
» pacc dt trois mois avec un grand riavail. Cepeo- 
» danc quelques a£Eaites m'itanc furvemics , je remti- 
91 toùde joui en joiirî a^vet de me réconcilier lou^ 
» à fait arec Dieu pai le Sactement de Penitencft 
BiDaoi cet état ayast icmts ma confetTion au reioui 
» d'un petit Toyagc que je fus obligée de faire, je 
tt tombai dans une celle iiacope qu'où douta longicmi 
)9 £ i'écois moite on en vie. Je n'eus pas plutôt "' 
^ piis mes tbiccs que je ftHigeai à j'éut od j'ccoiî, ft 
» au hazaid que je courois de mourir fans confeUioU' 
» Cettectainte jmmc an mat qui avoit iié fort granà, 
« me rédoifîrent iiine exciémit^ de foibleffe , que je 
» iK pouvoîs patlei qu'avec peine , & je ne me fentwi 
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«incapable d^aucuoe application. J'envoyai quérir le 

» Coii&fTear que javois choifi quelque tems aupara- 

»raiit pour la grande confeffion à laquelle je m'écois 

» préparée ; mais après lui avoir parlé un peu de 

» tcnis , je .vis bien que je n'étois ^ en état d'en faire 

«lue générale. Il fallut donc attenore au lendemain 3c 

Mine refondre à palTer une fâcheufe nuit. Il eft impoC 

M fibk de s'imaginer les étranges peines de mon cf- 

i»pnt , â moins de les avoir éprouvées foi -même ; je 

»ne me tronvois plus aucune force pour me confcffer • 

» j'apprehendois i tout moment le retour de ma finco- 

« pe , & par confequent la mort. }e regardois cet état 

» comme Teflèt de la juftice de Dieu , & j'attendois a- 

» vec effroi l'Arrêt de ma condamna tionj'avouois bien 

wdans mon cœur que je l'avois mérité, & que j'étois 

» indigne des mîfericordes que j'avois £ longtems né- 

» gligees } cependant Dieu me fatfoit la eracc de fcn- 

» tir une véritable douleur d'être privée éternellement 

»ile le voir , de l'aimer , & de paner l'éternité avec fes 

a* ennemis. Je (èntois tendrement ce déplaifir , Se je 

» me fèntois même , i ce que je croyois , entièrement 

» détachée de la crainte des autres peines de l'Enfer. 

»Je dilbisà Dieu dans mon arae : que je méritois bien 

» ce malheur éternel ; 8c que je n'a vois aucun droit de 

»me plaindre y quand je ne le verrois jamais & que 

«j'en ferois éternellement haïe. Ce fcntimcnt tendre, 

«mêlé de larmes & des frayeurs de la mort , augroen- 

» ta extraordinairement mon mal ; ceux qui me vei^ 

*>loient & le Médecin qui ne me quittoit gueres , 

>>voyoient mes inquiétudes, mais ils les attribuoient à 

» la fièvre qui étoit furvenuë par la crainte de retom- 

»hn dans la £ncope que j'avois eue. 

* Dans ce pitoyable état , je me confiderois comme 

»>nc pcrfonnc réprouvée Se prefque fans efpcrance de 

"falut , lorfque fur les cinq heures dU matin je m'cn- 

M dormis, & fongcai que je-voyois une poule fui vie 

» de plufieurs pouflîns, dont l'un s'étanr éloigné venoic 

*&iiter fur une bête endormie, qui éioii couchée à 

** plat de terre à la manière d'un chien , & fc jolioLt 
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» fur fon dos. le pcnfbis en moi même , qn*il étoh 
" bien hardi , & que fi le cbicn s'éveilloit il ^coit per- 
*3 du. En même-tcms il me fémbla que je voyois Tenir 
3» un autre chien fort grand & horrible , qui s'éuat 
» approché du peut pou/Iîn l'avoic englouti en un 
»i moment Je courus aufGtôt pour lui faurer la vie;maii 
>• comme je roulois lui ouvrir la gueule: j'entendis qack 
» qu'un qui difbit : c'en eft fait ,.il Ta avalé ; non^ 
» dis je > il ne l'cft pas encore. Et en effet , il me fcnr- 
n bla lui ouvrir la gueulle , & en recirer le pouffin <pc 
»3 jet&chai de réchauffer entre me9 mains , parce qu'il 
» me paroifloit froid 3c à demi mort. J'enteadif 
» quelqu'un qui difoit : il faut le laifler au chien, Non^ 
» lui répondis- je , je ne lui lâifTerai point ; êc fut llieu* 
•> re-meme oh lui donna d'autre viande. En ce mo- 
» ment je m'éveillai , Se l'application du fonge (c 
M fit en ce moment dans mon ame > comme fi Toa 
•» m'eiltdît : Vous qui êtes miuvaifc , vous ne poovn 
•9- VOUS réibudre à rendre au chien ce pou(T!n que veut 
93 avez arraché : Pourquoi croyez- vous que Dieu qui 
» en infiniment bon 5 vous rendra au démon apris 
»vous avoir retiré de fa puiflance? Efpercz & prc- 
»ncz coura^. Cette penfeecui m'occupa fortement 
» l'efprit , fit une telle imprcflfion fur moi , que je dc- 
as meurai dans un calme qui ne fe peut exprimer , & je 
» me trouvai dans une ciperance aufli ferme & au/R 
a> tranquille» que fi j'eufic appris d'un Ange même que 
M Dieu ne m'abandonncroit pas. 

La Princeffe ayant donc envoyé ce déciil à l'Abbé 
de la Trappe ; le fupplia de vouloir bieii alors lui es- 
dire fon lentiment. i. Si elle avoit fujct de croire cet- 
te Superiuere qui lui;avoit déclaré que la volonté àt 
Dieu & celle de la Sainte Vierge étoient qu'elle quir- 
t.^c la Cour y pour fe faire Reli^ieufe Annonciadc. 
2. S'il croyoit qu'elle fiît obligée d'exécuter fon Vatt 
qu'elle avoit fait de fonder un Monaftcre de fon bicn^ 
9. Si fcs fongcs venoicnt de Dieu , & fi le ciel vott- 
loit par-là commencer fa converfion : parce que com* 
me c^étoit un boa efprit • elle craignoit qu'il n'y oàt 
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it riilufîon 3 & qu'au cas qu'il y cr eilt , elle de- 
TOit mépriser tout cela , & ne a*y pas arrêter. 

Le R.. P. lui fit rëponfe-r x* Qu'encore qu'il n'y eile 
fmnt ODc parfaite évidence que la Mère Supérieure des 
Annonciades eût été infpirée èc Dieu dans tout ce qui 
t'^toit pafTé à Ton égard , qu'il y avoit neannnoins 
MKrt lieu de croire que c'était une conduite toute (in- 
goliere de la Providence fîir {on ame ; parce que cette 
SoDcncure étoit une trjs-fainte Fille , qui s'etoit at- 
tirée par fa vertu , l'eAime êc l'approbation de tous 
tes gens de bien , qut a voit formé une Communauté 
tris-famte dont elle étoit l'exemple ^ qui avoir vécu » 
êc qui étoit morte en odeur de lainteté ; qu^il n'y a- 
roit pas non plus d*apparcncequ'cllc eik été trompée : 
oar comment efl-<e qu'ielle avoir fçu qu'utK jeiire 
Priacefle vêtue de deail devoir palier par Magny dans 
m } Comment après avoir envoyé pour la fupplier de 
a Tenir voir , (ùr le re£u^ qu'elle a voit fait d'y aller , 
xtte Supérieur auroit^elle dit aufir-tôt ^ : elle a beau 
«faire > jeiais-affiirée que je la verrai , & que ce que 
» la Sainte Vierge m<'a dit, s'accomplir;t> Et comment 
>» enfin la ma&dieferoit-elle arrivée à la Soeur de cet- 
» te PrincefTe , fi juftement qu'elle auroit donné lieu à 
» l'accomplifieinent de la révélation > ? Il ajoutoit que 
It pea de foin que cette PrincelTe avoir eu de (on fa-^ 
lût pendant ving-fix années , auroit dû lui faire per- 
ire fa penfée de ce que cette Supérieure lui avoit dit 8c 
fait y ic que tout cela /oint enfemble âifoit voir que 
là volonté de I>icu étoit telle, i. Que c'étoit encore 
h tres-fainte volonté qu'elle fondât de (on bien uiv 
Mbnaftete d'Annonciades en l'honneur de la très* 
Sainte Mère de Dieu > puifque toutes les fois qu'elle a* 
voit eu la penfée de faire changer (on Vœu , elle tom- 
feit malade,. & qu'elle ne trouvoit fa guérifon que dans 
ie renouvellement de fà promeffe. 5. Enfin que fes fon- 
des étoient des preuves convainquantes des mifericor- 
es infinics.de Dieu (ur elle , lui qiri a un nonîbre fans 
■ombre de moyens de convertir les âmes & de les ga- 
gner. En ef&t tout ce qu'il y avoit alors de geus écIai-« 
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L*E£Eet fit voir oue Dieu avoic véritables 
lé à cette PrinceiTe fous des énigmes myfterii 
perfuadée par la rëpohfe de M. de Kancé, 
ce qu'elle lui avoic mandé venoit ic N. S. n< 
ment elle acheva ce qu'elle avoit fi bien coi 
je ^eux dire fa parfaite converfion ; mais 
par les avis de cet homme divin y Se de quelqi 
personnes de pieté » elle mena depuis nne vi 
blement chrétienne , qu'elle termina y comme < 
par une heureufe mort > après avoir été purifîi 
longues fouffrances qu'elle fuppona avec 
& une réfignatioQ parfaite. 

Cependant pour revenir à notre Hiftoire, 
bre des Religieux de la Trappe augmentant h 
& lé revenu de ce Monafterc ne fuffifant pas 
entretenir tous , le faint homme chercha Icj 
de les faire fubfiftcr. Ainfi il fit défricher v 
proche du jardin , abandonné depuis un t 
tems> couvert de ronces & de bruyères ; D 
une telle benediûion fur les travaux de ces b 
gieux ( car ils y travaillèrent pendant trois 
milieu des vents , des froids , des neiges , dei 
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Pendant qn'il (ôogeoic «qx neceffitcz de fa Maî(bn ,■ 
'Abbé do Val-Richer y arriva le 17. Kovembre pour 
' £ûrc fa TÎfite. Mais il y trouva toutes cliofcs en fî 
on ordre qu'il ne chit pas devoir y rien ajoûcertni 
Diriger 9 fe conccntaat (èulemenc de commander au 
>lerîer en fon nom 8c an nom du Chapitre General » 
l'oUieer le R. P. de prendre les foulagemens neceflai- 
tt i U ùaiii. Il entretint quelques Religieux en par- 
icolîer , & toute la Communauté en gênerai , dans 
'appancoMnt des hAtes , afin de l'animer à I2 perfe- 
vccance. £n prenant congé de leur digne Supérieur , il 
loi demanda un écrit qui contint l'état gênerai du Mo- 
naflere , tant pour le temporal que pour le f|>irituel « - 
êc ta ayant fait depuis (on rapport au Chapitre Gène- 
lal , tons en furent édifie2» 

I'Ab(>e de la Vieux ville en fit auunt en 16S7. ^^ ^^^ 
£ cbarmé de toute la regulartié de ce Monaflere > qu'il 
pocefta qu'il n'avok rien â reprendre dans la condui- 
te de leur (aint Abbé , Se qu'il auroit pour lui toute fa 
rie une eftimc & une vénération finguliere > comme 
faot l'un des plus dignes Supérieurs de tout l'Ordre , 
At lequel cous ks autres anroient dâ prendre excm* 

Mais plufieurs perfonnes mal intentionnées avoient 

jkt fintimens bien contraires ; car il parut en ce tems- 

V mi Libelle imprimé i, Cologne plein de fiel 8c d'à-- 

pertnme contre le R. P. l'attaquant d'une manière 

Giflante pour détruire l'cflime qu'on faifoit de Tes 

Kivrages. Le R. P. ne crut pas y devoir répondre , 

' fe contenta d'en écrire i un ami le 27. de Septembre 

ffty. M Le Libelle , lui dit-il > eft plein de faits dont 

il n'y en a pas un feul qui ne foit faux. Il me fait 

Auteur d'une Lettre circulaire écrite aux Evfiques 

de France par le Cardinal de Rets ; il (bppore une 

* converiation avec le Cardinal Mazarin , d'une Let- 

* m imaginaire â un Père de l'Oratoire touchant les 

* opinions de De(cartes 8c dejanfenius. Il veut que 
» j*ayc été i Rome pour faire un Chef d'Ordre , & il 
) invente quantité de choies femblablés qui ne furent 



»3 même ; que j'en mérite bien davantage i j 
»> n'en anrois jamais eu contre lui un moment 
» grin. Dans la vérité fa critique ne m'a émâ 
>> ché , j'ai plus de compaflîon de Ton malli 
9^ d'envie de lui répondre 5 & quand on me dir 
99 jures , je n'oublierai pas , s'il plaît ^Dleu . 
M profefHon veut que je les fouffre en patience 
«» je prie pour ceux qui me les difent ; parce c\ 
» peut attaquer la réputation injuftement , un 
M fer fon infinie bonté. 

Un ami de l'Abbé de la Trappe avoît répc 
goureuferoent à ce Libelle anonime $ mais il 
pasplut&t informé qu'il fit coik fon poffibicp 
ptcner que cette réponfe ne parât ^ de comnM 
a voit déjà une partie d^imprimée ^ le R. Perc 
l^lmprimeur la dépen(è qu'il avoir faite ^ & i 
gnic de cicffer cet Ouvrage. 

Bien plus , dans le mème-tems que ce man^ 
teur fe déchainoit contre l'homme de Dieu , 
blioit par tout qu'on attoit mettre i, l'Index àH 
Livre des devoirs de la Vie Monaftique ; d'au 
moicnt dans les ccmpaç^nies, qu^il avoit perdu 
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prier Dieu qa'il les rende &ges. Je fuis accoAramé 

> ttix. hruiis que les Kommes répandent dans le monde 
«contre ma peribnne.Ce font des ef&rts inutiles qui ne 

> font auçon mal , & qui retombent lur ceux qui en 

• font les ameurs. Le monde i keao dire : que je me 
» Tais cacher , parce que ia tête m'a tournée , n'étant 
« plus en état éc paroître ; Car dès le moment que Ton 

* croît que le monde n'eÀ que folie > fes jugetnens ne 
» doivent pas nous empècl^r de faire ce qae nous 

> croyons qui nous cà utile. ]e n'ai jamais lu qu'un 
« Wmme ait été repris de Dieu pour avoir fui le moOF- 
*ile > quand il ne l'a fait que pour fon falut. 

CHAPITRE VIII. 

>js s'tffhrcê de nonvemi , msis inmïdemtnt » k TMigir 
de muUrêf U Pmiencê de fa Aisifin. Ob veut U 
fêfdfê d$ féfutMtien dsms Pe/^rit du Rei. La Peine 
dXj^MgMê M fait 99nnêUte Vefi'tfM fH^elli fait de 
fa vertt* & dêfem tmnUy 

Quantité de eens confidérant îa pénitence & la ré- 
gularité de la Trappe comme une Condamnation 
acite de leur vie relâchée & peu régulière , avoient 
:rié coïKre l'Abbé, l'accufant d'impofer ï fes frères un 
ôugqnipaâoit leurs forces; mais jufqu'enl'an i58^. 
on n^voit eu en vtle que les Religieux du choeur , au 
Lieu que fîir \^ fin de cette même année , on îp déckal-^ 
ca eontre le R. Père , en l'accufant d'accabler de tra- 
vaux corporels tes Frères convers ; on dilbit que leur 
anfterité étoit fi exccffive qu'ils fuccomboient (bus le 
£iix, ce qui nouvoit les jetter en des mécontente^ 
mens & en des murmures qui les priveroient mal- 
hearenfement des mérites de tant de fatigues. Bien 
loiftqoe ces bruits fiflent aucune impreflibn fur l'cf- 
prit des Religieux de la Trappe j au contraire animess 
pat l'exemple & par les exhortations de leur Saint Rc- 
bnnateur % ils le prièrent de trouver boa qu'ils lenou^ 
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tbn. Ilsnrent de tout leoi cœur cette icnoi 
Tec une incomparable ierreur. 

Mais comme les Convers n'avoicnt point 
ce renouvellement , le R. Perc les fit venir 
coutume à la Conférence des Religieux, le (c 
manche d'après l'Epiphanie de l'annëe fuiva 
afin .de voir leur fentiment. Là. cç dtgQe Sup 
près leur avoir dit ce qu'on publioit d'eux dai 
de y & leur avoir témoigné qu'il ne défiroii 
excédât leurs forces , il leur nt un commandi 
déclarer leur fentiment devant Dieu ^ en pi 
toute la Communauté. Ils convinrent tous. ; 
tion d'un feul , que bien loin qu*6n pât. 
quelque chbfe de leurs aufteritez Se de leur p 
il falloit plutôt les augmenter j perfuadez 
toient , que celles qu'ils faifoient n'étoien 
pables d'e£Facer leurs péchez. Sur cette déclai 
cere « le R. Perc reprenant (on 4ifcours : » Je 
•9 mes Frères ( leur dit-il ) que vous n'auhc: 
M peine â (bu(crire à tout ce que vous venez 
» rer de i renouveller devant Dieu les gra 
M meffes que vous avez faites ., de lui obéir 
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s ; c'eft pourquoi afin de fc fortifier lui-ménse 
cane d'attaques 3 il écrivit cette année i^S7.il 
id Prélat pour avoir fes avis & par (on moyen 
iger de plus en plus ceux qui ëtoient fous fa con- 

Je vous afîure M . (lui dit-il ) qu'on ne fçau- 
:roire combien la tentation eft forte contre la y\t 
lOQs menons ; nos amis même fous des pretex- 
iiritables nous attaquent fur cela comme nos en- 

, ils s'imaginent que pour rendre permanent 
n qui peut être dans notre Monaftere , il faut 
rer l'aufterité £c la difcipline ; on nous apporte 
ité de rai(ôns fpecieufcs, qiii jufqu'ici ne m'ont 
encore convaincu. ]e répons que leschofesnc 
•oint éternelles^ qu'elles ne fubuflcnt qu'autant 
>laît i Dieu , & tiu'elies arrivent tou|oursauz 
-s qu'il leur a prelcrites $ que fi les Saints s'é- 

cpnduits par de telles confiderations , ils ne 
luroient pas laiflez tous ces monumens illuftres 
que l'anaour de Jefus-Chrifl leur a fait entre- 
re pour fa gloire , leur vie (èroit enfeveliedant 
icbres & l'oubli j l'Eglife ne nous propoferoit 
)mme elle fait, ces grands exemples qui en font 
c i, prefent l'ornement flc la fplendcur. Ces for- 
; mitigations n'ont jamais le fuccez qu'on s'en 
)fe , loit que l'cfprit de Dieu fe retire de ces 
uts mitigez > foit que le Démon attaque avec 
le violpnce ceux qui (ont moins en état de fe dé- 
; , & je ne fçaurois goûter qu'on altère un bien 
I croit être l'cfFct du doigt de Dieu , fous prc- 
de réterni fer > & qu'on fe fa(rc des nuinx cer- 
, pour en prévenir d'imaginaires. Enfin mon 

ne me dit que ces quatre mots dès Machabées: 
•mut in fimplicitMte noftrâ^ &ccc. Ce Prélat ne 
i pas de confirmer le faint Abbé dans fes fcnti- 

& de le fortifier lui & fes frères contre tous les 
)u'oR pouvoit fuggerer pour les porter au relà-» 
it. 
ledifance alla encore plus loin ; puifqu'on l'ac- 
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^«uiaaupièsdu Roi de manquer de fiddiiéac ^ct&d 

"pour 5a Majefté. Ces accufations fureni fi uniretf 

I Icineni reconnues pour faulTcs ■ & ne procéder | 

J, (l'envie; que ce giand Prince ne daigna pas raJiM 

u jouter; & toutefois CCS calomnies fc répandis 

'f. bien dans le public , que pluficurs pcrfonnes fc criJ 

obligées de l'en avertir. Le faiut Abbi furpris auil 

nier point , ne lit nulle difficulté dans cerre rcDOCO 

'^ fe purger d'une relie injufticc ; parce qu'apraj 

lefpeÀ 8c la lidditc qu'on doit i Dieu , rien n'a 

^'Ici devoiiique nous devons aui Rois. Il écrivit jfl 

■ecrfonnede grande autorité une longue Lettre fOî 

' }ùlVtâcanon : •• Ileft vrai, Monfeigneur, que lesbl 

■ » der<]ucls vous me faites l'honneur de m'^crirc 

> *• répandus de toutes parts , il n'y, a rien qu'on 

' «mande davantage t la caufe je nela connoispi 

' M mais je vous puis dite que jamaismaconduiccBefl 

'. Mplus rcireriée,ni plus irrcprekenfiblc par rappoiT^ 

I f> inonde, & qu'il nem'ell jamaiséckappé fur ce 

t. «> <e[ , ni parole ni aûion que l'on puifle condami 

» & fi jamais j'ai donné des avis , je n'en ai dotiné |l 

»cua qutn'ait porté i la paix. Je crois qu'un hooa 

* de ma ptofelliou ne doit point avoir d'autres vât 
» ni iurpirer d'autres fencimens. 1 1 fe peut bien £ain(n 
M que l'ons'eft ftmdéfur les viGtes que fou A. R. Mi-* 
f damedcG, arenduiis i la Trappe , je ne puis pas lui 

•■ frrroer la porte de notre Mona lie re , outre que It ' 
'm rang qu'elle tient dans le monde les lui font ouvrit i | 
.> elle eft fille He Monficur qui aété mon'maîirej & la | 
» vctité ell que je ne lui ai (amais tien dit dont je 

* n'eulTe voulu que toute la icire edt été infonnée. ]e 
91 ne me fuis mêlé de rien. Je me fuis attaché unique- 
aiiamt à nu pro&Siwi , & ie rue Cuis éioigné tic uwi 
■m ce qui n'y avoii point de rapport . nu priocifalc le 
~» plaiordiD«ire occupation , ctaDt de recomnuMlu i 

» Dieu 1' peiroanc du Roi , le laprofperité de l'iai 
» «vec ipnic l'application dont je fuii cajMble. Utf 
■• foins été d'infpirer la même difpofitîoD du» le. cam 
"dctowmn Fnicttfi apr^celail m'aniroûcc^iK 



: fuis poiat attiré , il faiiJroic adorer la coii« 
: Dîea , s*y (ÔBinettre » Paimer êc s'y plaire. 
>s Se la confolation de cecu qui font a lui> e(t 
[ans fa dépendance » & de recevoir arec joye 
qui vient de fa main dans laquelle |e fuisyC'eft 
btnacion. Il y a long tems , Monfeignenr^ 
lac-t-il ) que voas fçaycs le défi r que j'aide 
l*éut od je fuis » & de me voir délivré d« 
ui m'accable, & je vous avosë que fi par quel- 
ip de tempête auquel je n'aurois point donné 
dément, je me trouvois dons la liberté oà 
buhaite > je Enirois mes jours dans une tran- 
que je ne puis ef^'erer dans l'engagement 5c 
ation od je luis. Dieaeft le maître , il en fera 
lui plaira. 

:rivit de même i un autre. Je vous affure que 
toutes mes adlions auroien: été expofées aux 
e ceux aufquels j'en dois rendre compte , ellef 
ient été ni plus droites ni plus pures:en un mot 
aurois m'ima^iner que les inimitiez puiffenta!- 
u'â une perfonne qui a précifément fait tout 
I faut faire pour ne les point mériter , & je 
s pas qu'il y ait un homme dans le Royaume , 
été plus attaché que moi à la perfonne duRoi, 
imis 2 fes ordres » ni plus fenfible â ce qui lui 
vé ou de maux ou de profperitcz. J'avoue que 
bre de ceux qui nous lont venus voir dans cet 
extraordinaire ; & ce qui e(l furprcnant c'eft 
la eft arrivé contre les refolutions que j'avois 
l'être plus retiré que jamais. £t fi vous von- 
roir comme ces vinces fe paffent à mon égard, 
dirai que je ne me difpenie d'aucun de mes de- 
que je ne manque à aucun de mes exercices 
imez ^ & que je prends quelque demie heure 
ail pour voir ceux a qui je ne puis m'exemp- 
parler. Je vous pais alTurer de plus qu'outre 
:s coQverfations ne font pas 4ongues , il y a 
té de gens que je ne vois point ««. Voilà com« 
P. s'eft juftifié. Environ le même tems , je 
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» veux dire Tan 1^88, il parut encore un nouveanlï* 
N belle rempli de fauffetez comme lesautres> contre Cn 
» Livre des devoirs de la viemonaftique. L'auteifr qm 
»ëtoit un Religieux , [ car c'^toient principalemenc 
M les Moines , qui éroient les plus couroniTez comte 
•> cet ouvrage ] prétendoit y faire voir des erretuf 
*» groffîeresjmais ce qu'il avançoit ^toit fi notoiremenr 
M contraire à la vérité > que fa Congr^atioa même s'é- 
m leva contre fon écrit. 

93 II n'y a point d'année , dîfoit ioe propos le faôtf 
M Abbé où l'on ne publie de moi quelque chofe de nov- 
»3 vcau,il n'en eft ni plus ni moins; je luis bien obligé i 
v> ceux qui prennent tant d'interits â ce qui me regai** 
»> de : le monde ne perdra rien quand il me perdra* 
» je fuis un honune inutile & retranché par mon état 
M & par ma profeflion , de la focieté commune , k je 
M ne lui fuis uni que par la foi & par la charité <'• 

Outre tous ces libelles , il en parut un autre compoCi 
par un huguenot, fous ce titre : les motifs de laconver- 
fion de TAbbé de la Trappe. Mais l'auteur des hoow* 
lies familières fur les Commandemcns de Dieu tome 3. 
pag. 578. le refate admirablement par ces paroles : jC 
fçal qu'un Miniftre hérétique a fait ce qu'il a pu 
pour décrier un faint Abbé : mais je fçai bien auflî que 
» toute la France & les Pays circonvoifinsont regardé 
M ce mifcrable Livre comme un "Libelle diffammatoire , 
» Se fon Auteur comme un Impofleur , qui fonde tou* 
M tes Tes calomnies fur des jugemens les plus téméraires 
»» qui fe puiflcnt imaginer ; comme (î pour détruire 
a* les vertus les plus éclatantes & les plus folidcs il n'y 
9» avoir qu'à dire témérairement qu'elles n'ont point 
yi d'autres fourccs que l'orgueil de celui qui les prati- 
M que ". 

Mais pendant que les ennemis du faint homme , 
ne cherchoicnt qu'à le détruire dans l'cftimc des hom- 
mes , Dieu prcnoit plaifîr à relever & faire éclater par 
tout fon mérite. La Reine d'Efpagnc en eut une telle 
eftime qu'elle lui fit écrire au commencement de l'an- 
aée 1^88. pour fc recommander à fes prières. Madame 

^e 
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dcGaîfè l'cflimoit & l'honoroit trcs-partîculicrcmcnr. 

Des plus illcflres Prélats du Royaume , l'engagcrcnc à 

^lire les devoirs du Chr<fcien , comme il avoir écrit 

ks devoirs de la Vie Monaflique. il s'en ezcufa long- 

lems par Kumiliië. Cependant pour Jeur obéir il ne 

pûclc dirpenfer d'en écrire quelque chofe, difant : » Il 

» ne me relie que quelques moniens a vivre , /e crçis 

» que le meilleur nfage que j'eA puiiTe faire c'efl de les 

» paÛer dans le filence «^ 



CHAPITRE I3r. 

il ftpfit 4 un Prél4t i§ fêSJimss qui foutenoit qutl 
étùit permis mhx Religiêufâs de fit tir de leur CloUr§ 
éfsifin de 'leur feu defsnté. On le prejfe d'écrire 
Cintre le ilniétif 
de cette fi trefie. 



centre le ilniétifme^ Il mire deux ferfonnes infeiieet 



SI cette vie»eA un combat perpétuel pour tous les 
hommes y comme la parole divine nous en arfiîre ; 
die l'eil encore plus pour les vrais ferviteurs d'unDicu 
cnxcifié. L'Abbé de Rancé depuis fa couverfîpn /uf- 
qu'au dernier fupir de fa vie , l'a éprouvé autant 8c 
plus que nul autre. Il n*y a rien que l'enfer n'ait in- 
venté pour perdre & ruiner la régularité qu'il a voit 
établie dans (on Abbaye. A peine avoi:-il paré un coup 
qu'où lui en portoit un auire : comme on le voyoit 
iuébraalable dans les anciennes Obfervances de fbn Or- 
dre , on le menaçoit fans cefTe de le contraindre à s'en 
réparer. On lui Hit qu'on y alloit faire un Rituel nou- 
veau , qui porteroit comttiandement à toutes \z^ Mat- 
fons deCûeaux de le fu ivre fans en exempter aucu- 
ne ; mais il n'en ftit pas plus ébranlé. »• }'ai ouï di:c 
33 quelque cliofc du Rituel dont vous me parlez ( c'cil 
»à ufi Abbé à qui il écrit le 30. Mai 1538.) je n'en ai 
« aucun embarras. Nos pratiques font faintes & ancicn- 
" nés. S\ le Pape vouloit m'obliger de les quitter 5 j'i- 
'> rois me jctter aux pieds de £a Sainteté pour lu; i^m 

L' 
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» montrer que la pieté qu'il a plu à Diea d'^tablix * 
09 dans notre Monaftere , eft attachée à I4 (implicite . 
n des pratiques de nos Pères , Se qu'on ne peut s'en 
>i réparer qu'on ne fe fépare du fonds par la liaifon « 
9) qu'elles ont cnfemble. Le Pape m'a fait écrire 1 j 
39 qu'il loiioit & approu voit notre n^niere de vivre, \. 
97 Se que nous ne faifîous que repouveller celle de ool ^ 
» anciens Pères ; Voici fcs termes > ZêlusfiMbilienàà ti. ^ 
9» fojieros dlfciflinà ^utim in MonMftmâ tuo mâ frifià 
»> SsnâlimenU normam él* si infigne Cifttreieîifi 
93 Ordim$ documentum MMgna cum bonorum ommum 
n Mpprobstipne reftautéifis . . . Ijiam tmim tximià vif* t- 
9ituiis é^ 4bfiinentU pMleftrsm n9n mediâcri âriink ^ 
»tm itno G allia bom ^effurdm fsnSitAsfua in Dû- \ 
>> m$nê confiait , ^«f te snte mundi conftitutionem /«« . 
•» pu ne pft.ela.Ti operis stithorem dêfipiMtum , éi'C.Vn 
« genre' de vie fur lequel le Pape s'cft expliqué d'une " 
33 manière fi po(îtive , ne peut être confideré comine 
>3 rcffet d'un efprii particulier. Et je foâtieudrai juf: 
99 qu'à la more ce que la divine Providctice a fait par 
M mon miniftcre «. 

Cet homme admirable n*avmt pas moins de ïelc 
pour maintenir la difcipline dans les autres Mai(bns 
Rcligicufcs que dans la ficnnc propre. Une Abbcffe 
nièce d un illuftre Prélat , l'un des anciens amis de 
l'Abbé de Rancé , ayant goiîté fon Livre de la Vie 
Monaftiqiic , étoit bien réfolue c^c pratiquer les gran- 
des vcritcT:, qui y étoient fî folidcment établies, C'cft 
pourquoi étant devenue infirme , & les Médecins ju- 
geans que pour fa fanté elle devoit fortir de faMaifon 
Ôc changer d'air j elle y réfîfta genercufcment Se n'en 
voulut rien faire. Cette réfîftance ofFença fon oncle , 
qui n'approuvant pas le confcil qu'on lui donnoit de 
reftcr dans fon Monaflere , il ne pût di/fimulcr fa pei- 
ne • il en écrivit à un de fes amis le 6. Mai 1688. en 
ces termes. » Cet excellent & faint Abbé de la Trap- 
39 pe trouve mauvais que j'aye confenti que rAbbcflc 
»* de N.ma nièce, quitte pour quelque tems fon Monaf- 
9» tere par Tordre des Médecins , pour prendre les 
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c & autres remèdes pour le retablUTement de ht 
t^. Elle D'en eft point encore fortie , la leâure 
slle a faite des Ouvrages de ce grand homme , lut 
>ne des terreurs , que je n'ai encore pu vaincre, 
puis vous affûrer que c'efl une faince Religieu-^ 
mais admirez je vous prie la régularité de ce 
it Abbé » qui va iufqu'â lui confciller de préférer 
mort à la (ortie d'une Maifbn «dans laquelle on 
\ engagé par des vœux folemnels. Il eft vrai qu'il 
t mourir plûtât que de faire une chofè certaine** 
nt mauvaife , comme nous voyons qu'ont fait les 
irtyrs , qui ont mieux aimé fubir la mort que de 
»ler les promeffes qu'ils avoient faites à Dieu de 
bandonner jamais (on culte. Mais de ne vouloir 
; permettre qu'tme A bbe(re quitte fa Maifon pour 
mois ou deux pour rétablir fa fancé , & fe met« 
; par U en état de continuer fes exercices , & de 
npter pour rien la langueur , & même la mott 
îtôt que de confentir a cette (ortie ; je vour 
ouë : qqe je ne puis approuver cette fermeté , que 
lommerois dureté Se inhumanité , fî je ne parlois 
m homme dont j'honofe infiniment le mérite icr 
ne tendrement la perfonne '<• 
elui à qui cet Evéque écrivit cette Lettre y l'en- 
I aa R.Pere, afin qu'il lui en dit (on (èntiment , qui 
el. *» La Lettre de M. l'Evcque de N. m'a été ren- 
l'é;, Dieu me garde de contcftcr a\'ec lui. Je le con- 
Icre comme mon Maître 8c mon Supérieur , par 
rang qu'il tient dans l'Hglife , par fa pièce , par 
n érudition 8c par fa fagede. Cependant je vous 
n]fe(rey que je ne me puis regarder comme vaincu ; 
eft à vous (eul i, qui je parle 5 plui cette Abbelfe 
\ diftinguée par fa Religion ; plus au(fi doit el!e 
Exemple. Tout ce qu'elle fait peut porter coup ou 
oar le bien ou pour Je mal ; & dès le moment que 
r l'ordonnance du Médecin, elle quittera (on Mo* 
iftere , il n'y a point de Religieu(e qui ne puifTe 
ire la même chofe : car en ces fortes d'ordonnant 
1$ , on vous prefcrit ce qu'on veut , & même plus 
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» qu'on ne veut. Saiiu François de Saies le'plus doPi 
33 & le plus modéré de cous -les Saints , défend auc < 
93 Religieufes de la Vification de (brtir de leurs Cloî- j 
M très , & d'aller aux faux pour quelque raifon de I 
» maladie que oc puifTe être , & leur déclare qu'ellcf r-' 
93 doive faire plus de cas de leur chafleté que de lenr ^ 
•3 fanté. La Mère de Chantai qui étoit une Sainte , fit 
»3 dépofer une Supérieure de (on Ordre qui avoit été j 
» aux eaux , quoique ce fut Tunique remède, dont elle 
9> pût ufer pour le garantir de la mort , & que les ■ 
»3 Médecins le lui enflent or<lonné,& qu'elle eût la pcr- 
'^mifllon de fon Evêque. Enfin la charité des Saints 
>d A loueurs été d'avoir pour objet bien plutôt le falut 
3» dts âmes , que la fanté du corps : & on ne peut 
3j guercs taxer de dureté , & d'inhumanité , celui Qof 
M aura plus de (bin de fantificr les hommes que de les 
93 faire vivre. Hciucux font ceux qui coAfervent la j 
>7 crainte du Seigneur , Se qui obfervent toutes Tes 
99 voyes. Je vous aflure qae pour confcrver l'innocen- 
93 ce > il faut le croire capable <le commettre tous Ici 
yy maux qu'on ne fait point ". 

Voilà quel étoit le lentimcnt de ce digne AbJ:étou- 
ch.int la (ortie des Religieufes hor5 de leurs Monaftc- 
i«s , fous prétexte de recouvrer leur fanré. Aufli écri- 
vx)it-il dans une autre rencontre a un'amiro Je yousdi- 
» rai qu'un Religieux ne peut en confcicnce fortir ai 
93 Monaftcrc , dans lequel il a promis folemnellcmcnt a 
'3 Dieu de finir fa vie , ni fe retirer dans la maifon 
i»» de fes parons pour le lécabliflement ou pour la cofl' 
9s fervation de ia fanté. Celle de fcn ame lui doitcifC 
>•> beaucoup plus chère & plus précicuie : & comme il 
ï> ne fc peut qu'il ne l'cxpofe en retournant dans le 
93 monde , Se rentrajnt dans le commerce Acs hommft, 
33 auquel ii a renoncé par Ca. Profefîîon , il n'y a point 
33 d'autre réfolution à prendre , au moins dons ma 
to penfée , que celle d'attendre purement de Dieu feu! , 
33 ce qu'il rie nous eft pas permis de nous piocurer par 
93 des voyes irregulicres 5c illicites. Un Religieux , 
'^laon cher Pçrc^ doit tendre inccflamment à la pci- 



1 : c'cft a proprement parler y tourner le dos 
z retourner du côté du âécle , dont il a dâ ic 
r pour jamais par fa Profeffion.. 
beUe de Maubuiflba lui ayant écrit qu'elle Pi- 
; avec la Princcffe Palatine fa fceur s'il le )u- 
>ropo9, il lui éaivit: » Puifque Votre Alteflc , 
ne , m'ordonne de lui'écrire mon fentiment fur 
elle qu'elle m'a fait l'honneur de m'.envoyer ; 
lirai que les Religieufès ont une obligation (î 
:ante & fi recommandée par l'Eglife de garder 
loître , qu'elles ne peuvent en confcience s'ea 
i^er que par des- ntceflitcz indifpenfables ; 8c 
: le fujet qu'on propofe^ d'affîiler à laBcnedic- 
'une Abbcffe de votre Ordre ) n'cft qu'une 
le bienfeance^ il ne peut être confîcîcré com- 
• raifon légitime. L'ufago Quelque grand qu'il 
,e lui doiiue poi^iit d'autorité > car les exemples 

ne doivent point l'emporter furies Loix ,ni 
rc contre les- Règles ^ ain(î ma penfée eft que 
le de MaubuilTon doit demeurer dans fon Mo« 

, & n'en point fortir pour fe trouver i U 
^ion de Madam« Du P. quelque prière qu'on 
fjffe. C'cft une conduite Conforme â (on dc- 

à» l'efprit de régularité qu'elle confcrvc en 
'autres rencontres, & qui n'aura pas moins 
rites «ilevant I>teu , que d'édification devant 
imes c«. 

lifons fur lefquelles il appuyoit (on fentîment 
le les gens font .toujours fcandalifez lorfqu'ils 
1 Religieux 'OU uue R^ligieufe dans une vie en^» 
c oppofée à- leur Profcflion ; & (i c'eft un Su- 
[ met ceux qui font fous fa conduite dans le 

fuivre fon exemple. De plus , les Religieux' 
eufes^ui fortent , s'expofent à perdre toute 

tout le fenriment & tout l'efprit de leur Pro- 
7 Ainfi ( difoit ce grand homme ) il faut vi- 

mourir dans le poHe où. il a plu à la Pro* 
: de nous mettre ; & il ne faut pas que des 

au/C fbibles que celles <le la faute , nous en 
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»4f-^ La Vii !>•: M.'Bk Ramcé". 
••riiciit. L'aif dn aaoie.tû'liét&i (^crivoic-tt 
«profM Cttaz fom iA Aitonian de fonit àe CoBî\ 
/■viuftne I tt fut pnfqKjonicnts des imprcflioiuBii 
itlign^.fat' Ici perlôaiMt d'une profellicm retirés 
-«Miffi-tAtqif^cffeRr^rè«pft leur donne du d^nr 
Mfltdu'Wirii past 1n'clx>lct auf^ud'es elles Tr 
ttjflââ faoïtCOKat 'oUig^'; & fouvent il leoi I 
.«^endic fen anmometu oei|u*dUc5avoien[ icquiifl 
miùtntttaaBtfii^tma'ngin dans la légulariiél 
' • Ican Uonafiëfci <*. 

C^ m£ l*kni éet ptoi efieàticis uncles de fa A 
AiCBKiftqil'il obfe'm loi-nlseircs-fiddeKiCTic.j 
-aepaÏDtaeoMdérla'iKnttifioo dcfonk de Ton Moir 
tereftot qn^fM pi^iene que ce puifTe £itc, 
'»ln fne dt* HKti de konl^idctcs , afin de f 
TcâîcdeMnt 1 cu-yàn kaonu & ces anales é 
adlct l'^dmi UjintKiptdi^inrs InAimiei 

C Wit te teoi que lé Qm'if lUme ^clatoi 
•wi'tCm (Oot m Italie. Le pati ^ne hiimem il'É 
gl3c Jwemawfi dangcRofca dcnisndoient quel^A 
plunaiégaiCBimt doAe,pieafc, & ciperimentec dani'' 
In Toyet de I» TIC fpuituellGpoui: léfutercfticacemem 
en DOQTcaQX h^rtftitjDcs. La imputation que. lé Saint 
AU>m s'éioit acquife dans Rome , fit juger «{ne pei&n- 
ne n'etoit plas propre qae lui pour s'élever contre cti 
Tanatiquei. C'cA pour cela qu'un de^remiers Car- 
dîmuz en écrIVic i un ami du R. P. a&i de le porta 
i ne pai lefuTer ce qu'on défiroit de lui. » Des pcï' 
» roDnesd*anc grande pteié ( lai dit ce Prélat ) & qii 
B Tont bien dans t'erprît da Pape , m'ont chargé de 
» faire fçavoii au R. P. Abbé de la Trappci qu'il ra< 
» gne i Rome Se dans toute l'Italie , une certaine f]^ 
w ritoaJité fondée fui l'Oraifon ', qu'on appelle de. 
» C^iémde , qui faicabcaucoap de nu^ Se qui coodnit 
» if* perdition un grand nombre d'ames nmples.Oa 
•• ctoyoit que l'emptifonnemeRt du PiÉtrc Molinoi , 
» qui a ét^ regardé comme l'Autcot de cette Oraifon* 
u arréicFoii le cours de ce mal ; cependant an nm 
■• qu'il angioeiue toos. lu jouit, bicolgin de dânù^ 
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onaer. Tons ceux donc qui aiment l'E^Iife« & les 
M periôanes de marques de cette Ville , fouhaiteroieoc 
*» ayec pafHon « que le R. Ferc Abbé ^ qui e^ le feul 
••liomme du fi<fcle propre pour juger (àinement de 
uces fortes de matières } voulut foûtenir par un écrie 
» la Morale de ]£ sus-Christ , & fes fentimens purs 
'»& finceres des Tiiéologiens Myftiques contre les 
w impoftures 8c les nouveautez profanes de ces Qui é« 
«tiftes , donc le principal Livre eft la Guide Spiri^ 
» toelle de Molinos. Si vous ne pouvez trouver ce Li' 
« Vrc , ôQ vous l'envoyera d'ici. On regarde cette af- 
» faire comme uue des plus importantes. Les gens» 
«dont je vous parle croyent que c'efl une occafion 
«inévitable au R. Père de faire paroître le. zele dont 
»fi>a cœur brûle pour les intérêts de l'Eglifc , fans 
•qae (bn humilité lui puiiTe fournir d'excufc. Pcr- 
^lonne n'efl exempt de porter les armes iorfque la 
^guerre eft générale , on içaic ce que les fainrs Soli* 
^tairesonc fait cfn pareils cas (il eft clair, que (i les 
" Aatoines , 6c les Bernards^ defquels il efl û parfait 
"imirateur , vivoient aujourd'hui , ils ouvriroient la 
"bouche contre ces inipies , 8c ne craindroient pas 
"de rompre ie (ilence. N'obmetiez rien pour lui inf" 
•ïpirer de mettre la main à cette bonne oeuvre qui 
MConfirmeroit glorieufcment les travatuc de fa pcniccn* 
-*> ce , 8c an êterftt le cours d'un nombre infini de 
» maux. J'attens votre réponfe avec impatience , nos 
*>amis l'attendent auffi. N\us n'avons pas ici de gens 
» aflez forts ôc afTcz fpi rituels pour répoiidi:e à ces 
» Hérétiques «. 

Le Cardinal le Camus confirma au R. Pcre ce K^vt 
celui dont nous venons de rapportef la Lettre , tcr:- 
▼oit en France, n Un Prêtre ( dit cet Eyêq ic de Grc- 
M noble ) me m-inde qu'on croit à Rome ; que vous 
»» feriez le feul homme en France capable de faire im 
"Traité folidç fur l'Oraifon Mentale, pour aller 
»»audevant de celle du Quiétifme, Se d'une infinité 
» d'autres dévotions mal. réglées , q\n ne font que 
«• trop fréquentes ; c'cft i vous de voir fi vous êtes 
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M en étSLt d'entreprendre cet ouvrage , & & Tons k 
V croyez neceflaire «c. 

La Cour de Rome %n efkt 4voit dès-lors ane- telle 
vénération poor l'Abbé de Rancé , qa un particulier ■■ 
^^^crivoit à un amisia^ ]'ai parlé divcrfès fois da ' 
») mérite du R. P. Abbé, & je me fuis plaint >(|ne \ 
» Ton ne l'ait pas fait Cardinat ; on m*a fait conoot- 1 
3» tre que le Pape y avoit penfé : esc je ne delèfpere : 
a» pas que cela n'arrive yU le Saint Père vit Cflcoie i 
-î quelque teras. J'ai apporté fci l'excellent Ouvtm ', 
7> de la Vie Monaflique. Je l'ai prtté à un bpnReii- ! 
f' £;icux qui en fait fes délices » 8c il feroit important 
^i qu'il fût traduit en Italien , pour fairo coonoirie j 
y:tz\ix Religieux d'Italie combien ils font éloignez de la * 
ia perfection de leur état. 

Ce n'étoit pas feulement les Etrangers , qui dét 
roient que le R» Pçre écrivit fur ces matières , c'étoji 
encore les François. Voici ce qu'un homme d'hoDocar 
êcriToit de Marfeille :» Cette dévotion mêlée d'bd*' 
^> rede perd beaucoup de gens ; les Moines s'érigent 
3^ par-la en Séraphins ; & elle e(l a bon marché , fiic 
î' tout entre les pcrfonnes du fcxc. Il Y a dans^ttc 
35 Ville grand nombre de ces dévots (c difant Anti- 
'•> J anfcniftes , grands communians de leur métier» 
>f ennemis jurez de la crainte filiale, dont le feul nooi 
35 les fait frémir ; ennemis encore de l'cfpcrance , qui 
3^ n'eft pas une vertu chez eux affcz rafince'ni afo 
» délicate pour des am« liquéfiées en Dieu. La fevc- 
33 rite de la morale , l'uniformité $ l'exaditudc & 
" l'examen des allions , tout cela leur fait mal ^ 
•9 coeur, les traitant de fcntimcns groflîcrs & indignes 
30 de Dieu. Si M. J'Abbé de la Trappe traitoit de 1» 
>3 folide dévotion &. des grands principes du Ghriftia- 
sMiifmc, il pour roi t à tous motnens donner fur ces 
95 myfliques ; un tel ouvraj^e feroit exirêmemcnt uti- 
yy le , faites-y un peu de réflexion. Le grand point le- 
» roit l'ufage des Sacrcmens; les préparations neccff^' 
» rcs , le fruit qu'on en doit tirer , fans quoi on n^ 
;> doit, pas communier. Que ccttç. matière feroit di' 
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»gne d'être traitée par ce faint Abbé! 

Le Livre des Maximes des Saines compofé depuis peu 
par M. de Fenelon Archevêque de Cambray , venant à 
paroître de i. faire du bniit^ pouvoic encore plus engager 
le B. P. à travailler fur ce uijet : Mais plufieurs raisons 
l'en empêchèrent ^ le$ foins de fa maifon, les lettres, les 
vi£tes , les affaires dont il étoit continuellement acca- 
blé , & (ur tout Ces infirmitez , qui ne lui donnoient 
pas un moment de relâche; outre qu'il fut témoin du 
zèle avec lequel M. de Mcaux , ce fléau des Héréri- 
qaes , ceboulvart de. la Vérité , cette Sentinelle tou- 
jpirs veillante fur les murs dejerufalem avpc quel- 
ques antres Prélats fe portoient a combattre ces erreurs 
naiffantes du Qaiétifmc^ qu'ils trouvoien^ cachées çi\ 
partie dans le- Livre de Monfieur de Cambray ; ce fu tr- 
ia ce qui l'arrêta > ne croyant pas mieux réiiilir dans 
ce combac que ces illuilres Chefs de l'Armée du Sei- 
l^enr.. Cela n'empêcha pas notre S» Abbé de s'attacher* 
àia purc't]>oâ;rine del'Eglife 6c à fa Tradition , & de 
rendre des témoigriages publics de l'horreur qu'il a- 
▼oit de ces opinions h damnables & fi contraires à la > 
Science des Saints. Ce fut ce qu'il marqua dans unc- 
Lettre à-M. BofTuet , où il parle en ces termes :«> Je*.- 
» vous avoue j Monfeieneur » que je ne puis» me tai*- 
» rc ; le Livre de M. de Cambray mfejft tombé entrfc 
» les mains*, je n'ai piî comprendre qu'un homme de * 
» fa forte fut capable de fe laiffer aller à des imagl- 
» nations fi. -contraires à l'Evangile auffi bien qu'à la : 
9) Tradition Mainte de TEglifc. Je acnfois que tou- 
>Mes les impre/Hotts qu'avoit pu faire fur lui cetic 
w opinion éioient entièrement- effacées, & qu'il ne lui > 
» reAoit que de la douleur de Tes avoir écoutées; Mais 
•* je me fuis tien trompé 5 on fçait que vous avez-.écrit 
" contre ce raonfhueux fyflênie ; car tout ce^ue vous 
«écrivez , Monfeignpur , font des déciftons. Je prie 
«Dieu qu'il bcnifle votre. plume comme il a fait en 
«> quantité d'occafions , & qu'il lui donne tant de for- 
* ce qu'il n'y ait pas un trait-* qui ne porte coup. 
=>^ Pendant que je na puis penfer.à cct^e Ouvrage fan; 

Lv- 
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Ce grand fréla: hit tavi , que cei A]att, 
dans ces faites de maiicies, doanit cette pieu 
ùque deU cond^oiaation qu'il faifoit de ces 
cireuri , 8c ti lui etivoya fcs ouvrages , f{\ 
compofif pour les lefuter. 1,'Abbé les ayaa 
aiiention lui fit la rëponfe qui fuit. 
. ti ]e n'ai irfu que dcpuî^deui jours le 
A vous m'iiTCz fait rhonacni de m'cnvoyer. 1 
B ditai point, Monfcignenr , qu'il a l'urpam 
» lente i mats bien que j'y ai ttouvtf dans le 
KJenai d^Vlû tout ce qu'on pourtoit déd 
u la d^fcnfe de la venté , Se poui ta dcAti 
B l'cncur; 8c que rien ne peut être plus ca 
» défabufci ceux qui fc font laifTiz allct i de 
11 imaginations. Se de provenir ies ctprits ^ 
» roiciit écouter ks mËiites extravagances. Vi 
B tel les cbofes avec une profondeur 8c uni 
*] digne de TOUS , Monfeigneur , Se IMPyS 
■n ayc donné à tout ce qui lott de votre pluir 
iiDcdiâion paiiiculiere ; il me feo^e qae c 
jt'oavnge en a encore ét^ plus (avoriféque 1 
■ Ilcfl vrai > MmifèigiHut , que rien n'a ja 
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«>^ent qaelquc croyance dans les crprîts , fi l'au- 

Mtoricé n'en é toit entieremcnc ci terminée. Enfin c*eft 

» une impiété cachée fous des ternies extraordinaires, 

"des exprefllons affectées, (bus des plirafes nouvelles, 

^>qui n'ont été imaginées que pour iropofer aux 

M nommes & pour les féduircNous ne manquons point 

» de prier Dieu , Monfeigneur, qu'il" touche les cœurs, 

*i qu'il éclaire Icsefprits 9 & qu'il s'en rencc tellement 

»Jc maître , qu'ils profitent acs inArufbions que vous 

*» leur donnez ; les uns en abjurant avec finccrité Ter- 

M reur qu'ils ont embr'afTée ; les autres en la regardant 

comme le renverfemcnt de route la pieA|^rétienne«c. 

M. de Cambray a été l'un de ceux qiii a reflenti 

flus viiîblemcnt la vertu des prières du faint Abbé Se 

de toute (a Communauté 4 car ay^nt vil fon Livre- des 

Maximes des Saints condamniié par le Saint Siège , il 

a été le premier i condamner (on Ouvrage , à fe re- 

tradber publiquement , Bc à défendre la levure de fon 

Livre daâs tout fonDiocefe» édifiant infiniment plus 

i'Eglife par fon humble fi>umifnon à fon jugement , 

qu'il ne l'avoit bleiTée par l'excès de fa dévotion mal 

«menduë.. 

Cependant les deux Lettres que le R. P. ivoit ceri- 
ses à M.deMeaux étant devenues publiques ,nem.in- 
t^uerent pas , i l'ordinaire , xle lui attirer de nouveaux 
<enfeurs. Mais cela n'altéra en rien fa fpi & fon ac- 
lâchement inviolable au Saint Siège. Ses fentimens 
étoicnt fondez fur la pierre ferme , la Cour de Rome 
même qui eut connoiflance des deux Lettres du fervi- 
leur de Dieu , en fut tres-édifiée , & eut beaucoup de 
joyc de voir la fainte union du defert avec la Ville , 
pour combattre l'erreur , 8c connut alors par l'averiSon 
que faifbit paroître ce faint Àbbé , pour une Oraifoa 
•qui lui étoit inconnue , combien on l'a voie voulu fur- 
prendre , lorfqu*on s'étoit efforcé de lui faire croire 
que l'Abb? de Rancé ne fçavoit pas prier . qu'il n'écoit 
ni affcz habile en ces matières , ni affcz éclairé dans U 
▼ie myûique^ Les deux faits iuivants vont marquer le 
o>ûiraire. 
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Une Rcligicufc éloignée cle la Trappe de cent cin- 
quante lieues (c'eft le R. P. lui-même qui en fait le 
lecit ) infedée de cette pernicieufe dcA^inc , fe laiffant 
allée à la vanité que lui caufoit la nobleffe de fa race 
& la beauté de Ton efprit , commença A fe déranger. 
Ses Supérieurs l'en reprirent fouvcnt , & lui mirent de- 
vant les yeux les jugemens de Dieu ; mais elle , fuivant 
les imaginations de ces nouveaux dogmatiques (qui pré- 
tendent que quand on efl arrivé à Punion intime avec 
Dieu confidcré en lui-même , l'ame n*ayant plus que lut 
feul pour condu6leur , on ne doit plus écouter que lui ) 
fe moquoit de leurs avis & s'endurciflbit tous les jours 
de plus en jift ; di(ànt qu'elle ne (è cpnduifoit que par 
le motif du pur amour & non par la crainte. Ce mépris 
des avis de Tes Supérieurs la jetta dans de grands de- 
fordres ; ils furent tels que leurs excès ne purent fe ca- 
clicr à Tes propres yeux. Sur cela la Relation dePom 
Muce^c'eft un Religieux de la Trappe mort fainte- 
iTicnr ) lui tomba entre les mains 3 l'ayant lue > elle en 
fut fi touchée & troublée de remords, que fa confcicnce 
ne lui donnoit aucun repos ni nuit ni jour , & ne fça- 
voit à qui ouvrir fon^cœur, L'Abbé de la Trappe qui 
nvoit guéri Dom Muce , & tant d^autres grands pé- 
cheurs , lui vintenPcfprit. SansdifPerer d'un moment 
elle lui écrivit une Lettre de quatre-vingt pages , où 
elle lui faifoit un détail fort exaÔ de fa vie depuis l'âge 
de quatre ans , que fes parens Pivoient xnïk dans un 
Couvent , & lui marqua tous les dangers aufquels elle 
pouvoir être expofée. Le R. P. Payant reçue , lui fit 
réponfe , mais n'ofant pas la confier à une voye ordi- 
naire, il envoya exprès un de fes amis qu'il défraya 
pour la lui rendre en main propre. -Ayant lu cette Let- 
tre avec toute la joye & la fatisfadlion qu'elle en at- 
rcndoit , elle fuivit fidèlement tous les avis qu'il lui 
donnoit t rentra dans fon devoir , & devint toute autre 
cu'cile n'étoit auparavant , & ayant recouvré la paix 
d -• ion efprit , elle édifia depuis toute fa Communauté. 
M.iis comme la Lettre que le R.P. lui envoya eft d'une 
jT'indc inftruâiion; uous la rapporterons ici toute cn- 
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vois « nu foeur , par Ja Lettre qne vous m'avez : 
z y. que vous n'avez pas befbin que ron vosf 
c devant les yeux la grandeur de votre chute.; 

connoiiTez la profondeur de l'abîme où vous . 
êtes jettée , vous regardez votre égaretnent avec 
!ur y & vous defîrez ardemment ( i ce qui me 
lî j que Dieu vous retire de l'état déplorable où 

êtes , 6c pour vous fortifier dans ce fentiment , 
; attention fur les marques qu'il vous a déjà doo- 
de fd mifcricorde. 

eft aiTurément une cfiofe (ùrp^Rante , qu'ayant 
i l'impicté jusqu'à /on comble , 8c l'ayant ou- 
:omme vous avez fait, il fe foit fbuvenu 4c vous, 
l'il vous ait été chercber , pour ainfi dire , dans 
EtremitezdU'Koyaumeclu démon oU vous étiez 
iferablonent engagée , qu'il ait ^touche votre 
' ( à jce que vous m'avez mandé } par la ledlure 

vie de ce Religieux , qui eft prefentement entre 
laînsde tout lemonde. Il n'efl plus queflion, ma 
- y que de fùîvre ce premier mouvement que Dieu 
a infpiré , & de commencer par vous perfuader 
S vous lui êtes fidcle , il ne vous retirer* point 
lin qu'il vous a tendue 9 qu'il confommrra (on 
rc & qu'il achèvera votre convcrfîon. H vous eft 
»rtant de prendre nncigrande confiance en fa bon- 
ie rcjetter toutes les tentations contraires , dont 

potirriez^ être attaquée , & les regarder comme 
nets de la malice du démon, qui ne manquera 
de traverièr votre deffein &. d'employer toutes 
sAc moyens & d'artifices pour en empêcher l'e- 
tioB.- 

faut enftiite., ma fœur y eflayer de haÏT votre 
lité autant qu'elle le mérite, de vous haïr vous- 
ic , & d'entrer d'ansja refolurion fiiicere d'entre- 
dre tout ce qu'on Jugera neceflaire pour conîcn- 
à juftice de Dieu , que vous avez offenfé par des 
es & par des outrages aufqueh on ne fçauroit 
cr (àiK frémir, 
e Confedcur à qui vous avez déclaré le fond de 
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ij voire confcicncc me paroîc intelligent Se capable , aa l 
93 moins à ce<|ue vous m'en dites ; fuivez donc Tes avis "^ 
» Quoi qu'il vous en coâte. Ne vous, arrêtez point i 
»3 aes confîderations foibles qui ne méritent pas d'être 
M écoutées ; à certaines confîifîons qu'il vous fnudra 
13 peut' être efluyer pour rentrer dans la charité de 
>3 Dieu , dont vous avez eu le malheur de vous féparer ; 
« & s'il arrive , ma four, que ces tentations vous prcf* 
» fcnc , pen^^z aux confufions aufquelles vous icrcx - 
>3 ezpofécs i la face du ciel & de la terre devaut le tri- ^ 
»» bunal de Jefus-Chrift » à moins que vous ne vous !« ^ 
M foyez rendu favorable par des humiliations volon* 
»* taires ; y a-t-il rien de plus jufte > ayant foulé aux 
33 pieds tout ce que la Religion a de plus faint ^ aysot 
>3 même attaqué le Saint des Saints avec des circonftao- 
» ces (î cruelles , il faut que vous repariez par dcscoo* 
*> durtes dures & humiliantes , ceue infinité de maux & 
13 d'excès que vous avez commis , qui pour erre fccrets 
w & n'être connus que de Dieu feul , ne laiffcnt jMis 
»i d'exiger une pénitence rigourcufe. 

>3 Vous me demandez , ma faur , fi vous quiiterei 
» le Monaftcre oi\ vous êtes ; ce n'cft pas mon fcnii- 
33 ment : je vous confcillc d'y demeurer encore pendant 
>3 qurlquc tt ms , pourvu que vous trouviez le fccret û'y 
>3 vivre dans une retraite 'exa (fie , de retrancher tout 
33 commerce avec le monde y de garder la pauvreté Rc- 
•3 ligieufe dans la vérité 5 je veux dire , n'avoir rica 
» de particulier , dirt£lement ni indirc(flcment , de 
>3 renoncer à tous ces Livres curieux , dont la IccVurc 
>* vous a réduite, & de vous reftraindre uniquement» 
w ceux qui pourront contribuer à votre falut. 

» Pour les aufteritez corporelles , cVft à votre Ccn- 
»3 fefleur à les régler par rapport au lieu ou vous ê«s 
»3 & à vos pivpres forces. Cependant fi après que vous 
" ferez remifc dans un état qui foit conforme à vos dc- 
33 voiis & à vos obligations, & que vous vous ferez 
« confirmée par un retour fîncere dans la pratique du 
»» bien ,que vous n'avez point encore connu ,u Dieu 
^ vous iufpiroic de pailei daus une Obfervance plus 
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iiftcrepour*Tes veilles , pour les jeunes , pour là qua* 
ité de la nourriture , & autres régularités fembla- 
>les y vous ferez bien de fuivrç le mouvement de fon 
^fprit , & de vous retirer oi\ vous auriez plus de (e- 
cours & de facilitez pour le fervir & pour lui plaire. 
»Sur tout , mafœur , eu quelque lieu que la Provi* 
dence vous coiiduife , que le fou venir de vos déregle- 
[Dcns palTez vous foie todjours prëfent , au/fi-bien 
que tant d'effets que vous avez leflTenti de fa cooir 
paflîon : afin que vcas cou(èrvaa( dans Cx crainte 8c 
dans fa charité , vous obteniez par la fidélité de votre 
perfcverancc cette dernière mifcricorde qu'il a pro- 
ni(è à ceux qui ont recouvra leut innocence com- 
me à ceux qui ce l'ogc jamais perdue. Nous ne 
nanquerons pas de lui recommander votre état , & 
le loi offrir no& prières > afin qu'il augmente de 
ilus en plus la volonté , qu'il me paroit que vous 
vez de vous attacher â lui & à fon fervice autant 
uc vous vous en êtes éloignée. Je vous fupplic de 
roire que je prendrai toujours beaucoup de part 
ce qui vous touche , & que j'aurai une con(x)!a- 
oti (ènfible d'apprendre que vous répondez avec fi- 
ûUé aux boutez que Dieu vous a témoignées ce 
! cat en cflfet cette confolation; car cecte bonneReli- 
iCc lui donnoit de tcms en tems de nouvelles affurati- 
le fon avancement dans la pieté . la régularité Se 
imilité. Il n'eut pas une moindre fatisfaftion d'ap- 
ndre la converfion d'un homme fort âgé & fort difliis 
, qui s'étoitaufC engagé bien avant dans l'erreur des 
iétifles. II écoit de Paris , oii il avoit paffé qua- 
ce ars.dans la le(fbure des faintcs Ecritures dans 
[uellcs il trouvoit tant de délices qu'il en perdoit 
iQucfois le boire & le manger. Il ea avoit fait de 
nds Rfr:iieils , oii il trouvoit , félon lui , des fens 
•veilleux ; il la péuétroît , à ce qu'il cioyoit , d'une 
licre' toute particulière 5 il y découvroit toujours 
nouveaux fecrets pour la vie intérieure Se fpiri- 
lle. Tels font les C>jiéciftes , qui au lieu de fui- 
; pas i pas les luoiicies des Saints & la Traditioa 
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oc l'EgUfc i s'Attachent aox rêveries ^ aux ëgarnncni. 
Àc leurs efpnts dans les fens qu'ils donnent auxdi|i-- 
nes Ecritures. Tous ceux qui entrer enoient ce MylHr .; 
que y & qui lifoient ce qu'il avoit ëcrit , étoient fut- f 
pris de fa pénétrattCKi prétendue dans les Cens les ploi 
obfcurs de l'Ecriture , & lui en donnoicoi de grao- i 
des louanges. Cet honuoe qui avoit l'approbation de- 
toi7t le inonde , voulut auffî avoir celle de l'Abbé -de- 
la Trappe ; & dans ce deffein plutôt que par efpritde' 
foumiffion & d'humilité , il lui envoya quelques-uns* 
de fcs écrits. Le R. Père y trouva à la vérité beaucoup- s 
de fubtilité ; mais aufH des erreurs & des interpréta- | 
tions de la parole de Dieu , contrai res-i la. do£lrine-| 
des Saints. Enfin il ne put douter que ce ne fut uui -ï 
homme trompé par fcs faufies lumières , fans' avoit. '- 
d'autres règles de fcs interprétations que fcs îmagi- ', 
nations & (es propres p.enlécs. Il eut beaucoup de- 
pcine 1 ..fc réfoudre à lui dire ce qu'il en pcnîbitj^ 
mais fa confcience ne lui permettant pas de lui di^r 
muler la vérité dans la réponfe qu'il lui envoya: il 
lui déclara ce qu'il jugeoit de ion état. Cet homn» 
ayant reçu cette lettre fut furpris au dc-là-de ce qu'on i 
peut dire j maisfaifant réflexion fur les vérités qui y. 
étoient contenues, il fut fî touché de ce qu'il i»-avoit 
fuivi que Cçs propres penfécs dans fcs explications de - 
l'Ecriture, au lieu de s^àttachcr à celles des Saints , 
& de s'être ai n fi égaré dans un point de cette confe- 
quence ; qu'il ne voulut- plus avoir d'autres ledurcs 
que celle du Nouveau Tcftament , & l'Imitation de Ji- 
sus-Christ , fe contentant délire ces livres dans- 
la fimplicité de la Foi. Depuis, voulant témoigner au 
R. Père combien il lui étoit redevable de l'avoir retiré ' 
du précipice. où il s'étoit jette fans s'en appcrccvoir , 
qu'il fit un voyage à la Trappe pour l'en remercier 
& s'en retourna tres-édifié de la converfation qu'il 
ûvoit euif avec le faint Abbé , & plus fortifié que jar 
mais dans les voyes de Dieu, & la foumi/fion aux dér 
Cifious de fon Eglifc. 

Fm dHirolfiéme Liire^ 
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LIVRE QUATRIEME. 

^i contient Vhijloire de fa Vit defuis 
la fondation de la Chapelle de Notre» 
Dame de Saint Bernard > jaj^té^à- fa 
dernière maladie.. 






CHAPITRE PREMIER. 

f4ndst'rên de la Chapelle de T^jtre-Dame de Saint 
BfrnMtd qui iefi faite fap tentremife du i?. Père. . 

L'A»- mil fTï cent quatre-vingt-deux au mois de 
Mai , une pauvre Bergère âgée de douze ans , 
nommée Madelaine Serre , conduifoit fon trou- 
peau dans la àampagne avec d'autres Bergères de (on 
ig^ en un lieu nommé. Lareu , de la Paroifle d'Alan , 
dans le Dioc^fe de Comoxinge. Cette jeune enfant s'é- 
teint un peu écartée tomba dans un foffé rempli de 
ronces en s'écriant : ah > Jcfus ! dans cç moment la 
Sainte Vierge lui apparut, fous la figure d*une, femme 
vtcuë de blanc ^ qui lui dit de lie rien craindre,. qu'elle 
a'auroit point dùnal , ôç l'ayant tirée du foâ^.? elle 
lui déclara qui elle écoit. Et lui demanda fi elle prioit 
Pieu. Cette jeune fille lui dit fort fimplement qu'elle 
t?oit perdu fon chapelet. La facrée Vierge lui dit 
de s'en faire donner un autre , qu'elle priât Dieu » Se 
qu'elle avertît fcs compagnes de le faire aufli. Enfui- 
tc elle Jui ordonna d'aller dire aux Prêtres de la Pa- 
loiffe de lui faire bâtir une Chapelle au lieu où elle 
étoit tombée (» Car c'cft ainfi que k $efgncur & le 
«Hoi du Ciel & de la Terre troixvc fa gloire, ^, 
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«3 prend (on plaifir de manifefler Tes fecrets anx pe^ < ■. 
»> tits 9 & de les cacher aux grands «. ) La Sainte Vic^ -. 
ge ajouta qu'il viendroit an jour en ce même lieu oa ^■ 
Etranger qui acheveroit le bâtinient ; qu'on fît ao- 
conuDoder la fontaine qui ëtoit proche , de que cenx 
qui s'y lavcroieat feroient guéris , ou au iBoins fba- 
lagez de leurs infirmitez. Quelques Bergers & Bec« 
gères apperçurent de loin cette femme qui parloit ï 
cette enfant ; mais ils n'entendoient point ce qu'elle 
lui difoit. L'un d'eux voyant cecte Dame en fut c^ 
frayé ; un autre fe pit i courir vers elle la voyant • 
environnée d'une clarté ^ mais cette lumière dirparofC* 
■f^it à mefure qu'elle s'en approchoit. 

Le même jour Madeleine Serre eut une féconde ft 
une troifiéme apparition toutes femblables à la pre- » 
miere , dans laquelle on lui répéta les mêmes chofcs. j 
Ce fait s'étant divulgué en fort peu de tems > il y 
.e.ic un grand concours de peuple à la fontaine , qaè 
l'on nettoya & accommoda, & ceux qui s'y l'avoieni fc 
trouvoient guéris , ou fort foulagez , dont pluficais 
donp.ercnc de bons certificats aux Prêtres de laParoiffc, 
L Evêque de Comminge informé de ce qui fc pafToit 
dans ce lieu de fon Diocefe , y députa l'un de fcs 
Grands-Vicaires, qui s'étant tranfporté à Alan, enten- 
dit les dcpofitions de la fille , des bergers & des ber- 
gères témoins des Apparitions , lut les certificats drt * 
malades guéris à la fontaine, & en fit fon rapport au 
Prélat , lequel n'ajoiltant point foi à ces Apparitions, 
quoique fon Grand-Vicaire filt Dofteur deSorbonne, 
Archidiacre de la Cathédrale , & uik-homme très- éclai- 
ré ; permit feulement qu'on mît une croix où la pre- 
mière de ces Apparitions étoit arrivée. Cependant le 
Peuple continuoit de venir e% foule fe laver à cette 
fontaine ; oi\ il fe faifoit tant de miracles que les Rc- 
giftresde la Paroifle étoient chargez des dépofit ions 
fn ires devant'^les Prêtres de cette Paroiffe. Deux ans 
fe paiTeient ainfi , au bout defquels Madelaine Serre 
prciTa les Ecclcfîafliques de commencer à faire bâcir la 
Chapelle dont elle leur avoit parlé , ils lui demande-^ 
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* rmt od ils prendroient de quoi en faire U dépend , elle 
répondit qu'on n'avoic qu'à conunencer qu'il viendroic 
un Etranger qui acheveroic l'ouvrage Se que la Sain- 
te Vierge l'en avoit aflurée. En eAei au mois de Mars 
t683. un homme natif de Coirc Capitale dû pays des 
Gti&ns en SuiiTe, nomm^ Pierre Catien i igë de vingt- 
fiz ans , vint i. Comminge; ôc s'éiant adreiTé a M. de 
la Fage Grand-Vicaire de l'£v£que , il lui demanda 
lapcrmiffion de faire bÂ tir une Chapelle en l'honneur 
delà faintc Vierge , au même lieu dont on vient de 
parler. L'Archidiacre lui demanda qui il écoit, êc 
pour quelles raifbns il lui faifoit une celle proportion? 
Il lui répondit dans une grande fimpliciré , qu'il fe 
fentoit porté depuis long-tems à ce delTein j qu'il 
avoit été Novice i la Trappe , qu'il en étoic ibrci 
pour l'exécuter > & qu'il fc croyoit obligé de s'y em- 
ployer. L'Archidiacre lui dit qu'il en communiqueroit 
avec Monfîeur l'Evéque & avec M. le Théologal , 8c 
qu'il ne les croyoit pas gens â douner une facile 
croyance i des révélations ; que pour lui il le déchai- 
teoit de (on obligation prétendue. Il lui demanda en« 
'foire s'il avoit de quoi fournir aux frais necciTaircs 
pour une telle eotreprife : Il lui avoiia franchement 
qu'il n'avoit point du tout d'argent ; mais que 
Dieu lui en feroit trouver. L'Archidiacre lui deman- 
da encore s'il avoit communiqué fon dciTein à M. de 
là Trappe ; il répondit que c'étoit par fon appioba- 
tion qu'il étoit venu en ce pays pour cette entre- 
pri'c 5 à quoi l'Archidiacre repartit , que n'ayant 
point de lettre de fa part pour M. l'F vêque , il 
n'avoic qu'à s'en retourner lans penfer davantage à 
cette entreprife. "^ur cela le (îeur Catieni fe retira dans 
ône maifon particulière proche de ce lieu , oii il me- 
Doic une vie fort (impie & très-exemplaire. Les Gen- 
tilshommes du voifinage en étant édifiez , ne parent 
s'empicher d'informer le Prélat du grand cxemplç 
que donnoit cet Etranger à tout le piys d'alentour , 
le fuppHant de vouloir bien permettre qu'il vint fe 
/ettcr^'aux pieds de fa 'Grandeur , recevoir Ùl bcaedic- 
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»> Monfeigneur , je m'eftimc heureux- de c< 
93 feulement je ne fuis point effacé de votre n 
9v mais auflî de ce que vous vous fouvenez d( 
a» dont vous m'avez honoré il y a fi long- te 
93 une grâce que je ne fçaurois alTe^ reconnc 

M Le Erere Dofithée ( ^'éioii le nom de R< 
^ fîeur Caticni ) puifquc vous m'ordonnez d 
>» dire àcs nouvelles > eft un bon garçon , qi 
*3 Coup de pieté. f\ a été ici près d'un an < 
"bit de la Religion ,.il me parla quelque: 
» près y être venu du dcffcin qu'il avoit pc 
a» blifferaent d'une Chapelle dans votre Dio 
a» l'invocation de la Sainte Vierge. Je regard; 
» Ci penfée comme une imagination frivole 
a» m'en parla tant de fois , il m'en parut fi pi 
9» me fit voir tant' de facilité- dans Pexecu 
»> ra'aflura d'Qoe manière fi pofitive que ton 
fy bitins voifins écoicnt difbofez à y coi 
»> que je crûs qu'il falloit le laiuer faire , & qu 
»Dieu a pris plaifir à faire de grandes ceuvr 
»> petits cocnmencemens > âc qu'il pouvoir . 
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• Toit réelle , 8c qac la relation de la Païfanne (bic 
I véritable 8c £nccre. Je penfe que c'eft fur cela , 
» Monfeigneur , qu'il ftut ie déterminer 8c prendre 
e fes reColutioDS.. 

30' Pour ce qui eft du lieu, il fomble que ce doit 

M être l'endroit ou l'événement s'eft pafFé : pour la 

w grandeur <le l'Edifice > on pourroit le régler fur le 

t» concours & fur la charité ; 8c fe mefurer en /brtc 

» qu'on n'entreprît «rien qu'on ne pût facilement exe* 

» CQter. Cette dévotion eft bien capable d'attirer du ciel 

a^des benediâons tres-aboiidantes fur votre DioctCc,8c 

M une proteftion fpeciale fur votre perfonne. Il ae me 

u reite plus après avoir fait ce que vous me comman- 

» dez; qu'i vous fupplier de mo donner votre benedic^ 

n tron > de me conlcrvcr toujours vos bonnes grâces » 

»& d'être perfuadé qu'on ne peut rien ajodcer au 

» profond refpedi avec lequel je fuis . « . &c «•. 

L'Evéque de Comminge ayant reçu cette Lettre , 
cn?oya au lieu où l'Apparition s'écoit faite , deux de 
-fcsGrands Vicaires accompagnez de plufîeurs perfonnes 
de considération , qui ayant dit la fainte Mcffe dans 
une Chapelle voifine , pour demander au faiut Efpric 
les lumières dont ils avoicnt bdbin ; ils firent venir le 
Frère Dofithée & la Bergère Madclaine Serre. Cette 
jeune fille parut devant cette honorable compagnie a- 
7cc une modeftie d'Ange , & leur fit le récit de la ma- 
nière que lachofc étoit arrivée. Les Grands Vicaires 
interrogèrent enfuite le Frère Do/îthée, qui feur ré- 
pondit qu'allant de Touloufe à Garaifon , environ 
trois femaines apr^ l'Apparition qu'on difoit avoir 
été faite a cette fille , il avoit appris qu'on avoit dé- 
couvert une nouvelle dévotion à la fainte Vierge dans 
la Paroiffe d*Alan : qu'ci fon retour de Garaifon il 
étoit venu fiSr les Hcux ; qu'il y avoit même paffé une 
nuit en prières aux pieds de la croix que l'Evêque a- 
voit fait mettre dans le lieu où l'Apparition s'étoit fai- 
te. Qii'ayant parlé à Madclaine Serre , elle lui avoit 
faconié le fait delà manicrc qu'il l'avoit apprrs pat 
d'autres. Qu'étant touché de fon difcours • il y étoit 
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pour tâcher de faire réuflir fbn deflein , dai 

lolution de retourner à la Trappe auaod il fc 

coté. Les Grands- Vicaires ayant mt leur i 

l'Evêquc , & l'Evcque fïttté par la ferveur 

Dofithée, animé par ledéfîr de la NobleiTc 

fînage, & touché des vœux du peuple qui s 

tous de contribuer i ce bâtiment , les uns de 

vail , les auttes de leurs biens l vint lui-mèa 

lieu de Lareu , & interrogea la petite Berger 

récita comme elle avoit fait , la' manière d 

.Apparition s'éioit paff^e ; fur quoi- il dit 

concours continuoit , il confentiroit qu'on 

une Chapelle en l'bonnenr de la fainte Vie 

Tin vocation de faitit Bernard , ce pieux dé' 

Reine des Anges & des hommes , puifque c< 

pelle avoit été édifiée par le zele »jSc la pi 

Enfans qui faifoient refleurir fon efprit dans 

de la Trappe. 

La pfélence du Prélat 8c fa venue à*Lâi 
excité la dévotion dés fidèles ; 11 accorda la ] 

2u'on lui demandoît avec tant d'infbnce. Cet 
on ne futpasfi-tôt donnée , que quantité d 
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: lx>n Frère Dofithfc prefloic extrêmement cet 
e , 5c nonobftanc fcs grandes abftînences , i! y 
>oit à toac ce qu'il y avoic de plus pénible avec 
votion , qui caufoit de l'admiration i to«t le 

r 
» 

le Comœinges iffiûi de Tes Grands- Vicaires , de 
rs Ecclefiaftiques , & de la noblcfle du pays , en 
;e d'une multitude incroyable de peuples > s'é- 
ivétu de (es habits pontificaux , y nt la bencdi- 
>lemhelle de la première pierre. Ce qu'il ^ eut 
irquable en cela , c'eft que fur le lieu m£me on 
a des pierres en quantité , 3^ autres matériaux 
ires 9 qui marquoient même qu'il y avoit eu au-, 
en cet endroit quelque bel édifice qui avoit été 
ce qui fut une preuve finguliere Je la providence 
La cérémonie étant faite , l'Evêque en donna 
R. Père , qui en reçut une extrême joye^ & lui 
vîc en ces termes l'onzi^e Novembre 1^88. 
on(eigneur , je vois par la dernière que vous 
ez fait l'honneur de m'écrire , & par i'mfiDrma-> 
que vous m'avez envoyée , que vous avez eu des 
ns (blides pour donner les mains i ce qu'on défi* 
Je vois que lafincerité 8c la fimplicité avec la* 
e celte fille s*cft expliquée , toutes les fois qu'el» 
été . interrogée , ne permettent pas qu'on loup* 
e fa bonne foi , & donnent tout fujet de croire 
i le a dit fimpleracnt ce qu'elle a va , & ce qui 
pafTé dans cette apparution ; ce concours de 
le y & cette voix publique- ont été de puiflans 
h pour l'exécution de cette bonne oeuvre , qui 
îùt avoir que d'heureufes fuites. Ceux qui re- 
ent la cho(ê dans fon commencement , auront 
ea croire qu'il en puiffe arriver rien de confia 
ble ; mais ceux qui feront attention fur la con«* 
; de Dieu , qui de tout rems a fait les plus grands 
>us fes ouvrages par ce qui n'avoir rien que de 
: & de méprifable au jugement des hommes , 
nt des oenfécs bien différentes. On n'eut jamais' 
y Monfeigneur , que S. Benoît à Tâge de huit ^ 



»j loqgtems fans écte confondue. 

»» Le Frère Dofîcliée , Monfeignear y a toi 
» plein de confiance que fes vues- ne feroientv 

.»> les ,& il Pefpere encore plus que j'aoïais. ] 
n Al jet de croire que Dieu , qui a infpiré tai 
» pour exciterMe peuple à honorer la Sainte ^ 
•» tant d'endroits catholiques , a pil fe fervir d' 
w» ture {impie &. innocence , pour unTemblabl 
Mil y a toute apparence que Dieu ne tetirc 
99 main d^un ttuvre qu'il a G. bien commenci 
»>'ri(èr par votre confcntement Se par votre ac 
*» au(li-l>îen que par la coopérât ion *tles hal 
M Meilleurs vos Grands-Vicairesmefont la 
ft m'écrite pendant que vous ferez aux Etats 
«b guedoc , où j'apprends que vous devez vou 
M je ne 'manquerai pas 4e leur répondre avec 
»3 deibin , & de leur dire mes penfées > puifqu 
ds l'ordonnez, 'Cependant je vous fupplie de n 
» vef la bonté dont vousme donnez desmarqi 
i3 géantes , & de me faire la jufticc de crclire 

. »» f^auroit rien ajouter à la reconnoiilance 
»9 qu'au profond refpcdt avec lequel ie fuis , l 
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» cher Frcrc , vous fçavcz que rien n'échappe â f» 
»» Providence , 8c qu'elle s'étend fur c6uc , & pariicu- 
wlierement Air ceux qui ne veulent que lui, dcqui 
a» ne cherchent qu*â lui pîaire. Vous êtes de ce nom- 
»bre , j'ai donné ordre qu'on vous fît toucher à Alaa' 
• trois cent livres pour vous fecourir ce. 

Le Frère Dofithée animé par cette Lettre, pourfuivie 

encore fon entreprife avec plus d'ardeur, n'ayant pat 

de plus grand plaifir que de travailler i, cet Edifice , êC 

d'y amener tous les peuples» dont le concours croifToic 

ipQS les jours ; ce qui caufoit une fi grande joye 2. 

notre faine Abbé , qu'il ne pilt s'empêcher de 1» mar-^ 

^ner à l'Evêque de Comminge , à la pieté duquel if 

tapportoîc f après Dieu , toute la gloire de ce glorieux 

^Jlein. 39 C'efl une étincelle , lui dit<il , qui s'eff «!-« 

^ luqi^éc par une conduite de Dieu fort extraordinaire» 

» 8c qui peut avoir des fuites > 8c cau(er un grauJÉ|B- 

« brafement. Nous nous unirons , Monfeigncur, à mU» 

^ vos delTcins ; & nous demanderons â Dieu : qu'ils 

M ayent tout le fuccès qu'on en doit attendre. La ren- 

» contre de la pierre & de la fbntaine , font deux cir-r 

» conftances furprcnantes , & il ne faut point douter 

*» que ce ne foit une providence de Dieu toute particu"* 

*» liere. le ne fçaurots afiez reflentir la grâce que Dieu 

» fait au bon F'rerc Dofithée , de ce que nonobiiant kt 

» occupations extérieures , il demeure fixe dans fcs prc- 

«> tnieres difpoficions» & de ce que cet cfprit de pieté 

99 8c de pénitence que Dieu lui a donné , ne s'cfl poinc 

n affoibli. le prens toute la part que je dois , Mon- 

») feigneur , à, toutes les bontcz que vous lui témoi-^ 

9» gnez ««. 

L'Evéquc de Comminge voyant la Chapelle en étar, 
la bénit, y célébra la première Meffe le ij. d'Août 
1629, jour de l'Aflbmption de Notre-Dame , avec 
beaucoup de (blemnité. Durant tout ce jour les Pro*^ 
cefiîons ne fin irenr point, on en compta jufqu'â tren-^ 
te , & le concours du peuple y étoit infini. Il y eut ce 
jour- là deux fermons par deux cxcclIensPrédicateuis. 
Depuis ce jour jufqu'â la fin de Septembre , il y eut 

ML 
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quarante <^natre procc/ïîons , fi nombrcufcs qu'il w v 
rcftoit prc(quc pcifonnc dans les Bourgs & les Villft- ." 
ges , & il y en avoir ou il fe crouvoit plus de fix nûlk ^ 
perfonnes. Tous les habirans du voiHnage faifoieDtdei 
cabanes dans le defert ou la Chapelle eft fi tuée , qoi 
re vuidoient ni jour ni nuit. Tjn grand nombre dl 
Prêtres y venoicnt dire la faintcMellfc, & chacun $'c«. 
preffoit , noncbflant la mifere du tems y les tailles, h 
famine & les gens de guerre , de donner à la ChaDcl* 
le 8c d'y faire aire des Mefles. Il y eut même un £ip«*. 
gnol qui y donna jufqu'â deux mille trois cen$ livret, 
L'Evftque & tout le pays demandoient des Religieok 
de la Trappe pour y augmenter & entretenir h dé- 
votion par leurs bons exemples. On rapportoit (a 
<da à M. de la Trappe l'exemple de Dom Edme B^ 
leport > qui n'ayant piL fouteuir l'auflerité de (onMo- 
ujKre avoit vécu dans un autre de Ton Ordre fiiué du 
ccMT de Touloufe y avec tant d'édification * qu'il t- 
voit converti plufieurs Religieux de fes Frères 7 qw 
vi voient dans le dérèglement avec plufieurs Séculiers > 
& qui étoit mort en odeur de fainteré. Le Frère DoC- 
thée mandoit au/fi , au R. P. que s'il agréoit ce dcf- 
-fein, il fcroit faire proche la Chapelle un bâtiment pouf 
y loger les Religieux qu'on y envoycroit & qu'il tron* 
V croit le moyen de leur aliiircr un revenu fufiîfani 
pour leur entretien. 

L'Evêquc de Comminge plenroitde joyc de fon ci- 
té , de voir ainiî Dieu glorifié dans fon Diocefe , & Il 
dévoiion des fidèles envers la, fainte Vierge , s'ai^- 
menter de pins en plus ; ôc pour en donner Ifexcin- 
ple il y venoit de tems en tcms célébrer les divins 
Myft<^res, & Dieu continuoit à opérer dans ce lico 
quantité de miracles par l'interceflion ce fa Sainte 
Merc. Ce Prélat difoit qu'il nepouvoit cfTcz recon- 
noître les obligations qu'il avoit à l'Abbé de In Trnp- 
pc , il attribuoit vâèmt à fes prières & à ccilcs :!c les 
Frères l'heuretife fanté dont il jo'uilloir, n'en ayr.n: 
;anuis eu qu'une lancriiiirnntc auparavant. Ilic^cn- 
fulca donc pour fçavoir par quels nr.oyeiis il potir- 
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ermîr de plas en plus la pieté de Ces peuples (- 
ndre s'il ponvoic, éreraelle. Le R. Père lui écri-' 
la. Janvier i69o.^ Je penfe , Monfeigneur ^ 
feroic à, propos dans \'éi3.t où font les chofes , 
voir fui les lieux quclcjue Ecclefîaftique d'une 
! connue Se capable d'entendre les confcilionf 
ux qae la pietë y condttit , qui edt aflcz d'in-* 
;eacc pour empêcher la difirpation des auind"^ 
qu'on y fctoit • & fur tout qui n'agit que pa^ 
)rdrcs pour prévenir les abus qui fe joignent in— 
blement aux oeuvres les plus laintes , & qui ar-' 
it d'ordinaire par la cupidité Se l'ambition def 
eCafliqucs qui s'en mêlent. Toutes les apparcn« 
ont croire que fi ces commencemens font biem 
igez , & qu*8n ait foin de fuivre fidèlement 
volontés de Dieu ^ il en tirera beaucoup de 

fuiyit de point en point les avis du faint Abbé. 
rcDofitbéc arrêta d'abord un Chapelain qu'il 
lionnêtement & nourrit des offrandes de la Cha^ 

enfuite on y en établit deux autres fixez pour 
Tc les confcflîons & dire des Meffes. Le premier 
:lain qu'on y mit étoit un faint Prêtre , qui con- 

.quelquefois jour & nuit , fur tout les Samcdif 
jours de grandes Fêtes t comme dans la fuite on 
ic la Cliapeîlc, quelque vafte qu'elle filt , ne 
it contenir la quantité du monde qui y vcnoit 
ites parts 5 on y mit jufqu^à fixConfeffeurs qui fc 
nt prêt pour confcffer jufqu'à deux heures ar- 
linuit , ce qui fc faifoitaux flambeaux. On com-^ 
luficurs pricres tres-dévotcs en Phonneur delà, 

Vierge & de Saint Bernard, que ces pauvres 

:s chantoicnt dans l'Eglifc en Latin , en François» 

Gafcon. 

ant au Frère Dofithée. il eut la confolation de 

'Egîifc prcfqu 'entièrement achevée Se dcffervic 

: bons EcclcfiafViqnes , entretenus d'un £cud con* 

blc , après qi:oi il finit fa cour fe pleine debor.-^ 

:uvres, ayant toujours vécu dans la pratique de* 

M if 
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la pénitence , comme s'il eut éié à la Trappe : quoi- 
qu'on ait tâché après fa mort de ternir la, réputa- 
tion. 

Pour la Bergère, on la mit Jans le Monadere de Fa- 
bas de l'Ordte de Citeaux dans le même Diocefe de 
Comminge , ou elle a palTé fa vie en qualité de Con- 
verfe dans une éminente fainte^é , que Dieu a rcler^ ■ 
par des faveurs extraordinaires. Ce qui fait voir qoe , 
la première Apparition qu'elle eut de la Sainte Vier- 
ge étoic bien véritable , Se que Notre Seigneur dans 
ces derniers tems ,fe manifeflè comme il lui plaît àfcs 
ferviteurs & fervantes comme il fe manifefla au petit 
Samuel du tems du Grand>Prêtre Heli , que la parole 
du Seigneur étoit rare & précife , & où l'on ne con- 
noiffoit plus gueres de vifîon Se 8e prophétie, conuoe 
pajie l'Ecriture. C'cft ce que notre diencÂbbé rcprc- 
Icntoit trcs-bicn à une perfbnne de mérite , qui voulut 
fçavoir de lui : û l'Apparition de Notre-Danie à ccitt 
Bergère éioit une opération du S. Efprit. 

»a Je vous affurc , Monfîear , ( lui dit- il ) que j*au- j 
M rois bien de la joyc de fçavoir quelque chofc de la ■• 
M Bergère en particulier : car ce que Monfieur de . 
9i Comminge m'en a écrit aufli bien que M. l'Abbé de 
w la f âge , me donne tout fujct de croire que cela '• 
» vient de Dieu, & que l'œuvre fubfiflera malgré . 
M l'envie & l'oppofition des hommes. Ce que je vous ■ 
w puis dire fur les apparitions , dont vous me dcman* ;. 
•5 dez : (î elles peuvent être véritables , eft qu'il fao- : 
» droit en examiner toutes les tirconftances , afin d'en 
^ pouvoir parler avec plus de certitude. Cependant, 
aa Monfieur , il faut que cetre œuvre , qui eft fi cofla- ■ 
aabnttu'ê à ce que vous me marquez , foit une appa- - 
«s rition du démon , fi elle n'eft pas l'effet de l'efprit de 
w Dieu : qu'elle foit du démon , il n'y a pas d'appa- ^ 
* rencc : quel avantage en tireioir- il ? Toutes les rc- : 
«• lations de la Bergère & cette fuppofition fi artifi- 
n cieufc que l'on prétend , ne vont qu'à établir le cul- 
4» te de la Sainte Vierge, à exciter dans le cœur des 
4»iJJcles une dévotion îblidc , à échauffer leur pieté, 
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ndre lenr Religion plus vive Se plus ûnlmic • Se 
ocurer la gloire de Jcfus-Chrift ; Peut-on s*i- 
;iner qae le démon puiffe avoir la moindre parc 
s un tel deffein , Se que ce foit un effet de fet 
gâtions > puis qu'il n'y a rien dans tout cela 9 
ne tourne à fa confufion , qui n'afFoiblilTe (bu 
VOIT Se QUI ne foit propre à lui arracher des 
; , qu'il iVduic tous les jours faute d'être foute- 
; Se d'avoir auprès de Dieu une proteâion piii(^ 
: ? Or qui ne fçait qu'il y a entre la 5ainte 
gcSe le démon une inimicié irréconciliable dès 
Tine du monde } ïnimieitiAs ponsm inter te (^ 
ierem é^ ftmtn tnum él* fimfn iffius ér ipf'^ 
ret caput iHum. Il n'y a pas lieu oe douter que 
îfoit l'efprit de Dieu qui s*en foit mêlé : La fin 
H fainte , 1| progrès en eft étonnant , & on au* 
une i croire, qu'un Etranger fans bien, fans con- 
ance , aie mis cet établidement au point, oA oa 
it dans un tems comme celui où nous vivons. 
>ur 4e principe , celle qui a donné lieu à l^entre- 
eft une petite créature » fimple, innocente, d'u- 
c ^ à laquelle tout le monde a rendu d^ témoi- 
;es avantageux , & d'un âge qui n'étoit capable 
déguifemcnt , ni dediffimulation , ni d'artifice , 
qui eft digne d'être renurqué ; c'eft que lorf- 
llc a été interrogée; elle s'eft expliquée avec 
de naïveté Se de fimplicité , qu'on ne l'a jamais 
ife en deux paroles. Si l'on joint à cela les mau-r 
craitcmens & les humiliations qu'elle a fouf- 
, fa patience dans les occafions, od elle les pou- 
échapper , on ne verra rien , qui ne foit une 
vc qu'elle n'ait agi par une imprefïïon degra- 

par des mouvemens qui nefbnt point natu- 

• 

ur ce qui eft: du Frère Dofithée, c'eft un garç'^A 
i le cctur de Dieu , nous en pouvons rendre té- 
nage, nous le coiTnoiflons i fbuds^ 6c nous pou- 
dire, qu'ayant été obligez de l'examiner à caufe 
état, od il a été parmi nous ; nous n'avons rica 

M iij 
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» remarqué en lui qui ne nous aie donné de Pédiffelh 
*>t ion; (on humilité , Ca docilité , fa* mortification intl^ 
>? rieure ; enfin (a pieté nous a toujours fait connottir 
9> que Dieu avoit -eu part à tout ce qu'il faifoit. ]c M 
Si TOUS en dirai pas davantage fur ce que tous m'éo^ 
^ vezjvous fçavez que les deffeins deDieu font toaionif 
M traverfcz par les démons & par les hommes; ainl 
9> vQUs ne devez pas vous étonner de l'oppofitioa q^ 
M s'élevc contre celui-ci.. Je fuis , &c et. 



CHAPITRE II. 

Xê X. Pgfi iênnê des JHegUs d$ conduite à un eeh^ 
kr§ Mijpâimsifi f9ur Jes MiffSùns.'Ses fgntimffisfia 
h CardinMUt éuquêl U pMfg Aijfit dejftin di f^ 
iêvif. Jl fund U conduite du M$naft§r$ des CUintt, 

LA vertu de notre faint Abbé ne fe répandit pas fti^ 
lemcnt dans les Provinces du Royaume dcFraocc; 
mais jufques dans la Chine 8c jufqu'aux extrémiccc àk 
monde. Ce fut ce qui excita uu Miflîonnaire ccicbrci' , 
Tenir du fonds de l*Orient & à traverfcr les Mers pool 
voir un homnae, duquel il cfperoit toutes Icslumicrci 
don: il croyoit avoir befoin dans fes travaux apoftoli- 
c]ucs. Il fut expofé à de grands périls -, car le Nafi- 
ic oui le portoit revenant des Indes Orientales , érao: 
} léc ih doubler le Cap de Bonnc-Efperance, fut bacta 
tiuiMnt trois jours par de fi furieufcs tempêtes que 
roi:s ceux qui étoicnr dedans , ne croyant pas ccha- 
per du n.iuttragc, le prièrent de leur donner une Tibfc 
Ju'.ion générale, très- ncceffj ire en ces occafions ^ ce 
qu'il fit 5 mais dans ce moment le Monaftcre ce U 
Tiappe & le fouvciîir cki fain: Abbé qu'il vcnoit cher- 
cher dcfi loin, lui vinrent dans Pelprit. Il fc fentii 
alors plein d'une extrême confiance : qu'après un & 
long voyage il auroit le bonheur de voir l'homme de 
Dieu qu'il vcnoit chercher. Sa confiance ne fnt pa*, 
y.ainsi ^ ^ ^^ f ^^^C^s ^^ ^^ ^<>^^ il arriva à la Txaj^pè. 
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une foye ùms égale: Mais elle fut bien plas 
e , lorrqa'ayam propofé auR. Père toutes fet 
lirez j il trouva eu lui tant de lumière 8c de net* 
ans (es réponfes ; qu'il ne pût douter que PeC- 
e Dieu ne parlât par Ta bouche. Il fut tellement 
lé de fa conversation , qu^il le coujura de von- 
en permettre^ qu^il fe mît fous fi. conduite ; mais 
me de Dieu n'eût garde de priver l'Eglife d'un & 
ouvrier , & il Pexhorta i continuer (es Miffions. 
ït >œai# quelque tems après il écrivit au R. Pcre, 
pliant de Itonorer d'une de Ces lettres^ our lui 
de confol^tion au milieu des dangers & des fati- 
>d il fè trouvoit continuellement expofé. Le ve- 
e fçrviteur de Dieu lui cnfvoya iafuivante le 1^ 
re lé^p. 

n'y a point de lecoilnoiflance, Monfieur, dont je 
:apable pour toutes les marques que vous me don- 
de votre bonté ; jc ne vois point d'endroits par 
z les puiffe mériter , fi ce n'eft pas A coiifidéra- 
que j'ai pour vous , & l'intérêt fenfîble que je 
S à coût ce qui vous regarde. Jc m'y fens obligé, 
des raifons (i particdpres èc ù prcflantes^ qu'il 
1 rien qui puiffe , ni to altcrcr, ni les nffoibli;», 
>us avou'é que je ne fçaurois pcnfcr qu'avec é- 
?ment, qu'étant prêt de faire naufVa<rc; la Trap- 
«ous ait été préfenté dans cette extrémité , & 
contre toute votre attente , vous ayez cfperé de 
y voir : le moyen après cela , de ne vous pas 
e en efprit jufqu'aùx extrémitcz de la Terre , 
[ue vous n'y allez que pour y porter le zch que 
avez pour la «gloire de Jefus-Chrift? Vous mc" 
ndez quelques paroles qui ^ous puiffent c^rc u- 
, & dont vous confcrviez le fouvenir^ c'eft une 
nde à laquelle je mc crois incapable de facistai- 
>pcndant pour vous donner des marques de i • 
encc 7 je vous dirai qu'entrant comme vous 
5 , dans la fondHon des Apôtres , & qu'étant 
lé comme eux à la prédication de l'Evangile , 
devez vous aimer de icur foi , de leur con*^ 

% M'Uij. 
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y> fimcc, 8c vous aàreffer â Jefus-Chriftpardespr»' 
»> rcs ardentes , afin qu'il vous retnpliflc de fon Efpà 
» &: qu'il vous rende digne d'un emploi fi tdcfi, 
f II faut que vous regardiez les travaux & lespeilccï* 
M tions qui pourront vous arriver djns la fuite de to- 
»* tre vie , comoK des circonflances de benediâion ,fc. 
3» que vous ayez devant les yeux en toute rencontre i 
py ces honunes dignes d'une éternelle ménaoirc , ^ 
M n'avoient jamais plus -de joye , que quand ils k 
•) voyoient accablez d'injures & d'outrages , en fontfr 
» nant i'honneur de celui qu'ils annonçoient au moa- 
«> de. Il faut 9 Monteur , que vous di^ez fouvearqoB 
a» votre miniftcrc n'aura ni force ni vertu , que toaos 
.» vos peines , quelques grandes qu'elles puiiicDt êttc, 
*5 n'auit)nt rien. moins que l'effet que vous en efpcrcï, 
%> fi Dieu ne vous regarde 2ycc des yeux de comp;iA 
» fion , & que vous ne travailliez à vous l'attirer par 
f> la pureté de votre vie , & par le foin de dégager 
9» votre cœor de toutes les choies paflageres ; en foiR 
»i qu'à l'exemple des Apôtres , vous ne (bupiriez uns 
10 ceffc qu'après celles qui ne connoiffent ni changc- 
3î ment , ni vicifïitudc. maut que vous vous rcgardiei 
« comme un ouvrier d^ulle confîdération , & qac 
.: vous adoriez la conduite de Dieu, qui vous diftingi? 
Ci 'vOtrc un nombre infini de pcrfonnes , dont il auroii 
ij p'a fc fcrvir pour une ccuvre à la quçlie il vous i 
»> appelle , & que vous attendiez uniquement de lui 
J5 le fuccès d'une fi grande cnrreprifc. Préparez-vous 
a à reiîcontrer dans votre chemin des contradidions , 
»3 non-feulement du côté du démon , mais encore k 
3i la part de vos Frères , & pour lors toutes vos ai- 
y> me^ ne doivent être que la douceur & la patience ; 
î? vous fouvenant fans cciTe qu'il faut que vous imitiez 
35 la fimplicité de ceux oui ont été envoyez comme des 
»3 brebis innocences au milieu 6(:s bctcs cruelles, & 
33 & que vous difiez comme l'Apôtie : Que 'vous êtes 
»^prêt de foufFrir non-feulement qu'on vous prive de 
*j la liberté , mais encore de la vie pour le nom de 
>tî Jcfus-Cixrift, Enfin, il faut que vou/ vous clliiniw 
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*» Heureux de lui -rendre la pareille , ouoiqu'avec des 

«^ diftânces infinies , & que votre coniola:ion foie de 

a» fçavoir « aue ia more de ceux qui lui apparcienncnc- , 

a» lui cft prefente & prëcicufe toute enll-mble ; qu'en 

M quelque lieu qu'ils la crosvent , il les iciTurcitcra ua 

3» jour , & les raffemblera des quatre coins de la Ter- 

a* re pour leur donner dansfon Royaume des places de 

-30 gloire & de bénédictions qui ne leur feront jamais 

M ôtëes. Allez donc ,Monfîeur , où Dieu vous a deili- 

M né. Ne doutez point qu'en lui gagnant des âmes, vous 

3s ne fauviez la vôtre , & que vous ne foyez du nom" 

:P» brc de ceui qu'il a promis de couvrir de fa protcc- 

99 cion par l'entrenufe & l'aflîilance de l'es Anges ce. 

M. de Chaumoiit , c'efl le nom de ce zel<f Mi/Hon- 

^niire » eue tant de joye de recevoir cette lettre du R-. 

Pcrr, qu'il lui en écrivit ces lignes : »^ Jcconferve- 

a» rai votre chère lettre comme le gage précieux de 

»Ia part que vous voulez bien m^ donner & à tous mes 

u chers Confrères > dans vos travaux , & dans vos 

» prières; Elle me fera comme un Pilote affuré , & 

M comme ma garde fisdqle dans tout le cours de mou- 

^ voyage , Se pion puiflant aziie dans toutes les adver- 

A V fitez qui. me pourront furvenir ; j'en laifTcrai une* 

» copie dans le Monaflere de Siam , comme un gagp 

M précieux de vos très -obligeantes & faintes promcflcs, 

» qui font de prier pour nous. Quant à l'original je ne 

«le quitterai jamais qu'à la mort «. 

Ce ne fut pas fans raifon que M. de Chnuniont voiv- 
loit gardeftet original j puifqu'il lui fervit d'une 
proteCVion (inguliere que l'on ne peut attribuer qu'» 
une efpece de miracle. Voici comme il s'en explique,, 
depuis écrivant en 1 5^ i.. aux Religieux de la Trappe.. 
uPaflant 'leur dit- il ; de la Côte de Coromandel à- h'- 
» Chine, & faifant route par le vieux détroit de Sincan^ 
w puole 2^. Août-, notre Navire fc trouva à fec fur 
w 4.es rochers depuis la proue jufqu'.'U grand mats, 
«quoiqu'il y eût plufieurs braffcs d'eau (bus la pou-^ 
«pe, il fut tellement remrerfé que le grand- mats lou- 
»» dioU prcfyLUc l'eau ^ alors tous fc crurent perdus- 
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Miionobftanc leurs efforts. Pendant ce tems-là lescW 
•i ritablcs & obllgeanres promefTes que notre faint Ab-> 
» hé m'a voir faites de faire des prières particulient 
•9 pour moi, merevinrenc fi- vivement dans la pçnfée^ 
99 quMles me ciuferent une confiance extraordinaitCK . 
•> êc dans mes prières j'avois une id^e h forte de et 
»» faint homme qu'il me ferabloit le voir, & fentii 
»> qu'il fbrtifioit /efperance que j'âvois d'aborder â lit 
M Chine , ce qui me faifoic dire a mon confrère qu'il 
oa eût bon courage , qu'avec le fecours de Notre Sci- 
aa gneur 8c les prières du faint Abbé de la Trappe ;. 
»» nous y arriverions. Je difois auiïî au Capitaine de fe 
9i confier en Dieu ; mais il fe croyoit entièrement pe^ 
d9 du. Cependant lui Se. tout fon équipage fût anffi Inr- 
y> pris , que nous fûmes confolez , lorfque tout' à coo^ 
»9 le Navire retourna dans Ton afllette à la faveur'dela 
»> Marée , fans avoir fait aucune perte. Ce qui fit dire . 
uâ plufieurs de la compagnie, quoi qu'hérétiques i 
93 que Dieu avoit fait un miracle iur nous. J'attriboii- 
3> cette faveur finguliere aux prières du faiiit Abbé de 
» la Trappe , &: a celles de fcs Religieux «. 

Cependant le Pape Innocent XJ. perrfoit fcricufc- 
mcnt à élever l'Abbé de Raqcé au Cardinalat à la pre- 
mière promotion; ce qui parut à n'en point douter, 
lorfque fon nom fe trouva écrit fur la lifte pour rem- 
plir un des Chapeaux vacans ; mais la mort de ce Sou- 
verain Pontife en empêcha l'exécution. Comme le bruit 
s'étoit répandu jufques dans Paris , que l'Abbé de 
Rancé alloit être Cardinal , un Curé de cette gran- 
de Ville l'ayant fort preffé de lui dire en ami quels 
^toient fes lentimens fur ce fujct : Il lui déclara qu'il 
avoit réfolu dans fon cœur de refufcr cette dignité , 
proreftant qu'il ne fortiroit jamais de fon état de pau- 
vre Religieux , à moins que le Pape ne Py contraignît 
expreffémcnt. »» Bien loin , ajouta ce faint Perfonna-» 
»5 ge , d'accepter aucune dignité d'Evêque & de Car- 
33 dinal que je n'ai jamais méritée , je n*en acccptc- 
« rois pas même de mon Ordre. Il n'eneft pas de mê- 
99 me pour p'humUUi , \t Cuis ;Qu\ours prêt de le 
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^ faire & d'entrer dans la condition de fiinple Reli'* 
»» gicux 5 & a j'avots trouTc un oU deux honinacs dc- 
s* fintereflez^ qui m'euflent dit que je pou vois en con« 
a^fcience quitter T Abbaye de la Trappe ; Dieu fçait 
» eue je De ferôis pas à préfcnt dans le pofle oii je 
» tais ce. Il dit la même chofe dans une de Tes lettres. 
Une telle humilité fut bien recompenfée. Les R^eli- 
gieaz de Flçury (ur Loire , qui font depuis pluCeurs 
fiédcs les Dëpofitaires du Corps de leur Patriarche 
iainc Benoifl , ayant fait part d'une portion de ce 
iàcré dépoft â leurs Ereres les Religieux de Perey ^ 
ceuz>ci touchez, de la faintcté de l'Abbé de la Trap* 
pe , crurent ne pouvoir lai faire un plus grand plai- 
iir pour Pèngager i les unir à Tes- prières & à celles 
de toute fa Communauté , que de lui faire préfcnt d'u- 
ne partie confidérable des mêmes Reliques. L'Abbé* 
Berger Prieur de Perey vint donc à la Trappe le i6. de 
Juin 1688. êc mit entre les mains du R. ■fre les Ofle* 
mens fdcrez de faint Benoift. Le faint homme 8c tous 
Cts Religieux ayant reçu cette Relique avec adbions de 
grâces , la portèrent folemnellement fur le grand Au^ 
td ; oiiaprès la Méffe le R. P. Abbé la préfenta à. 
baifcr à tous les- Religieux , 8c la mit enfuite dans un* 
beau Reliquaire pour la confenrer avec plus d'honneur, . 
Pexpofant aux Fêtes folemuelles fur le grand Autel 
pendant la grande MefTe. 

L'Abbaye des Clairets fondée l'an 121^. dans le* 
Diocefc de Chartres , de la filiation de la Trappe , a- 
voit demeuré fous la conduite de ce Mbnaflere tant' 
qu'il y eut des Abbez Réguliers ; mais la Trappe étamr: 
tombée en commande, elle étoit retournée fous la filial- 
tion de Clairvaux à laquelle elle appartient , au défaur 
des Abbez Réguliers de la Trappe : C'eft pourquoi le 
Chapitre General de l'année i626. remettoit M", dc- 
Rancé dans fon ancien droit / & lui ordonnoit même^ 
de prendre la dirediion de cette Malfon. Les Abbcz-de/ 
Ciu:aux & de Clairvaux l'en prcffoient par leurs let- 
tres ; la Mfcre F rançoifé- Angélique d'Etampes de Va< 
Itoçay Abbcffc des Clairets , fcrjoignaai avec fesReli^- 
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gieufcs ; lui en écriviicîit d'uoe noaiere tr«-i 
tres-puiflaïue It ii» ]utn jtfSS. Mlts lliomme «k 
ne pouYoic fe téfoudïc à accepter la conduite i 
filles . lui qui gëmiffoîc depuis fi loi^ceîiis de fi 
Abbé de la Trappe : C'eft ce qu'U leur s 
dans le premier difceurs qîi'il fit a ces bomn 
gieufcs. • ' , ■ . . 

» Combien de combats, leur dife-il , a-t^I fiDâj 
«• )^ye /butenti ? Quelles oppofirions n'ar- jcr prâit 
93 eues ? Quelles rëfiHances n'ai je .point (n — 
99 avant que de me refondre d'accepter un 
M pour lequel j'avois nn éloignemcnv fi prodini 
Mais la charité 8c les inftances conùnnelles dé ces' 
les 'jointes au commandement que Ini en avoîc 
2e Chapitre General , l'ayant' enfin emporté for 

Îrrande humilité , il csot qu*iï s'oppo&iX)it à la\ 
onté de Notre Seigneur sM réfiftpit plus longtfl 
Il confènt^^onc an mois de Septembre i62s» ^ 
qu'elles foIRtoient. Les Clairortes.cn eurent Ont i 
jbye qu'elles en changèrent h r#I>0iiOT. LefearnoâiF' 
du (àint Abbé fembîoit les renouYcller toutes dao^nnc ! 
admirable ferveur.. . 

Depuis ce jour ces Rcligicufés ne penferent pi» 
qu'aux moyens de conferver le trëfor qu'elles pcwc* 
doicnt , Ôc afin de profiter des Infirudions quelefûot 
homme leur devoir donner pour le bien de leurs afflc* i 
elles firent des commtinions particulières tous les Sa* 
médis, Ce qu'elles continuèrent de faire jufqu*i la mwt. 
du faint Perc ; elles entretenoient une lampe nuit ft 
jour devant l'Image de la fàinte Vierge ; & elles fe nû- 
j^t toutes aVec leur Abbeffc fous Ca fainte DircdHoû» 
Kon contentes de cela , elles firent fi bien que le fc 
Pcre k détermina à faire une vifite régulière • ©ais 
dans le tems qu'il penfôit à fe mettre en chemin , il fe 
trouva furpris de douleurs Û aiguë;s, caufécs par le rhu- 
matifme dont il étoir attaqué depuis plus crun an , & 
par le chaneement de tems , qu'il ne pût alors acconv» 
j)îir Ca promeflejce qui affligea iinfiblcraent ces Bpodt^ 
fcsdcJefus-Çhrift. 
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rrc vivement rouchë de la confier nation>oiï foi» 
ivoit tourcs jcitécs , écrivit à l'Abbcflc qu'elle 
;eât (es fiiles , & qu'il ne manqueront pas de 
voir lorfqij*il fe trouveroit un peu mieux , 8t 
lifbn le pourroit permettre. La lettre de l'hora- 
ieu modéra leur douleur , & leur fît redoublée 
;ux pour fa {ànté ; mais le refpe^ qu'elles a?- 
our fa perfonne, fit-<ju*clles n'ofcrent plus s'in- 
lu jour qu'elles auroient le bien de le recevoir, 
ayant enfin diminué les douleurs violences de 
itcur , au commencement du mois de Février 
partit le 14. accompagné d'un de rcs,Religieux 
(crvirde Secrétaire , ôc arriva le même jour au 
rrc des Clairets L'^Abbcflc agréablement fur- 
fa venue , fit fonner la greffe cloche dès qu'il 
pour appcller fcs Rclieicufes à l'Eglifc , oi\ le 
alfa d'abord adorer Te faint Sacrenienc. 1 1 (b 
!noux fur le pavé > & non pas fur le carreau , 
ui avoir préparé dans le Sanfluaire. Il refis 
c durant tout le Te Deum que l'AbbefTc fit 
dans le chœur.. Cefa fait , comme il étoit trop 
ur commencer la vifîte , il la remit au lende- 
: s'étant retiré à l'appartement des hôtes, l'Abr 
t la con&lation qu'elle défiioit depuis (I long;- 
c l'entretenir, & de lai découvrir fes peines > 
; , 8c toutes (es difpofitions , Ôc la manière dont 
(Toit avec fa Communauté", 
sndemaîn il dit la Mcffe fur Tes cinq heures • 
t que les Religicufes chantoienc. ce répond: 
mo ASijfus a Deo , qu'elles commencèrent vers 
e la MefTe. Le Pe«e chanta l'Oraifbn du Saint 
MU .telle pour le Roi , & celle qui efl marquée 
: Religieux. De-là il s'en fut au Chapicre , & 
la porte pour y entrer > l'AbbcfTe fe letta à fes 
, lui préfenta les clefs de fon Monaflerc pour 
qucr que toute la Maifon le rccpnnoiffoit pour 
lîrre & fbn Sup?rieur immédiat. Le. Pcre les 
eçucs hs lui rendit incontinenc avec bcai:coa.p 
fiu4e laquelle il fit la vifitciai Sacrement. 
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iè leva , fie fon inclinaiion au Crucifix ; mais 
ne penfoit plus qii^à fbrtir l'Abbcffc Ce je 
genoux au milieu du Chapitre pour lui f 
obéïffance en ces termes précis : « Mon Revei 
» je vous promets obéïflance jufqu'à la mort , 
»i Succeflcurs «. Cette aflion , a laquelle on 
tendoit pas , furprit U R. P. & coûtes les Re 
Au fortir du Chapitre, il conHnenç.i le Sctut 
lier , qui- dura jufqu'au lendemain. Dès qu^ 
chevé fans s'écrc donné un moment de repo 
toute la journée , il fit affembler les Rcligi 
éhapitre pou%terminer faVifite, Son Erfior 
nie , il fit lire la Carte de Vifite j l*AbbeflJc a\ 
les Religreufcs ,Ct mirent à genoux afin de rc 
benedircion ; mais fçachaot qu'il éeoit fur foi 
cette féparation leur caufa tant de douleur : 
ne purent lui dire un fcul mot, tant elles in 
fies par leurs foupirs-Â: leurs larmes ; de for 
Çonfeffeur fut obligé de répondre à leur défi 
le Chapitre rétentiflbit de cris & de fanglôi 
preffant les unes^ks autres à le conjurer de r 
quitter fi-tâ't : Mais fans avoir égard à tou 
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\ Utùurne VEvffue de Lufcn de permuter fin Evt* 
thé, Om s* élevé centre, lui a Veccufiem de Is Cs^ftê- 
iê A y^ifite. JL'Akheffe des CUirets le preffe de 
fsire lui'tnéme la^Cefemonimdefd Benedi^ten. 

% 

w 

)An$ le rtime-tcms que M. l'Abbé de la Trappr 
fedifpofoii à faire fa Yifîtc Rcgulîcrc aux Clai- 
w,rEycquc de Luçon lui fit l'honneur de Iccon- 
Icer fur ce que (es amis lui confcilloient de permucci 
n Evèché avec un autre , parce que Luçon érant ^'' 
édans un payMres-mal faîn , ce Prélat y étoit prcf- 
K iDujoars incommodé 5 fur cette dii&cultc le Pcrc 
i Uganda ce qui fuit. ' % 

»J'ai fait beaucoup de réflexion , Monfeigncur, fut- 
ce que vous m'avez fait l'bon^ieur de m'écrire , 6c 
je vous avoue: que j'ai eu de la peine à me détermi- 
ner dans Izs viles différentes qpi me font venues. 
l'aiconfideré le mauvais air du pays oi\ vous êtes» 
l'incertitude de- votre fanté*y*l'interêt que l'on a à. 
la prolongation de vos jours : Enfin l'attachement 
particnlicr que j'ai â votre perfonne 5 tout cela me 
>ortei fouhaiter que vous.changiez de lieu , & que 
raus ne' demeuriez point dans un pays oi\ il femblé 
jue votre vie foit expoféc ; cependant quand je fais 
ittention fur ce que Dieu veut d'une perfonne com- 
ne vous yjdont la vertu & la réputation font f^dif- 
rînguées , fur ce que l'Eglife en attend; enfin fur 
l'édification que vous devez au monde , je ne fçau- 
'ois ne pas cn4nger de penfée , ni m'empéchcr de 
?ou$ dire qu'il me femble que vous devez pcrfcve- 
:er od il a plu à la divine Providence vous établir ^ 
Se de donner un exemple dont on n'a jamais plus de 
sefoiii qu'à préfcnt , puifque nous fommes dans un 
tems où les tranflations font devenues fi fié»^iicntC3- 
6c & communes , qu'il fe peut dire , qucl'Eglifc cA 
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» dans un mouvcmcnc perpétuel. 

>• En fécond lieu 9 vous fçivcz ,Monfcigncur j(pt ] 
33 Jésus Christ cft la porte, par laquelle on d«f j 
9» entrer dans fa Bergerie ; il a die lui-même qu'il 
a» n'y a point de Pafteur légitime que ceux qu'il yaf 
»» pelle. C'cft lui qui doit former les Vocations ; ft 
M je ne vois pas qu'on puiflc considérer la voye qvife 
>> prefentc & ou*on voij^ ouvre comme étant la dcooe. j 
/» Ainfi ce ne (croit point lui qui vous cnvoyeroit,qiii j 
r> vous donneroit la Miflîon , & il fer^c a craindre ' 
»3 que bien loin de trouver le repos,quc vous auricx 
»• cherché duis cetce nouvelle alliance , elle ncpro- 
» duifît que le regret & le déplaiiir de Tavoir comriC- 
» tée au préjudice de la piemiere»* 

M Troifiémemeut, c'cft Dieu qui- tiew votre fortcnirû 
>' fes mains > il décide en Souverain de la vie & ^e il 
>3morr, Se il 4iiii1ii plie nos années quand il lui pUit> 
» indépendamment de nos diligences , dos prévoyances 
»> font fi incertaip.es que nous allons au-devant desdas» 
»5 gers que nous prétendons éviter , & il n'arrive que 
33 trop ibuvent que tous nos foins ne fervent qu'a 
»5 nous actiicr les maux que nous voulons prévenit, 
aa En un mot c'eft Dteu qui vous a placé, c'cft lui 
»^ qui a fait vos liens: il a béni jufques-ici votre Mi- 
« nifterc & il cil mal aifé que venant à vous dépla- 
w ccr, i:n-r confcience aufTi tendre & auflî puce que la 
ia vôtre ne foie fujcttc à de grands retours : Q^iod Dem 
>3 conjunxit homo non^Ceparet, Voilà , Monfcigncur , . 
33 qiTflics font mes pcnfces , puifquc vous m'ordonDCi 
>j de vous les mander. Cependant je n*ai garde que 
" je ne les foumette a vos lumières. Car je fçai que 
>} Dieu eft le Maître des Règles , cu'il parle à les Scv- 
û5 viteurs, & qu'il leur fait connoitrc ce qu'il ne dé.- 
» clare pas à d'autres ce. 

Ccrre lettre fît de fi profondes imprcfîions fur Tcf- 
prit d? ce digiie Prélat , qu'il ne voulut jamais conr 
An:ir a tout ce qu'on lui piît dire pour Je portera 
chuntrer d'Evcchc. 

Cepcudam la Cauç de Vlûtc c[uq le R. Eciç avait- 
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aite aux Clairets , étant tombée entre les mains de 
[nantit é de per/bnnes , fans fa participation , elle ne 
oinqua pas de trouver des Critiques & des Cenfcurs ; 
mis rien neparoiflbit plus digne de condânmation.que 
t^u'il difbit> que h Ie6lùre de l'Ancien Teflamenc 
le convcnoit pas à des Religieufcs. On s^adrefla â 
M. Arnaud & à M. Nicole pour écrire contre cette 
^ropofîtion ; mais M. Arnaud répondit : qu'il a'avoit 
;arde d'écrire contre un homme , de qui la pénitence 
ûfoit tant d'honneur i l'Eglifc ; & M.KicoIe , ajoû- 
ar qu'il aiineroit mieux qu'on lui coupât le bras droit 
[Qc d'employer fa plume cfontre un Abbé dont il ref- 
e£boit fi fan la vertu. Cela n'cmpêchoit pas que le 
cre ne reçut continuellement des lettres de tous côtcz 
îcînes de fieL contre fa perfonnc & contre fa Carte. 
ntre un grand nombre de Lettres , qu'il écrivit à fes 
mis» pour leur rendre compte de ce qu'il avoit or* 
onnë lur cette article , qui choquoit ceux qui préten<« 
ent aujourd'hui que les femmes doivent indifFereni- 
lînt lire la Bible y nous nous contenterons de celle-ci", 
[ui eft vxaycraent confojme aux fentinicns de l'Eglife : 
^oici comme ce grand Doûcur parlp. 
» Je ne comprend pas, Monfieur, qu'on puiflc trouver 
9 i redire, i ce que je crois, que la ledture de l'Ancien 
» Teftamenc'ne convieiii|Pînt à des Religieufcs. C'cfl 
» mon fentimcnt , que je veux bien que tout le monde 
m fçache. J'en ai excepté lesPfcaumcs & les Prover- 
» bcs : Vous pourrez bien dire à ces Me/Ticurs , qui 
» cn^nt blcflez , que fi c'eft une héréfic , comme ils 
M le prétendent 5 qua«d l'Eglife l'aura condamnée , je 
99 la condamnerai. Mais {ufqa*ici )e (ùis perfuadé que 

V je n'ai rien dît ni pcnfé en cela qui puiffe ni'aiti- 
» rer aucune cenfure. Saint Bafile écrit â Chilon, qui 
»> étoit un Moine , homme d'unp vertu confommée r 
» que la lecture de l'Ancien Teftamcnt ne lui convc- 
M noit pas , & qu'elle lui poiivoit beaucoup pluç nuire 
» que profiter. Ce n'eft pas qu'elle ne foit tres-faintc 
»en foi , ( ajoute ce Père j parce qu'elle ne contient 

V que la parole de Dieu ^ nwis c'cll i caufe de h 
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» foiblcffc de l'cfpric humain. Saint Nil dit qu'cUcn't V' - 
« toit pas propre pour les Solitaires. M. HcrDBimft ; 
« écrit & s'cft expliqué plus fortement que moi} it'i ? 
» ritablement il en excepte les Livres deiaSageScff 
M & moi je m'en fuis tenu à ceux desPfcaumes&foj 
»* Proverbes: En vérité, veut-on que des filles oblig^j 
^à une cliaActé consommée, elifent le Cantique * 
>' Cn'htiijues ; l'biAoiie de Suzanne , celle de Joâli 
M deThaniar , de Juditb, & d'Amnou; la violence (ûsi 
3^ à la femme du Lévite dans Gibaon. Le LévitiquCi 
» Ruth y les exprc/Hons de rEccleiiaftique > & uneifr |: 
9> finicé défaits & de manières de pailer qV:e IcsiStcsI.-:: 
« les plus fortes ne doivent lire qu'avec crainte 8t If 
* vec précaution. Sainte Théicie n'eft pas dckuï 
3^ fentiment : lorfqu'ellc répliqua à une*poftulante qû 
» lui difoit , je viendrai vous trouver , & j'apporrerai 
M ira Bible avec moi. Allez, ma PMc, nous n'avons qui 
u faire de vous ni de vorre Bible , nous fbimnesdl' 
>i hmple Filles qui ne nous mêlons que de coudre ft 
9J de nk-r. Il faut que ceux qui font d'un autre avis, ne 
" fçjchcnt pas eu ne veulent pfas faire attention deqcoi 
3> efl capable Irlprit desFilles retmues dans unCloîcrfj" 
» comme il efl ailé que leur imaj'jnation s'échaulîî, 
M & qu'il n'y a rien à aupi on doive s'érudier da- 
j» vantagc, qu'A ôrcr de leor chcii-in ce qr.i pcutex*. *. 
>3 ciccr leur Cuiicluc à leur donner des pjnices» des : 
>j connoiiTanc.-s & même Je fîmplcs vues des choi'cj 
i3 qu'elles ne i'çauroicnt trop ignorer & dont elli.-s ne 
S3 doivent pas mcinc avoir îa moindre iil'Jc. ]t: n'îi 
y> jamais ouï dire que la le£lure de PAncicn Tcirainciil § 
>3 fut necefîaire à des Religicufcs , & qu'il ne leur 
ajfuflîfe pis pour leur inftrnflion & leur cdifir.i:ion 
>^ tout culcmble ^ de lire la parole de Jcfus-Clirift 
>»dnns Phv.inf^ilc & tians les Ecrits des Apôtres. Lei 
:?j premiers Moines n'ont gucres eu que cela pour kut 
»> r.Mîftification , & on veut que j'aye fait un crime 
>j d'r-voir dit que l'Ancien Ti-ilament ne convient ras 
55 a des filles retirées : Je n'ai pu m.e fnrc en'v» Jrc 
>îpar des tcrm:s jjlus doux & jj'ius innocent j ^ *j!iûi 
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m en difè je ne fuis pas affez complaifant pour 
igcr un femimeDt que j'ai formé lelon ma con- 
ice , àr moins que l*Egli£c même ne nie le com- 
ie , ce .que je fois aSûré qu'elle ne fera ]»• 

i que je vous puis dire, Monficur, c'cfiqu'il y a 
^ems que les hommes parlent de moi comme i( 
pbir ; cependant ils ne foifc pas venu â bout de 
gcr la couleur d'Un fcul de mes cheveux ; je n'ai 
le criainte qui efl celle de déplaire à Dieu , 5c 
juc je ne déplairai qu'aux hommes en faifant- 
jc mon devoir m'oblige , je vous fupplie de 
s que je n'en aurai aucune peine. Que n quel- 
a éciit fur ce Ai jet , & qu'on fe trouve obligé 
épondf e , j'cfptre que Dieu me mettra dans le 
- ce qu'il voudra que je dife pour foûtenir mon 
nenc que je crois être de lui, & qui fera fan» 
! approuvé de plufieurs 8c de tous les gens de 

qui parleront fans paffion pour le feul mterêt 

vérité , 8c qui auront quelque esperience dan9 
londc 8c dans les Cloîtres. 
uani à' ceux qui liront les Livres de l'Ancîèl^ 
iment dans l'ordre de Dieu , par l'application 
ir le mouvement du faint Efprit, pour Pinftruc- 

des autres y ils en recevront la lumiej^^ le 
mement 8c toute la proteâiion uecefTaire. En uti. 

j'ai parlé comme un homme inftruit de longue 
i par les |Mations qui me font venues 8c qui 
viemieiit encore tous les jours de tous les en- 
:s du Royaume , & par ce que m'en ont dit des 

qui ont dirigé 8c conduit des Communautez dc^ 
s ; & j'ai cru que j'auroîs manqué à ce que 
i demande de moi, fi je n'a vois pris toutes les me* 
j convenables pour prévenir ce qui pourroit don* 
la moindre atteinte à l'innocence que Dieu a 
crvéc jufqu'ici dans une Maifon, dont il a per- 
due la conduite tombât entre mes mains. Jc ne 
c point qu'il n'y ait des Rcligieufcs capables de- 
; kûurc ^ naais cck n'empêche jas tjuc l'oii, 
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» n: puifle , & qu'on ne doive dire en gênerai , 
i» ne leur convient pas : fauf à donner des pen 
» particulières à celles i, qui elle peut eue atile;^ 
» Pour ce qui eft du Chrétiea Intérieur , il tA 
M pas eu de Livre qui ait eu une approfaanoa pinv! 
M nerale )ufqu'à ces derniers tems ; je li'ai poîail 
>i correfpondance à Rome qui më donne avis des 
n vres qu'on y wtïii l'Index j #aais quand je fç 
» que celui-là y aura ité mis » je ferai ff avoir aiu 
» ligîeufesdes Clairets » comme quoi elles* doivent 
» damner tous les Livres que Rome coodanouM' 
93 les examiner & fims les lireo. 

Mais pendant que ie monde s'emportent contre 
R.Perc, l'Abbefle des Clairets ayant obtenu par" 

me la PrtncêffcdeMeiKleboutg fa tante ^ la Ce 

fibn de Monfieur de Cîteaux adreiTée au R. Pete 
la Trappe , dont il dit que la pieté l rérudition ft 
mérites d'une vie fainte & auftere lui Ibnr connal 
de faire la cerenxmie de fa benediâon en qnalité-d';^ 
belTe , le RTPere en donnera avis deux jours ainaifti^ 
vaut feulement , s£n d'éviter le fâfte ; Se la choie for 
fi fecrete que les Rcligieufes ne le fçurent que quel- 
ques jours avant fon arrivée. Le Pcre partit de f* 
Trappe le 5. ^e Juillet, & arriva ce même jour aiis ! 
Clairets (iir les deux heures après midi ; il y fut s^cc 
la même cérémonie que la première fois. AuffitU 
qu'il mit ie pied dans l'Eglife , l'AbbefTc qui ^(oit 
dans le choeur avec toute fa Comnao^uîé , entonna le 
Maxmficin > qui fut continué paf les ReligicoTes. 
Rien ne convenoit mieux que ce Cantique de la fainK . 
Vicree ; tant à la Cérémonie , qu'au tems qu'oal'jJ-^ 
loit faire , puifquc c'étoit pendant l'Odavc de k Vi« 
fitatioi de la digne Mcre de Dieiu 

Le lendemain que la Cérémonie fe devoir £airc , le 
Serviteur de Dieu fe trouva fi foible le matin , qu'il 
protcfta que s'il a voit étç à la Trappe , il n'auroit pâ 
faire celle d'aucun defcs Religieux fi. elle s'étoit pré- 
fentée , & qu'il n'auroit pas voulu dans l'cpuifcmcnt 
«i4 il fe trouvoit , s'expoi'cr i uuc adiou publique^ 
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de confiance > néanmoins dans le fecours divin y 
laifTa pas u'entreprcndre cette Benediélion ( qui 
Dc cérémonie ailcz longue ; & fa foi lui attira 
le grâces » qu'il fc trouva à la fin plus fort qu'il 
toit auparavant. 

Cérémonie étant JFaite ; il employa le refte de la 
éc à parler aux Religieufes en particulier , ^ 
telles il fit en commun une Exhortation fort pate- 
^afin de les encourager à l'obfervation exaâe de 
legle. Il prétendoit s'en retourner incefTammenc 
Trappe ; elles firent tous leurs efforts pour le re- 
encore le lendemain y mais inutilement. Voyant 
qu'elles nepouvoient le fléchir 9 à l'imitation de 
: Scholaftique leur Mère , qui par (es prières ob- 
ne pluye du Ciel pour empêcher Ton frère faint 
li de (brtir de l'enceinte de leur Monaûere, elles 
t recours à Notre Seigneur , 8c le prièrent avec 
le ferveur de changer le tems , afin que le S. Abbé 
( quitta pas fi-tôt , qu'elles l'obtinrent. Il s'éleva 
grand orage mêlé d'éclairs 8c de tonnerres 8c 
piuye fi abondante , que peu s'en fallut qu'il ne 
dans la maifon le lendemain comme elles le de- 
nt ; mais Tamour pour fa chcrc folitude l'obligea 
irtir 8c de s'en retourner à la Trappe , oi\ il ar- 
ur les trois heures après midi , avec la joye dc 
les confrères. 
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Jifit li ferdfe avec tout fin Monafieti dans 
^fit du Jlùi Louis JC 1 y. de glorieufe mémoire. 

\n 1690. un Religieux d'un Ordre très célèbre 
ans l'Eglife, ayant obtenu un Bref du Pape, vint i 
rappelé 24. Août dans le deffein d'cmbraflcr la,vie 
5 aufteritez qui s'y pratiquent ; mais à peine ce 
eurenx y eut-il été trois ou quatre jours , qu'il en 
: &ns dire adieu , & s'en retourna dans la Maifoa 
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^'oii il vcnoic , lans qu'on ait jamais pu ii 

les raifons qu'il avcir d'en agir de la fort 

retraite fi peu attendue & û prompte fa; 

le faint Abbé & tous coux qui s*éroiénc cniplo) 

procurer l'entrée dans l'Âbbayc de la Trajf 

Religieux pour les tirer de peine » ^crî vienne J 

il s'etforçoit par de tres-pauvrcs raifons de juf 

fortie. Son Supericur-Majeur à fon recour v 

mettre en prifcn ; mais à la prière de fes Fre 

contenta de lui impofer une pénitence affez Icj 

mnuvais homme pour s^excufer , dit à Ca, Cornu 

que la raifon pour laquelle il écoit forti de L 

pc, ctoit qu'il avoir ^remarqué des cbo(ès fu(f 

nouveauté & d'héréfîe.Le Supérieur indifcret^ 

proi:'ondir^: que le Religieux qui leurfaiibit 

plein de calomnies , n'^oit qu'un jeune ^toi 

qu'i' en falloir drefler un Procez verbal & en i 

k Roi , croyant malgré les avis qu'on lui donn 

l'en détourner que c'étoil une occafion favoral 

faire fa Cour auprès de fa Majefl:^ , fit dref] 

Reli2;icux un écrit contre l'Abbé de laTrap| 

Monaftcrc. Cet écrit compofé avec beaucoup < 

& de malignité , n-? tcndoit à rien moins qu'. 

M. de Rancé , qu'il reprefentoit comme un S 

tout diffipé au dehors , tout mondain , & qu; 

nullement l'efpiit de pénitence ,ni de retraite 

culoit d'impofer à Ces Frères un joug infup 

fans y prendre la moindre part ; d'avoir pour . 

gens d'une do£lrine erronée & contraire à cell 

glife , & de mettre entre les mains de (es RelÎ! 

Livres hérétiques , condamnez parl'Eglifc , | 

méchantes maximes , Ik qu'il n'avoir rien troi 

les entretiens de l'Abbé de la Trappe , qui 

fcandalifé , & qui ne fut oppofé à tout ce que 

de penfbit de fa pcrfomic ; »en forte qu'il éto 

a» par charité de couvrir, à ce qu'il difoir, la r 

»» des iniquitèz qu'il avoir reconnues dans fes 

»»criminelsc<. Ce font fes expre/îions.De plus, 

cciit il avoit fuppofc des entretiens, qu'un Ec 
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Eavoit eu avec lai » qui étoienc hérétiques & rem^ 
d opinons nouvelles , & d'autant que cet Hcclefîaf^ 
ique qui écoit de Chartres & grand .imt dr l'Abbc y 
1 prenoit occafion de là de l'en accufcr comme les 
Lyani lui-même inrpirécs i cet Ecclc/î^flique. Il infî- 
DDoit en même-tems des chofes capables de le rendre 
rijipcéb au Roi , comme ne tenant compte de fcs Or- 
looDonces, ni de celles deLouis-XIII.de glorieufe mé- 
moire. II concluolc cette remontrance par dcmnndcr 
fue l'Abbé de la Trappe & Hrs nmis (ignaflcnt un 
Formulaire de proportions orthodoxes & indubita- 
bles. 

£nfin , contrefaifant fa propre écriture , il compo- 
Fa deux lettres pleines de fnppofîtions diaboliques » 
Ibusie nom d'une Dame j l'une au Pcre de J^iChaite 
Coofefl*ear du Roi, où il dépcigr-oit M. de Rancé com- 
me le farori des Janfenifles dont il avoit embraifé les 
Icntimens ; l'autre a l'Abbé de la Trnppc lui-même ; 
Ou d'un caraé^ere contrefait il hài dit : a? Je vous don* 
» oc avis en bonne amie , que l'on ^cric au Roi contre 
«vous des cho(cs capables de vous perdre, & de vouS . 
"faire faite votre procez. Cela me met au defcfj^oir , 
«> d'autant que je fuis pcrfuadéc qu'on ne peut rien di- 
"re contre vous que par calomnies. ]e me fert de ma 
«(èrvantc pour vous écrire, de peur que mes lettre* 
« ne foieni arrêtées ; prenez vps mcfurcs, Monficurj 
•>car je fçaide fciencc certaine que IcP.N. fî puiflant 
•ïà la Cour , doit vous faire paffcr dans l'cfp^'itdu Roi 
•» & dans celui de M. de Louvois , pour un criminel 
•»d'Etat. Je tremble qu'on ne vous donne une Lettre 
*de cachet plutôt qu'on ne penfc ; (i vous m'en 

• croyez , évitez & partez inctfffammcnr pour prévenir 

• le mauvais tour qu'on a envie de v(;us joiicr , en 
^vous faifant enlever de votre Abbaye par ordre du 

• Roi, fans vous donner le tcras de vous mftiticr. En- 

• fuite Gif voudroit dtfperfcr vos Religieux comme on 
i a fait le Port-Royal. V^ji appris cela d'un de mes 
» amis qui va â confeffc à un Rcligic.îx doit i\ n fça 

• en particulier le myftcre. Ctaand \z fçaurai q^uclqnc 



M:in3(lere n'étoit fréquenté que de g 
ceccc nouvelle dcflrioe. Le bruit en al 
aui OTcilI» du Koi : i qui te Saperieu 
ïé . fit préfenter l'écrit de fon Religîe 
Ci Majcft^ n'ajoilia point de foi â a 
contrc^'Abbé de la Trappe , 'dont il 
haute cilimc , i! crut neaiiniois qu'il i 
8c de (on zcle poui la Religion Cathi 
former de la veriic , plus pont confiai 
Bi faire connoîcie la ^reie de la^condi: 
b^ , que par la foi qu'il ajouta à l'éctii 
pr^fenté. Sa MajefVé fit donc écrite a 
eiie^claiicie dufait. L'iionune deDii 
en vouloir à (a foi , à l'honneur qu' 
Prince & à (a cberc Conrniunaacé , ne 
découvrir les artifices de ce mauvais Re 
loii le ruiner pour jamais dans l'clprit 
J'ellime de tout le monde, en l'accnrant 
de tous les crimes, qui font l'l)érélic& I 
tre fon Roi. Enfuiic venam au détail 
dont on le chargeoit, & comme la premi 
nue fa petfonnc particulière . il n'v rà 
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M doubler dcvant^Dieu Ion zelc , fa Religion & ccYt 
33 de Tes Frères : mais âufil-iôc que Dieu aura couroa- •: 
» né les dcfletns du Roi , rendu les Armes trîompluD- 
» tes & abaciu Tes Fnnemis fous fes pieds , il rencren 
»i avec joye dans fon ignorance accoutumée ^^ 

Il finit fa Lettre par ces mots : » Quand on confidé- ; 
9> rcra que ce Religieux ( comme il le confelTedansfM 
»> Lettres ) a reçu de l'Abbé de la Trappe toutes fbncs 
3> de témoignages d'amitié*, foit par lui -même , fol ': 
M par fes amis 3 qu'il lui a tendu la main pour le tira 
93 d'un état dans lequel il lui a mandé pluficurs fini 
93 qu'il ne pouvoit î'e {auver ; qu'il lui a mênocoftrt 
•9 par une compa(fion que tout autre n'aaroit point 
93 eue , de faire les dépenfes neceflaires pour obtenir 
*3 fon Bref, quoyqu'il ne doutât point qu'il ncs'ar- 
M tirât toute ta Congrégation fur les bras j préférant 
90 aie fi fon*falut à tous les inconveniens qui pourroint 
93 lui arriver du fecours qu'il lui donnoit ; quand 00 
»3 confîderera que ce Frère oubliant toutes ces mar- 
33 ques fi obligeantes & fi chrétiennes qu'il avoii re- 
33 eues de Ca charité & de celle de fes amis entreprend 
33 vie le perdre 5 en un mot que foulant aux pieds tou- 
3, tes les Loix divines & humaines, il le traite par 
»j une ingratitude incomprehcnfible comme il n'ai;- 
a, roit pas dti traiter le plus cruel de fes ennemis ; cela 
53 fcul doit le faire pafler pour un homme capjbic 
>3 de routes fortes d'impoftures , de mauvais dcflcics 
9j & d'entrcprifcs violentes. 

Le R. Pcre n'avoir pas achevé cette lettre qu'il ap- 
prit qiTC ce même Religieux faifoit de nouveaux efforts 
pour le perdre dans l'cfpfit du Roi j qu'il s'adrcffoit 

Î>our cela à M. de Louvois pour porter par fon moyen 
es calom.nies jufqu'au Trône de fa Majefté. Il ne l'eut 
pas plutôt appris que pour prévenir la malignité «le 
cet homme , il écrivit la fuivante à MonfTcur de 
Rhcims. 

33 Monfeigneur , j'ai reçu tant de marques de vo- 
w tre bonté , que j'ai recours à vous dans une rencon- 
9^ tre afTez extraordinaire. Je viens de lecevoir une 
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^Lettre fans nom, dont je vous envovc la copie; 

■3 quoique je n'aye pas befoin de juflincation fur un 

•liait auquel je ne puis penfcr fans horreur; je ne 

9> laiffcrai pas de vous dire : qu'il n'y a rien qui foie 

»» plus avant dans mon cœur que la perfonne du Roi : 

* que j'ai une application toute particulière à la gra- 

w ver dans Tefprit ài tous 'ceux qui font fous ma 

M conduite : qu^il n'y a pas de jours dans ma vie que 

^» je ne prie pour la confcrvation de- la ficnne , pour le 

M fuccès de Tes Armes & pour la profpericé de TEcat ; 

ta non pas une fois ou deux , mais toutes les fois que 

■ je me trouve en fa prefence. Je fuis affurë , Mon- 

wfeigncur , que fi le Roi connoifToic l'attachement in- 

n violable , èc le profond refpeéb que j'ai pour fa 

a» Perfbnne ; il n'y a qui que ce fbit dans le Royau- 

» me qui me voultlt rendre aucun mauvais fer vice au- 

w près de fa Majeftë : Comme on m'a mandé que c'cfl 

'*>iM. le Marquis de Louvois votre frère, à qui on doit 

w parler de ce projet imaginaire ; il m'a paru que je 

» devois vous fupplier trè»>inflamment de faire en cela 

• ce que vous jugerez i propos ce, 

L'Archevêque de Rheims lui répondit le i6. No» 
fcmbrc • le plus obligeamment du monde : » Qu'il de- 
» voie s'afTûrer: que M. dcLouvois ne fe chargcroit ja- 
«mais d'aucune chofe qui pât lui être defavantagenfe*'. 
Le R. Pcre écrivit de même à Monfcigneur l'Archevê- 
que de Paris fur le même fujet, & prefque dans les mô- 
mes termes, il ajoiitoit : >> J'en ai écrira M. de Rheims, 
» mais je crois que la Lettre a été perdue , parce que 
»» je n*eiî ai point de reponfe. Après avoir fait une 
«diligence que j'avois jugée ncccflaire, je fuis de- 
»» meure en repos fur le témoignage de ma confcicn- 
»ce,& l'cfperance que Dieu ne pcrraettroit pas que 
» ceux qui avoîent deffein de me nuire ou plutôt de 
13 me perdre en vinrent à bout. Mais comme l'inno- 
» cence quelque entière qu'elle puiffe être ne laiffe 
*» pas fou vent de trouver des gens mal intentionnés 
»qui la foupçonnent , vous me ferez de toutes les ^ra- 
«>ccs la plus fcnfible, fi dans les occafions & dans loi 
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» lieux oÂil vous paroîtra nccdlàiR voDsvoakxl 
sa parler de moi cooforméinenc à ce que fai Vitm 
» de vous mander ; je fnts fur Ja fio de ma oovfci t] 
M ne cherdie -que le repos ^ il fiaadroît que fcafle [ 
»* du le bon fens pour me donner des moaTCOieni 
» irregaliers , fi contraires â mon devoir 9 si ni { 
u fion 9 êc â l'ordre de Dien«^ 
Peu de l'ours apris il apprît «ncore qn*oii k 




quant au crime d'Etat dont on Tavoit abotti 
on y a voie ajoiicé nue nouvelle calonmie , en k lo» 
lant faire paiTer pour Janfênifle. Ce oni roUnei ft] 
stadrefler une féconde lois i TArdievêqne de F>ài^ 
de de lui écrire la fuivante. 

» Comme depuis quelques années , MotiCàfitUH 
M l'envie des hommes s'w déchainëe contré ni)i,A^ 
»> qu'on ne fc laffe point de m'attaquer par lesiap^j 
» niions les plus artifidènfes de le#^piiis maiiraci r; 
» j'ai cru qu'il n'y >ivoic p«icnne à qoi je dnfic le* 
» courir plutôt qu'à vous , fur une matcert fi '^ 
99 portante & û délicate. Il y a environ trois ans qa'oB 
»> ofa me calomnier fur la Hdelité que je dots au Roi} 
»mais ce méchant ofiîce fe diffîpa de lui-mêiueft 
»> n'eut point de fuite. On m'accufoit d'avoir d'étroi- 
^ tes liaifons avec des perfbnnes qu'on di(bit nuinqocr 
a» au refpe£b dû à fa Ma jeflé ; & on précendoit que li 
M Trappe étoit leur retraite ordinaire.. Feu M.<jc 
»j Scignclay m'en écrivit par ordre du Roi , & j« 
»> Je (atisfis pleinement. Depuis il m'écrivit ftne fc- 
» conde fois par ordre de fa Majef^é » & me mandi. 
» de lui envoyer un mémoire âcs Séculiers & des Coo* 
M vers qui étoient dans notre Maifbn » leurs p.iysi 
« leurs iK>ms , & leurs emplois 5 & je le fis avec tant 
M d'exaôitude , qu'il me fit l'honneur de ra'écriic» 
M que le Roi étoit trcscontcnt de ma conduite, & ft>" 
•* perfuadé de ma fidélité. L'année dernière vous a- 
J9 vez fçu fans doute > Monfeigncur , que la m^ligni- 
•» guité fe porta i tel excès . que de ni& nommer d^< 
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Etire â laquelle je ne puis penlèr fans hoi- 
m'aflociant avec des gens que je a'ai jamais 
>. La calomnie éioit noire , cependant elle ne 
3C d'impreflion , U fe d^truific d'elle-mfime. 
temenc voyant que tous les eftyrts qu'on a fait 
ne nuire ont été inutiles » & qu'09 n'a pil fur- 
e la. Religion' Se la bonté du Roi , on s'aviib 
ouloir à ma do^rine & à ma croyance ; mais 
1 pas avec plus de juftice : c*eft une matière 
iquelle , par la. grâce de Dieu > j'ai tou jouis 
eprehenuble^ mais je vous avoue, MonCci- 
f que c'efl une chote bteçrdnre pour un hom- 
nme moi, qui ne chiche que la f<>litude , d'être 
r comme je le Aiis , & de me voir fans ccfTc , 
inû dire , le but de ceux qui ne peuvent fouf- 

vie que nous menons. L'occaiion derniecc 
omprehenfible ; |ene fuis point furpris qu'il 
:oatre des hommes d'un efprit foible qui foicnt 
ibies de vi£ocs 5 mais qu'il s'en trouve de la 
{ & de la namre d» ceux dont il eft queflion , 
naiTent ces fortes d'imaginations Se qui s'en 
c à des fujets £ pleins d'iaiquité Se d'injufli- 
rft ce qu'on, anr^ peine à croire, Je ne puis 
écher dans cette conjon^ure de vous dire 

plus grande partie des Religieux voudroient^ 
etoit podîble , réduire en cendre notre Mo* 
: , & l'effacer de la mémoire des hommes , 
que j'ai p^rlé de leurs obligations & de leurs 
s. Ils ne perdront jamais aucune occafion de 
ire 5 maïs j'efpcre que Dieu me protégera : 
t cas , je dois être content pourvu que fa vo^ 
l'accompliffe ce. 

Archevêque ne manqua pas de prefenter ait 
«ettredu R. Pcre, qui eut tout le bon fiucès 
pouvoit attendre ; Car fa Maje(Vé pleinemc^n: 

/ar ce grand Prélat ; 6c par M. de Louvois 
des chofesy fe confirma plus que januis dans 
:fion où elle étoit déjà , de l'innocence d^ 
e la Trappe 2c de la mali^té d'i Religieux, 
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MÏ avait été la premicTC caulc de cei orage. Sifi 
cnicai tant ie ioye (Je le voir aiofi juftifi/ , qirt" 
CBttai^WMBtkur conTentcmfni de plulicutsend 
cntteanKi M. Couttin ConfeLllcr d'Ecai , qQîhiia 
^TÎt.M catefoicc. 

tr|cTCn jini qoc M. de Lduvois aptes aroitn 
■• tioîi lettiCI non fignécs , mais âe U même m: 

• Joiwil.yeiiavottuDcquipaToifroicétre d'une le 
aiMiifnlBidcHuioit des avis fur la Peironnednft 
■•aDai UMdBc sux Peies de M. î VeTfailles, 
•• JDUile bonne ftre ; K là ayant demandé des m 
••nlletdaP.N. (c'eft celui qui itant foni de iiTtip-l 
«peanûi comporë Véait dont onpjtley ils lui ton' I 
.* tctent carame une dioCc fort rerieufe , ce que 'ce in- 1 

• poa kar avoil Tappon^dcChânTcs&deUTnppc: I 
» H. de LotnoLs leur i^oigna qu'il le cioyoii m a 
'wfta^ qn'U ne vouloîi point entendre parler de hii, I 

- ^ 1^ (fi'il Bc le mêlât pas de ces fortes d'affaires qin ] 
xMgaiJoimH. l'Archevique. Vous fçavez ce qu | 
.^(cpaia depuis ,Sc comme leRoifnEratisfaîtdeTO' ] 
«strerjpODre, ccquidonnaoccalionà M, de Loa vois «le 
» dire aux Pcrc-s M, qu'il leur confeilloit d'enïoytl . 
» k P.-N. i ceot lieuifs d'ici , de le mettre i» ftct, k 
■ qoe le mieai qu'ils pouvoîenc faire étoit d'avouct 
" qu'ils aroient ézé trompei , & qu'ils l'avoient ic- 
RCOnnapomun homme dotii le cerveau ëtoit aiia^n^"- 
Deux ans fe ^allèrent fans auires fuites , au bout 
defquels ce méinc Supérieur qui avoit poiti ce rnsn- , 
rais Rcligietii i compofer {on écrit costte l'AVbi It 
la Tnppe , fe royanc d^rapiouTé de fes propres R^ 
ligieux , trompa dans l'efpeiance de faite C* Cour pK 
ce mëctanc ■zic'ti auprès des Puiffanccs , &: craigùai 
aveciaifon qu'on ne l'en pnnîc Ini-mEme. févntfnt 
comme il le meritoit , s'avifi enfin pour (c dirca1|Ki. 
& (c mettre i l'abri de la foudce , d'éloigner fôa Itl* 
ligteni Se de Itovoyec i Strafboutg , ûiivai» h 
CDqfcil dcM, le Marqniide Louvois. ' 

Heureux exil ! Ce pauvre Religieux fe voyant ain$ 
banni dios anPajÂttangcr, & n^ardé ceaune no lBk> 
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Eoftenr par fe$ Frères , & touché de Dieu , fe réveil- 
inc comme d'un profond fommeil , revint à. Ton bon 
fcns y fc repentit de tout ce qu'il avoit dit & fait 
«ontrc i*Abbë de la Trappe; & pour en donner des 
marques fcnfibles , il écrivit à un de fès amis , & i 
M. l'Abbé lui-même pour leur protefler qu'en toute 
cette méchante affaire il n'avoit point agi par lui-même 
suis par leconfeil de Tes Pères, m ]'ai été feulement 
» ( écri voit-il à (on ami } le malheureux minière 
99 ic la viélime facrifiée de la paflion d'autrui ; je 
M connois la venu de M, r«^bbé de la Trappe & de fcs 
» amis , & jc la publierai. J'ai déjà compofé un ou- 
-•> vrage oi\ l'on trouvera une réparation autcntique. 
* Il écrivit la même chofe au R. Pcre, en l'affur.jic 
» du regret* mortel qu'il avoit de fa faute , qu'il cfti- 
Mme infiniment fa pcrfonnc , & qu'il n'a eu la toi- 
» blefle àAc blâmer que pout complaire i. des gens 
» pleins de paffion «. Ce font fcs propres termes» , 6c 
fa Lettre ed dattée de Scrafbourg du a8. Décembre 

Le Supérieur n'en fit pas moins , apprenant qu'on 
l^Ldonnoit le tort de tout ce qui s'étoit pafle dans cet- 
tcbcllc Tragédie. Il écrivit au R. Père Abbé , &«'cf- 
■ força de fe juftifîcr auprès de lui. Ce fut dans le mè- 
ne dcffcin qu'il écrivit encore à Son Alteffe Royale 
Madame de Guife , rejcttant la faute fur le malheu- 
reux relégué. Son Alteffe Royale en parla à l'Ar- 
chevêque de Paris , qui a^mt mandé ce Supérieur , 
fcs'étant informé quel étoit ce Religieux exilé à 
Srraftoui^ y lui enjoignit de donner fatisfadion i 
Madame c& Guife ; aÀnfi par une Lettre de cachet du 
Roi y ce Religieux fut transféré de Strasbourg à 
Saint Juuien en Poitou ,.& de-lâ à Verdun , oà il 
donna une rétractation très-folemnelle de ce qu'il avoic 
dit ; écrit» & fait contre l'Abbé de la Trappe : Voici 
comme il parloir* 

9> Le P. N. fupplie tces-humblemeftt les perfonne» 
33 qui auront la bonté de parler en ûi faveur à Son 
n AUcffe Royale Madame de Guife^ de lui repcefeuter 
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*> primée } ne fiic faiie que pai OTdte di 
» donc il confeive ici Lettres ^ui c 
^ qu'on o'a p^s ofô pcoduLcc pendan 
-Mdéfivouii , défaprouve & condanue 
» dit ou ^ciic diteftemeat ou indîic 
B l'Abbaye de la Trappe , 3c qu'il eft 
» des i^moignaers publics de la vec 
» pour M.l'Abbe dam une oxpofitîon q 
» Kïgle de S^int Fianjois , & qu'il i 
*i on veut le lui permettre. Qti'il den 
» profonde Ibamiflion à fan Auefle Ro 
> loarne à Paris dont elle a ordounë qu 
w & oiî i! lui cft important de demcar 
■n acquérir les connoilTances dont il 
*> Pour y chcrchci du remède i quelque 
■ bituellcs doflC les Médecins ne penâm 
n fc ^ctir qu'en Ton air natal, Qu< 
' • Guife veut feulement qu'il aille a 
M l'importunfra plus pour Patis, Qu'e 
iiAltefTe Royale d'Ë^affitréc , qi 
» viendra jamais rien d^^ conduite ( 
■" preuve du chagriude s'en icrc attiré 



ai dangercofe. Il n'y a pas d'apparence que cet on- 
» Fraee vieniç duP. N. il faut au'iljparte d'une forte 
vd'eiprit quilTçache remuer les Puiflanccs , & qui ne 
m Ibit pas apprentif en fait de moyens d'opprimer les 
wplosinnocens; je veui dire ceux qui par toutes (bnes 
t» de raifons devroient 4tre à couvert de la plus indi*- 
M «le- calomnie, que l'efpritd'enrie puifle jamais faire. 
» Rien ne m'a paru plus outrageant que h manière 
»dont il tâche de vqps infnlter , Se rien ne fait mieux 
M comprendre en méme-ccms combien il faut que l'ef- 
at prit da Seigneur agiiTc en vtms dans la modération 
i* avec laquelle vous m'aver fait l'faenneiir de m'en 
» parler. Pour moi , Moniteur , il faut que je vous 

V avoue que ce Libelle, m'a fait horreur * non pas 
a» tant par les calomnies dont il efl rempli êc par là 
j9 manière dont il vous traite , qui m'efl je vous slSû^ 
n KCf bien fenfîble > qu'à caufe que l'Auteur en veut i, 
» l'ouvrage de Dieu , qn^il s'efforce d'anéantir autant 
» qu'il efben lui. Il eft bien vrai que fî quclqucs- 
» nos cuflent ëté^capables de le détruire , l'on pouvoit 
t» dire par la manière dont il s'y prcnoit , qu'il aurok 
a» pA y réli/Hr ; car il avoir trouvé le véritable fccret 
c< de mettre de (on côté tous ceux qu'ont fçait êcrc 
••les plus capables de feTcrvir des impre/Hous dotrc 
a» il ne reviennent point d'ordinaire; Se je regarde 
•• comme une protcdbton de Dieu toute particulière Ccitt 
3» votre Maifon , d'avoir détourné de deffus elle Va^ 

V rage qui la menaçoit : rout autre, que vouS' y au- 
•• roit alliirement fuccombé*». 

G H A^P l T R E V. 

Se Roi d'Angleterre honore le R^ Père de J% vtfit^. 
Lettre dn R^.Pete kxe mimn Roi* 

SI Dieu permet pour éprouver fcs Serviteurs, qn'ife 
foi.ent, comme dit Saint Paul, prcffca de toutes for^ 
tes d'affliilions ,.ils^4i'cn font pas uçanmoins ace*» 
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J3le3.s^tls fe trouvent dans dcsdiiRcQhci; iafiup 
blcï • ils n'y ruccomtcnt piî ; s'ils foat pcffecutaj 
i]s ne font pas abandonnez; bcef s'ils font abrcnïijr 
.ne font pas emlMcmcm peidus r Et c'cft ce q " " 
,V4 le Saim homme de qui nous écrivons la vi . ^ 
(fue dini le mème-ietns que fis ennemis préiendoicatl 
3c perdre dans l'efprit de naire puîiTani Monarque > f 
cotre Seigneur voulut pour fa confolationqu'i! fût luh | 
mocide la viiîte d'un des plus Jaints Rots de IiGiaB- ' 
-Je Bretagne > comme nous t'allons voir. 

Les ABglois autan ifpccfides envers Dieu , qnc itjt- 
■ très î leur Roi légitime facqucs 1 1. s'imagînant ^ue 
•ce Ptiocc vouloii rétablie dans fes Etats ta Religion 
Caiholiquc qu'il ptofcffoît , réfolutent par une t^- 
tellion détcftaWc de fccouer le joug de fon otéiffan- 
cc. S'étant donc adrcffez au Prince d'Orange, ils lui 
pioporcient de détrôner ce Roi , qui éioit fon bcao- 
pece , & l'un des meilleurs Biînccs de la Terre. L'am- 
-biiion de régner s'éiaut emparée de l'efprit du Princt 
d'Orange , il fc fcrrit de la Flotte HoUandoife coin- 
poféc d'environ quatre cent voiles, & par le raojo ' 
des trotipes qu'il fit d Auquer ci dirers Porti i'As^ 
teite , il s'en rendit le maittc ; d'autant, plus &a)^ 
ment que l'Armée Navale de fà Mtjcflé Bfiianiqno 
au lieu de s'y oppofer Ce joignit à lai. L'Anaét i* 
Terre , le Prince GcoigM de DannemarcK ^ & quel- 
ques autres Seigneurs en ayant fût demfoK, IcsFn- 
TÎnces & foulevcient en fa faveDr & defanDeiem toU 
les Catholiques. Une valùîoa fi eiecrable , & £ isi- 
ptivii , Bc qui avoit eu tout l'eflèt que ces italtitf 
pouvoient (rnihaitcr , ol>lige^|^ Roi d'abandonoci 
foD Royaume , de fûie paniQtrompiemeDt la Bcioe 
fon époufc avec te Prince de Galles leur âls Bnîquci 
qui n'éwit encore âgé que de 6x mois. . 

La Fiance qui a loujoun été l'asile des Princes op- 
primez , fut cnotfie pai cette jnfbttunée Famille pouE 
le lieu afliiré de.Ieat refti^ Notre giand Motiarqae, 
« Fils aîné de l'Eglife , & de Roi tres-Chtétien , 
aon-feuleme»! les itjat à bta oUf Ut» Gsintac des Cw- 






L I F. I V. C n A P-. V. ïf^ 

(SeiTcars de Ji sus-Christ .avec cette bontë & cette 
géniïo&té qui lai ëtoient £ naturelles y êc les ayant 
pris fous fa protection, il leur fit rendre tous les hon- 
neurs qui étoient àûs a leurs Perfonnes Royales. Il 
aflkla encore fi puiffamment ce bon Roi d^poiiillé , 
.qu'il y a toute apparence qu'il fcroit rentré dans fcs 
États, fans la double perfidie de Tes Sujets. 

Ce pieux Roi vivant donc en fûreré dans fbn àzilc y 
fie s'appliquant qu'l de faintcs œuvres , Tune de Tes 
Prcmicres penfées fut d*êtrc témoin de ce qui fc paf- 
foit i la Trappe , & de conférer avec le digne Abbé, 
ai en écoit Supérieur ^ & dont la renommée lui di^ 
oit tant de bien. Il y arriva le 21. Novembre 1690. 
fe jour de la Préfcntation de Notre-Dame. A peine 
a Majeflé Britanique fut-elle defcendu'é de cheval , 
[ue le R. P. Abbé s'alla jetter à fes pieds pour le re- 
cvoir ; ce Prince pieux le releva incontinent , & fc 
lit lui-même â genoux pour recevoir fa benedi(Stion. 
-CjR.P.s'étant rélevé lui dit avec beaucoup de modeftic 
fe d'humilité; >» Sire, Dieu nous vifitc aujourd'hui en 
» la perfbnne de votre Majefté ; c'cft une grâce dont 

> nous ne fbmmes pas dignes , & en même-^tems une 

> confblation auc je ne puis exprimer , de voir de 

> mes 31PUX cen|i pour lequel nous offrons à Dieu de- 
» puis longtems de continuelles prières ; car il n'y a 
9 rico , Sire , que nous falfions avec plus d'applica- 
» tion que de lui demander qu'il accorde à votre Per- 
n fohne facrée la force & la protection qui lui font ne- 
McefTaires. Le Roi très- content , répondit qu'il avoit 
» une joye tres-fenfible de fe voir dans un lieu pour 
» lequel il avoit tant de vénération , & qu'il s'cf^ 
» timoit heureux d'avoir été chafTé de fon Royau- 
» me , puifqu'il avoit le bonheur de voir le faint Ab^ 
» bé de la Trappe «*. 

Le Père conduifit enfuite fa Majelté avec fa fuire 
dans l'Eglife pour y adorer le Saint Sacrement ; en- 
fuite il le mena dans une falle baffe f où- il eut I hon- 
neur de l'entretenir feul à fcul pendaht une bonne de* 
snieheure. Cependant l'heure de dire Complies étans 

N vj 
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' aiiivée, k Piince voulut s'y trouvcï , & fut touJual 
la plice du R. Pccc , i\(poCée poui le tcccvoit. Il y 
fimicura durant 'tout cet Offi;c, qui fe ctame foçt 
■poTemeot , & !orf(ju'ii fut achevé j • il voulut encoK 
ftflIAetàbaiédiiâtioii,qui termine toutes les aftioaide 
il joutnéc. Comme c'ell la coutume à la.Bu de la méili- 
UcioD, que tous les Religieux arani que' de monter m 
dortoir , paUcut les uns après les autres devant leur 
■Supérieur, afin de recevoir de l'cau-benite de faDuio, 
^On fut cutëmcmeni édifié. lorfqu'on vit leRoi fuivrcfc 
dernier des portulans pour en recevoir de la toÉmcau- 
nierc qu'un Religieui , n'ayant point voulu en prtn- 
■ 4ie lui-même , comjie le Pcre l'en fupplioit. 

On mena enfuitc fouper te Roi , ijui fut fervi pu 
■des Religieui , Se par d'autres perfonnes de la Mai- 
' toa , avec une tort grande proprerc ; les mets qu'on 
Jut prcfcnta furent des racines , des ttufs , & des lé- 

rmes. Pendant tout le fouper le R. Pcre éroitdertitrt 
chaife du 14oi , appuyé à caufe de fes infirmité», 
. jTnt celle de M ic Maréchal de Bellefbiids. Sa HaieBe 
fe leioutnoit lans cclTe pour lui parler avec une bien- 
veillance « Bc une bonté toute fiugulierc. La convei- 
faiion roula fur ce qui fe palloit dans cette folitudc! 
Et le Peie CoEfeiTeuv du Roi rjppottJ quelques f»iiî 
de Sim Milacbic Evèquc d'Irlande Se ami particulin 
de Saint Bernard : ce qui donna lieu au Maréchal ilc 
BcUefonds de parler de Claitvauï , & des dcuï tom- 
beaux de ces deux Saints , fut lefquels oa celcbtc h 
«livins MyAeies : on renuiqua que noD-rcuIemeot i 
ce repai , mais encore aux autru converfations ; le 
R. Perc pailoit £on peu , fe couieutaut de dire fi» 
feuiiment lorfque le Roi , ou «quelque aucie de ù Coe 
l'y eog^coit; . 

II y avoic i table avec le Roi cnvicondix perlÔD* 
nés qui écoiem aiTez ftiiées i car là Majefté vouloi 
que tiwcicmonde y fntaveccllc. Le Maréchal de Bel' 
lefends éioi^i U droite, Milord d'Aubcrtoii il Si 
gauche I puis Ici Sicois Btcle & de 5aitit Lotiis, îc 

* Ad lieu de terçiiii k JÔB «ppailunci». 
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Marqais-dc Vilaine Enfcigne des Gardes du Corps, (fit 
icrvx>ic de Capitaine , le Pcre ConfcfTeui , Ton compa- 
gnon Se quelques autres. Durant le fouper le Ruot 
jatoit quelquefois les yeux fur un écriceau attaché k 
la àîuraiile, qui contenoit les Règles que doivent ob- 
ienrer les Froies qui reçoivent les Lotes : entre lef- 
quelles il y en avoit quelques-unes qui leur défendent 
cipreffénient de parler de perfonne en mauvaife part : 
mais d'impofer filence (ur cette mapere , Se quelques 
autres qui' regardent Pamour des Ennemis.^ &. le par- 
don àcs to)iuresv 

Dès que le fouper êk achevé , Sa-Majeflé les alla 
lire, 8c après les avoir lâ ; il dit : *' Voilà de fort bclfes 
«choCrs » ilfaudioic les^ emporter â S, Germain poux 
» apprendre à tout le inonde à lesTniure ce. La 'roanie« 
le avec laquelle le Rot prononça ces paroles , max-« 
oooienc aflez qu'il en étoit touché Se qu'il les pra- 
tiquoit lui-même. On le conduifit en(uite dans une 
ÊUe baffe , où il s'entretint de chofes différentes pen- 
daitc trots quarts-d'heures. De-lâ le R^ CereHe condui- 
fir 1 fa chambre » où, ils s'entretinrent encore une 
lemie*Iieuie V. après quoi chacun fe retira. Le len- 
demiin Sa Majefté voulut a/Tifler à Tierces , Se 
&yant témoigné qu'cHe fouhaitoit qu'on lui donnât 
■ne place dont elle pue voir tous les Religieux : on 
lui prefenta la première chaire â droite du côté de 
E^Autel y oà elle demeura toujours a genoux depuis 
\c commencement de la MefTe jufqu'à la Préface ; alors 
elle s'alla mettre fu( un Prié-Dieu , qui étoit à l'en- 
trée du San^aire , fon ConfeCTeur étant toujours i 
ù, droite , un peu derrière le Roi ; le tems de la Com-« 
munion étant arrivé , il fe leva de fon Prié Dieu , Se 
s'alla mettre 1 genoux fur le fécond degré de lAu- 
tel , pour y recevoir la Sainte Communion. 

Etant-là « fon ConfeiTeur lui prefenta un rarre^u ; 
mais il le refufa 5 Se dans le moment qu'il s'inclina 
pour dire Confiftar , avec le Diacre Se le Soudiacre , 
qui tenoient une nappe devant lui ; le Chxur cuto-» 
na la Communion du jour ( qui écoit la fêce de Sain- 
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grand Auiel , pcndani que le Chotut c; 
An fomrdel'EEUfeûMaiefté alla voit tr, 
Religieux , Si. fe promena enfuitc dans uni 
de la forêt , qui fait une des beautcz de 
n'ayant pas voulu que te Perc l'accoœpagi 
d'un Rhumatifme dont il ëtoit fort incomni 
A onze heures fi; c!emie , le Roî entendi 
rit paffcrles Rciigieui pour aller au lefcûo 
ilinirent touj paffez ,. ic Feie y conduifït I 
on Idi pftfcnta Ja fcrvictte , Si on avoit difp 
«s de telle fone , qu'on y avoit dieffi cin 
celui da mili^ pour le Koi , celui du M 
Bellefônds â fa droite , un autre à là p 
Milord d'Aubettdn i un quatrième pour le 1 
Vilaine , & le cinquième pour un Seignei 
nommé Bicic. Il y avoit une autre table 
qttatic couverts , un pour le Con&fleur , ni 
Compagnon , Si. deux anirci pour deux pe 
fa Cour. Celui du Père etoit i la premier 
Religieui. Le gtnedieiie étant dit ; li 
conduilît le Koi h fa olace. Xr -s'en alloi< 
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bis ^elfgleaz qui y fufTent occupez ; un qui fe tC' 
M toQJoors devant le Roi , un autre pour les per- 
Mines <lc CsL fuite > & le troifi^e pour le refle du 
sfieâoirc , qni ëtoit rempli de près de cent Religieux, 
ïonvers ou Donnez, 5a Majefté fut fervic en de pe- 
itE plats d'étaim & de fayance fqrc creux en forme 
[*éaiclles , oÂ il n*y a voit rien que des légumes , des 
acÎQcs y des lierbes , quelque laitage ou des œufs. On 
dt pendant tout le dîner , & le fîleuce fut auffi biea 
ilbfervë qtie s*il n'y eilt eu perfbnne d'extraordinaire. 
Le Roi mit fi>rt attentif a la le£^ure , & paroifloit 
toat occupé de ce ou'on y liibit. Après k repas fa 
Majefté avec (a Coffr fuivirent les Religieux qui aî- 
bîent au Chaut en chantant le Pfeaume Miferere. 
Elle y demeura jufqu'à la fin des prières ^ après Icf- 
qoellcs ayant iaiuTé la liberté de fc retirer , elle alla fe 
Komencr fur la chauffée y dont la vii<f efl :res-agréa- 
ble , & voulut même percer jufques dans le bois , pour 
▼ifitçr OB Gentilhomme qu'il avoit appris s'y être 
xetiré depuis plusieurs années dans un Hermitage, fans 
avoir commerce avec perfonne du' monde : elle en 
fot reçue avec tous les re(pe£^s & les honnêteté? dûs 
i an n grand Prince : comme ce mêiiK Solitaire l'é- 
crivit depuis à un de fes ami?;. 

» Le Roi 9 lui dit-il y m'ayant témoigné avec fà 
•"* bonté ordinaire , qu'il fça voit que j'avois deffcin 

* de paflcr en Irlande ; je lui répondis : il efl vrai y, 
^ Sire , que j'ai toujours regardé comme le plus grand 

* de tout les bonheurs , de pouvoir répandre mon fang 

> pour la querelle d'un Prince , qui n'a pas craint 
» d'expofèr fa couronne & fa'yic , plutôt que de man- 

> quer â ce qu'il de voit à fon Dieu & à fa Religion^ 
^W mfe demanda auffi combien il y avoit de tems que 
^ j'avois quitté • la profeflion des ' armes f 8c depuis 
*i quel tems je demcurois en cette fblitudc. Bt après que 
*> j'eus répondu à cette queflion , Se a bcauboup d'au- 
»» 1res que fa Majcfté m'avoit fait l'honneur de me 
»3 propofer > elle voulut (cavoir à quelle heure j'alloi* 
»• tous les matins à la MefTc : je lui répondis , que c'é- 
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j> toit environ à trois heures & demie. Le Mikdl^" 
a> glas me die : hé comment pouvez- vous le £ûrN 
» ces jours obscurs où Pon ne peut difcernernidAÎr 
M ni (entier dans ce tems de pluye & de neiees>]ei 
A> partis , en fonriant , au'il me {croit bien noateui 
» ne pas paflcr fur ces (ortes d'inconvuoditestaprbf 
» avoir elTuyé de bien plus confîdérables pendant 
3> j'étois dans les Troupes. Qu'il n'écoit pas qid 
M alors d'un quart de Iteae dé chemin , que c*& 
a> quelquesfois des marches d'une nuit toute eoF'^'^^ 
» ]e devrois bien rougir, ajoutai- je , de comiiKi.| 
"quelque chofe des peines ties-légeres qui lèia 
» trent dans le fer^icc que je tiAe de rendre i 
>a Dieu , après avoir méprifé toutes- celles qui 
» voient fe rencontrer dans celles que je rendms Inoiir 
a» Roi. Le Roi prit k parole , Se me dif-» ccque vooi^^'' 
«9 dites efl de bon fens : Il eften«&t bîen=hoBteoxft. 
M bien étrange qu'on faiTe tout pour un Roi de laTenck f^ 
» & prefque rien^pour le Roi du Ciel. Sa Majefté si»- 
w Forma en quel tems j'avois commencé à, territi ft 
'> quels emplois j'avois eu ; ayant fatisfait en luimaii* 
» quant les- années , les emplois & les noms des Colo- ^ 
»j ncls & des Rcgimcns , le Milord Duglas dit : cnfia - 
w vous avez tout méprifé : Je lui r é pond is<en ces pro 
» près termes ; Je vous avoue. , Monsieur , que pat 
» la grâce de Dieu > je fais fort peu de cas de toutes les î 
>» foi tunes du monde ; les Payens même ont reconnl . 
y que les grandeurs du fîécle n'étoienc que des mcnr 
M fonges de la fortune : Vous avez raifon ^ repaiiii It 
»> Roi } car en effet elles font peu de chofe , votre état 
« cfl infiniment plus heureux que celui des GrandS) 
» & la mort fera bien-tôt connoître à- ceur-ci ; qu'ils 
9> n'ont eu aucun avantage fur vous pendant leur vie. 
» Sa Majcflé s'arrêta - là , mais voyant que je n'avois 
aa garde de l'interrompre , elle continua en s'appro- 
" chant de moi 5 il y a même cette différence entre 
*» vous & eux , que fclon toutes les apparences vous 
" mourrez- de la mort des Juives , & il s'en faut beau* 
*» coup qu'ils foient fûrs-dû même bonheur. En finiû 
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rs mots, ce bon Prince me falna le cbapeau Bas, 
dit adietiMoii£eurypriex Dieu pour moi. Pour 
Ce , je lui fis une pro&mde révérence , Ôc le 
»xcic «• On remarquera otie cet Hermitage dh 
e cinq cent pas de l'^boaye , & que pour y 
J faut traverfer des prez trcs-Lumides ^ i quoi 
le^fic pas la moindre difficulté. A peine fa Ma- 
-clic revenue, qu'on fonna Vêpres : elle y al«» 
la même déyotion qu'aux autres Offices , êc 
s Compiles ; le R. Père eut encore l'honneur de 
rniff trois quarts-d'heures avant le coucher, 
nnaii^matîft le Roi ayant réfblu de partir de 
me heure , fit dire la^Mefle au grand Aucel » 
i Confiefleur i cinq heures 3c demie ^ ù, Ma- 
ntendît avec fa ^iete ordinaire. Après la Mcffe 
ïfFeur fe mit a genoux aa bas des dégrez de 
y r^ita les prières de l'Itiaeraire auCqueiles le 
K>ndit avec toute fa Cour r lorlqu'elles furent 
Roi allaprendre une couple d'oeufs , & pour 
lé tems a ceux de (a (ùite de manger unmor» 
fe retira pour lire la Règle de conduite^ contre 
liance , 8c pour le pardon des Ennemis , qu'il 
; application , comme pour les graver profon- 
dans Con cœur. Enfin tout étant prêt , faMa- 
drefla au R. Pcre , & lui dit : »> Monfieur ,. il 
venir ici pour apprendre à avoir du re(pe^ 
Dieo > je ferai, en forte que chacun dans (a fi- 
>n vous imite en quelque chcfe , Se j'cfperc , 
:u m'en donne le tems , de venir faire une re- 
avcc vous. Le R. Pcre dans îe moment fe prot 
aux pieds du Roi , en lui difant : Je prie Je- 
'hriil ) Sire , qui cû la fource des grâces,, qu'il 
le votre Perfonne fncrëc de toutes les bcne- 
ms 8c de toutes les profperitez qu'il fçaTt lui 
nccefTîircs , & qu'il foûtienne avec fermeté fa 
ion. Sa MajeOé fe mitauffi-tôt â genoux 8c 
emanda fa bencdf£hon , en lui difant : Mon- 
, priez pour moi , pour la Reine 8c pour mon- 
Sirc^'eA ce que je regarde coaunc une i/i: 
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K mes ptincipalcs obligaiii-ns . & fc coi 
j. faire jurqii'j mon dernier foiîpir. Sa Ma)i 
" levant trouva Tous Ci main, M, àe Saint It'ûis,) 
» quel elle dit: J'ai beaucoup de joyc , Mcnfia 
- » qu'aj)rès avoir fervi le Roi auifi fidclcmcm. 
" vous avez faitjufqu'i prefent , vous fcrvîcz " 

. » raaintenant «!e tout votre crcur. Elle foriic 
» fuivic du R. PcEc , & monta à cheval pour 
• » lourncr ^ Saint Germaia en Layc «. 

Cette Vi£tc iîi grand bruit dans le inonde, 
- ■ fervii aUT uns de iujct de railleries , aux autru 
mariercd'^difieation ; mais le Roi de France 
une joye nomparcilSe , & approuva citt^memei 
démarche, C'eft ce ou'unc pfrronne delà Coût 
da peu de jours aprèsa M. l'Abbé de la Trappe ; 
=' Roi a dit QU'ii ne voyoil pas qu'on pflt blimet 
«PtinccCaihoIiqoe d'aller dans une Maironaufl;i&-" 

; ■>! fiante que la vûtre , & perfonnc ( a-t'it ajoiîié)» 
^ [loufe mauvais ce qnc U Majellé Briianiquc a ait' 
~ 31 excepte une feule , qui^^ blâmer ce voyage, mr 
a» droit qu'on s'attachât a ce qui convicndroil i M 
M Prince dont le Boyaiinie cil en l'état où nous fji 
I. vpns celui d'Angleterre". MoiifieurFrerc unique J 
Roi , entendant des Seigneurs de la Cour qui fe tii 
Joient de ce voyage ; dit , « ]e ne fuis pas affei hoai' 
n me de bien pour faire un fi long chemin j mais s'il 
>j n'y avoir que dis lieues, & qu'on piSt y aller 
• fans découcher , j'irois très • volontiers ". A ce 
discours toute l'ademblée demeura dans le filence. 

Un homtne de qualitd témoigna de même au R. Pè- 
re Combien i! approuvoit ce voyage du Roi d'Aiiglt- 
lerrc , >• Je ne vous puis exprimer ma joye f lui man- 
»id(jii-il J delà Vifitc que It Rot d'Angleterre vous» 
" rendue, par rapport aux bons effets qu'elle peut pro 
*' duÎK du>s U'faiir. Il n'y a lien trouva de plu di- 
•' gne de Gin ambition que la vie pjnitentc , le &lelt' 
» ce , la modcfttc , & la fkintet^ des mceiin , avqc Ift- 1 
4> quelle vou» vivez. C'eft fans douce de ces gbrien* 
fAt dépouilles , que i'z& icvficii c|du dépoUUlit. 
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^aninoins appauvrir votiîs Maifbn ; la verto 
m crcibr qui ne foufFrc aucune diminution par 
munication qu'on en fait. Vous ne devez pas 
du lieit avantageux qu'il aura fait au Roi> 
is. les pxodiges qu'il y a vu : Fafle le Ciel , 
grand Monarque touche par des exemples dont 
e loi-roème le témoin , afiure au 'Sauveur dans 
Temple ,^ pré(èns dignes de lui ^ afin d'atti- 
r fa Perfonne iacrée , fur Ces Etats » & fur fes 
5 les benediâions que Dieu répand avec abon« 
dans votre (i^itude. J'admire en cela la Pro- 
ce de Dieu > qui dans le tems que le démon 
ce fur la langue d'un Moine pour perdre de 
ation votre Monaftere , fufcite un grand Roi, 
rtirë par l'odeur de fa fainteté , vient lui en 
e un augufte témoignage. Que j'ai de joye 
rendre cette agréable nouvelle 5 il 4ne femble 
\tila qui vifite Saint Benoit , ou Innocent II. 
Bernard. Ce dernier n'eut qu'un commerce de 
es avec un Roi d'Angleterre auquel il donna des 
mais en voici un qui vient vous confulter lui- 
:. Il n'a pas tenu â M. le Cardinal de Ra« 
qu'il ne vous ait vifité auffi ; Se je fuis témoin 
mettoit le vpyage de la Trappe au nombre de 
Miliaits , & qu'il en fai(bit la plus douce de fes 
2inces. Il efl vrai que c'eft maintenant la paflîon 
is les honnêtes gens", ^ 

rcfte le Roi d'Angleterre avoit été fi toucLé de y 
[ avoit remarqué en l'Abbaye de la Trappe, que 
il voulut y aller tous les ans , 8c on l'y recevoir 
lèfloe manière que la première fois. Dans deux 
ifites il voulut afiifter â la Conférence des Reli- 
» & les honorer de fa pre(ènce3 U ,11 leur parla 
ne bonté vraycment royale » 8c leur témoigna 
mvetllance extraordinaire » ne voulant pas mè^ 
louvrir durant toute la Confcrence. Il y parla k 
les Novices qu'il avoit connu dans le monde , 8c 
roient fervi le Roi dans fes Armées. £c l'année 
il y mena avec lui la Reine fon époufe. Htlc 
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fia le Roi d'Angleinre £ii(mt tant d'efi 
Saint Abb^ , ^'ii le fieSa par Lettres 
fit ^crit quelqtirsruues de Tes pcnries fai 
gardoit , afin que bc pouvant l'avoir to 
de foi , il eût au motos la confolacion de 
HQ Euit de fil taoia , de quoi s'iôûraiie , 
fe cooroirr. 

Le Saint homme ne-poorani réfiftcr 
d'un fi grand Prince , lui écrivit U fuiva 
lite bien de tiouvcr id fa place.. 

SiJti, 

'•Je me (crois cootenté^ de cooreiTci 
•• démon caur le fèniiment que j'ai de ti 
* lez, dont votre MajeAé i bien voulu m 
» te fouventr de l'ifdilîcaiton dont elle a 
» Mnnaflere, û clic ne m'otdoiRioit par la 
..M le me fait l'honneur de m'écrire , de lui 
- » Tees fur ce qui la regarde. Il faut que 
M que je n'aipi] m'empéchet de loiiet Di 
xricordes qu'il- lai a faites , en U renda 
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Dim la voit izns la .paix & dans la tranquili't^ , puif- 
B^QC Dieu la donne à, tous cens oui fuivenc les ope- 
p rations de fa Grâce & defi>n£rpnt, & qui fe laif- 
^ lent aller aux difpofitions de fa Providence. 
» » Votre Majcftéconnoîcfi parfaiccmenc ce que Dieu 
t: a (ait pour elle > & les inpreiîlons qu'elle en con- 
i» (èrve font (i bonnes & û profondes , qu'on ne peut 
pidontei qu'elle ly'enaye dans la fuite toiitc la protcc- 
^!tioB neceflaîre ; car comme il n'y a rien qui puifle 
W nous en priver davantage que le défaut de gr-atirude 
^ qui lui eft àû'é > il n'y a rien auflî qui l'attire da- 
^ vantagc que la reconnoiflance. C'eil elle quipivfTc 
Si (k coQipanion, c'eft elle ^ui l'engage avec plus cie cer- 
nai tîtude j Se le grand nnoyen d'avoir Dieu de fon côté, 
» & de ne le point perdre^ c'eft de ne point oubiur 
.« ce qu'on lui doit. Et ce qu'il y a , Sire , de plus im- 
fi portant: c'c/l qu'il ne faur pas que ce fenciment foit 
» fuperfîciel ; mais il faut qu'il foie effectif , qu'il s'ex* 
» prime dans les œuvres, & 4}ue toute la vie en foit 
M uoc preuve confiante. II paroic bien que votre Ma- 
»\cùé efl convaincue de cette vérité , par toutes 
•> les ai£bions & les ci rcon fiances de fa conduite. 

« Votre Majcfté , Sire , a grande raifon quand 
•> die dît-: qu'on peut faire fbn falut.dans tous les écats^ 
- *i:*cft-i-dire , que Dieu regarde dans fa mifcricor- 
« de tous les hommes ; que les Rois y onc part no* 
unobftant cet éclat qui les environne , ces grands 
» foins & ces occupations qui les remplifTcnt ; mais il 
»efl vrai auifi qu'ils ont plus d'obilibles , plus dcdif- 
)»cnltez à vaincre , plus de tentations à combattre , Se 
« c'efl ce qui les oblige à veiller 'fur eux-mêmes avec 
• plos d'attention , & à s'adrefier à Dieu avec plu^ 
tfde loi & de religion, afin d'en obtenir les fecours 
«dont ils ont befoin pour fe rendre Icsmiirres de 
i> tant de paflîoRS dont ils font inceiTanmirnt atta- 
^ quez , & de lui faire un facrifîce de tout ce qui peut 
u s'oppofer à l'envie Se à l'obligation qu'ils ont de 
A lui plaire. 
• « Votre Majefté fjait qu'ils peuvent confier ver U 



M p^M , il vent qu'ils Ct confidereni caz> 
*> prerence , comme l'un de ceux qui Cm 
» pieds. En nn mot , 5ire , l'Ërangi 
•' Chiift , qui cft pour les grands Monai 
» pour lenn Sujets , n'ouvre les portes dt 
" Die qo'i ceux qui ont véca dans nne 
»cerc, & dans un d^tacbemcm vcrital 
» les chotès d'ici bas. ]1 n'exempte pcr 
•1 a qui que ce foit qui ne doive s'applîq 
M c)aiation fi fainie , mais fî peu conr.në. 
» quand il a dit : Quiconque ne renonce: 
» ce qu'il poflede, ^ne peut Éttc mon Di 
asonc conviflion qui doit 6tre dans toi 
» Le Roi qui eft aflis Tnr Ton ttâne par t*o 
s doit l'avoir comme les autres. Elle i 
B pas de tenir les rennes qni lai ont i 
•> elle n'at&iblit poipt fon auiorité , au i 
n )a confirme , Se jamais les Peuples ne d 
» mis k Tes voloncez , que lorfqn'il cft 
B dant de celle dcDicu ; i moins qne ce 
H pour des coofîd^raiions panicuuerei , 
» en cela , pour aînfi dire , l'ordre de Tes 
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^ 'qic nous cfperons qui lui fera rendue , foit par la 
^ réfignation qu'elle aura aux defleins de Dieu ; en cas 
^ qu'il veiiille qu'elle acheté par la perte d'une gran* 
1^ deur bornée & poifagere , une gloire d'une durée 8c 
^ d'uue valeur infinie. 

?; »t Je ne mérite pas , Sire , la confiance que V. M. 
^mwc témoigne ; mais je la puis affilrer qu'il ne me 
=* fçauroic arriver en ce monde un plus grand bon- 
■«liear , que de pouvoir contril:»uer quelque cho(e i fa 
M CDa(blacioa & à fon fervice « . 



.CHAPITRE VI. 

MJMflsfiê le Bol £ Angleterre des fèupçens que lemen- 
de firmeit rentre luL II fM fs féconde yifite 
Re^nUere aux Cluitets. 

*T Es Enfans de ce fiécle aveuglez par leur propre 
» Lf malice , ont de tout rems , comme dit le Sage , 
«ignorez les fecrcis de Dieu, & ne s'actachant qu'a la 
» terre, il femblc qu'ils ne peuvent croire la recompen- 
»fe que les Juftês ont tout lieu d'efpcrcr de cette gloire 
M que Dieu referve aux âmes faintes dans l'autre vier^ 
Grand nombre de gens , & des premiers de la Cour, 
oe pouvant concevoir d'où ponvoit procéder cette tran« 
foilité d'ame , cette profonde paix , cette pieté conf- 
iante de Jacques I I.Roi d'i^ngletcrre , au milieu de 
fe di/graces , & de la perte fcs Royaumes , ne man- 
(perent pas d'attribuer 1 une infenubilité & flupidité 
iDfupoxta3>les ce courage vrayement chrétien ; & par 
knxs médifanccs ils s'^orçoient de ternir le luure 
Ame vertu qui doit faire l'admiration de tous les fié- 
des y comme elle fait i prefent dans le Ciel , la joye 
k» Anges , & la couronne de ce Saint Roi. 

M. Se Rancé fen£ble au dernier point à tout ce qui 
loachoit l'honneur de ce Prince , fe mit en devoir d'en- 
treprendre ù. défenfe , & de juflifier dans le monde une 
confiance il pure & û rare. C'eft ce qui l'obligea d'é- 



j^% La Vyb m m. db K.Aircs\. 

«rire pluficurs Lettres crcs-fortcs , pour jafti! 
conduite de ta Majefiié. Voici ce qu'il en dit i 
fes amis : » Je vous dirai tonchant le Roi d'Aï 
» re , que je n'ai rien v4 de plus grand > ni de p 
»•> véque lui. Les difpoUtions que Dieu lai su 
M font telles , que quand je les confidere & que 
M aupr^ de lui tout œ qui l'a précédé , |e vei 
»> ces liommes qui fe font rendus célèbres parla 
M de leur vie , & par la patieace avec laquelli 
•• fouâcrts les difgrâces qui leur font arriv 
9» trouve qu'il les égale , ou même qu'il les fu 
M puifqu'il a vu la ^rte de «rois Royaumes a 
97 confiance comparable â tout ce que nous li 
M plus grand dans rHiûoire. Il parle de fes 1 
•9 fans chaleur , fans ufer ^de ces inveâives < 
» perfonnes les plus parfaites ne font point i 
M quelquefois de fc fcrvir. Il loiieDieu avec 
M phete , de la peifecution & des humiliacic 
91 endure. Il garde une douceur dans toute fa 
•') te , qui feroit croire qu'il eil dans le moi 
9> peine & fans affli^bion , & quand routes ch 
•3 riroicnt & lui feroient favorables , on ne vci 
n une plus grande tranquiiiré , ni une égalité 
e* à celle qu'on remarque dans toutes les circo 
i» de fa vie. Toutes fes journées four réglées à' 
9> niere fi exadte » qu'il ne s'y trouve aucune 
to lirez 3 car ou il prie Dieu , ou il parle , ou i 
M Livres qui l'empêchent de perdre fa prefc 
» qui lui apprenen; à le craindre & à l'aii 
» moins qu'il ne foit obligé de donner quclq 
99 à des affaires, ou à des converfations dont il 
»> fe difpcnfer. Il fe peut âne qfie toutes Ces occ 
9» le portent à Dieu , & l'entretiennent dans h 
»i té & le défir qu'il a de lui plaire. 
* » La Reine n'a point de fentimcns qui ne foi 
w formes i ceux du Roi fon Epoux. Elle rit 
M dégagement des chofes d'ici bas ; elle ne v 
»* qu'on appelle des biens ) que comme des lu 
*• ne font que paiTer , qui n'ont ni Colidité , n 
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ui trompent tous ceux qui s'y arrêrcnt.Ccs iiCpo'^ 
ms y qui font des mouvcmens de rEfprit de Dieu^ 
lettenc au-defTus de toutes les diffîcuitez y & de 
es les peines qui arrivent aux perfonnes qu'il 
e davantage 5 foit qu'il le permette amfi pout 
éprouver, ou pour augmenter leur vertu , oa 
r édifier ceux de qui -elles font connues. Hn un 
je ne vois rien aujourd'hui de plus grand danf 
londe que cette union fainte que Dieu a mife 
e CCS deux grandes âmes qu'il a deAinécs de toa« 
éternité pour être ou fpe^UcIe & un objet d'ad-» 
ation aux Anges & aux liomnr.es ; pour moi je 
5 avoue que je me trouve déconcerté par tout od 
rs puis fuivrc , & que je ne puis exprimer Patra- 
oient que Dieu m'a donné pour leurs Perfonncf 
écs. 

1 viendra un ttms , écrit-il dans une autre Lec-^ 
, qu'on approuvera tout ce que j'ai dit de ce 
ad Prince , & qu*on en connoîtra la vérité en 
dant â ce faint Roi 9 fi humilié & fi méprifé f 
te l'eftime &. les loiianges qui lui font dues , &: 
rs tout le monde n'aura point d'autre fentimcnc 
î celui que j'ai prefentement ce. 
étoitdans le même efprit qu'il écrivit encore an 
Ichal de Bellcfonds : »> Je fuis tres-fâchéde ce que 
is partîtes de là Trappe fans pouvoir nous entrc<* 
ir fur le fujet du Roi d'Angleterre. Je fis pout 
a tout ce qui me fut pofHble ; mais je ne pus pat 
uver le tcms. Je mourois d'envie de vous dire 
t ce que j'avois remarqué de ce grand Prince , fi, 
;ne du refpe^b & de la vénération des gens de bien* 
vous avoue , ^onfcîgnear, que je lui vis un 
ids de pieré & de Religion , qui me furprircnt : 
dégagement de toutes les chofcs du monde , dc 
:: réugnation ï la volonté de Dieu , qui ne peuc 
c qu'un pur effet de fa erace , & une impreàîon 
Saint tiprit ; il connoit parfaitement la gran-* 
jr Se l'étendue de fa grâce, le fentiment qu*il en 
ae lui fi^t ^ue de matière pour offrir â Dieu an 
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ît ment , qui ne pcnt Ini êiic 6tée , ni p 
»té Jcs demoDi , ni pat la conjutatior 
» }'ai admira la modéiaiion & la tctenu 
» ie il patk' de Tes ennemis. 11 ne fott ] 
» (a. bouche <}ni ne Toit félon les tegics 
'w tes. La nature n'a nulle pail â-ce qa'i 
-»> fûcetneni ce qui n*eÛ pu au pouvoîi 
ï) on ne peut douter dans ces momens qui 
sï le maître de ùm cœur. Rien n'ogalc 
> fa foi , Bc l'ardeur de (on zcle pont '. 
wrEglifcj& pour le fcrïicc dcjisus- 
11 il s'cAinie heureux de ce qu'il le juge c 
31 frir quelque choie pour la' gloire di 
j> fçait & il reffcQt que la peifecution i 
H de ceux qui lui appariienuent. 'Non; 
-Il roin vous en fouvcnez , Monfcigneut 
w de la Taince Table avec une piet^ qui 
udioaiic: il pria Dieu pendant la grat 
M pendant l'Office , fans iQicriuptioo ; 
•a dtap de pied fui lequel il^coit , & Te n 
BBieic tnaiche de l'Autel rejenaot le < 
•• lui prefcntoîi ; Si ce qu'il y a de piinci] 
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• le premier dans Taudicc de l'Ufurpatcur , êc dans la 
9» chute imprévue de ce grand Roi , dans la révoUedti 
«>fcs Peuples > & dans la perfidie de fcs fervitcurs j & 
ft l'autre dans la fermeté avec laquelle il a porté le 
» poids d'une difgracc qui l'auroit cent & cent foitf 
t^ accablé , Ci la main toute puiiTante de Dieu ne l'a- 
tovoit garanti. Heureux celui qui ne fe contente pas 
«» de la (impie fpeculation y 8c qui prend foin de re« 
M gler fa vie fur cette connoiffance , donc le bon ufage 
îiifcft fi rare , & cependant fi ncceffaire. 

» Je TOUS puis afliîrer, Monfcigncur, que s'il a trou-» 
s» vé quelque confolation parmi nous ( comme il l'a 
*» témoigné ) il nous a laifle une édificacion donc 
*' nous ne perdrons jamais le fouvénir , Se après le 
*> Roi , que Dieu a gravé dans nps cœurs & tout ce 
•> qui regarde fa Perfbnne facrée , il y tient la pre- 
« miere place ; je dois cela à tant de grandes qualités / 
» qu'il a reçues de Dieu , à fa pcriecution , à foa 
* attachement à la foi , & je le dois encore à toutes 
M ces marques de bonté qu'il m'a données , dont je 
' M n'étois pas digne : Voila , Monfcigncur , une partie 
«de ce que j*àvois à vous dire, & ce que je n'ai pâ 
»m'empêchcr de vous écrire pour ma projprc fatis-' 
■i£a£bion ce. 

Le Maréchal de Bellefonds ayant fait voir cette 
Lettre du faint Abbé à une infinité de pcrfonnes , at- 
tira , fans le vouloir , ni le prévoir , un' nouvel orage 
fur l'hbmme de Dieu. On difoitde lui, qu'il devoir 
fc taire , Se qu'il n'appartenoit pas à un Moine de 
loiier le Roi d'Angleterre : que c*éioit un homme quî 
aimoic à faire parler de lui j ne doutant pas que fa Lct* 
, lue ne devint publique , & autres femblabics répro- 
• chcs : à quoi l'Abbé répliqua , que faint Bernard SC 
t plufieurs autres faints Solitaires avoicni beaucoup parlé 
t lorfqu'il s'agiflbit de la gloire de Dieu, & de l'édifica- 
t lion de fou Eglifc , ou de la charité du prochain Qu'il 
*^ avoir eu raifoa d'écrire cette Lettre pour faire voir 
; dans la vie exemplaire de ce Prince, les difpoCiio„. »A 
i mirablcs de fou amc , & les lUhcffc^ de labontiX 
I O ii 



ceai <]iri font loncbezdc fa gloire & i 
tachcnxnr ËDcere à fon icrvice que di 

L'envie ne fe conicma pas d'actaqui 
la Trappe , elle aciaqua aultl le Prince a 
ïendu , Bc lui en fîr un grand crime. Eil 
foufftir qu'il parlât en lani de renconti 
avoit vfi à la Trappe : n Difant fôuren 
•j l'avoit tant conlolé que les cnticticns 
• aTecM. de Rancé. Que lorfqti'il < 
» Frar.ce , il ne connoilToic point encore 
* » la Religion Chiëticnne , & qu'i prop: 
» il n'y avoit que ce grand Solitaire qui 
;=> fond de fcs devoirs. Qu'ayant que de ! 
I' fa vertu n'alloit qu'à fupportet fon 
» patience : Qu'alors il ne icgardoit E 
» me un Eire fouverain & indépendant , 
» que pour fa gloire , S; à qui il n'tïroit ] 
» réfifterr Ma'is que l'Abbé de la Tra| 
il appris à le regarder comme un Père qui 
H tcz en Jefus-Chrift , & qui ne conftilto 
•• té & fon amotir, dans toute la conduit 
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^ amour m. Tels furent les cfFecs des paroles de vie 
Vue ce Prince reçût de la bouche du grand Serviteur 
Se Dieu, donc nous écrivons la Vie : C'eil ce que 
L'Aumônier de fa Majeflé Britanique lui écrivit le z^ 
luin 1691, » Vous avez entièrement gagné le cœur de 
»» la Reine > par les faintes impreûîons que Dieu a fai-« 
»» tes par votre miniilere fur le cœur du Roi fon Epoux; 
»9>car elle ma faitThonneur de me dire plus d'une fois, 
*» qu'elle ne pouvoit affez loiier Dieu des grâces qu*!l 
a> avoit reçues à la Trappe. Il n'en falloit pas moins 
a» pour le (outenir dans les grandes & prcfqucs conti* 
99 nuelles difgraces qu'il a euuyées depuis fi longtcms , 
^ & qur fembloient augnaenter a un point capable de 
M/mettre toute fa vertu à Pépreuve-c^^ 

Ainfi M> de la Trappe foufFiit pour avoir dcfcndii 
Je Roi d'Angleterre ; & le Roi d'Angleterre à Ton tour 
fut blâmé du monde pour avoir témoigné l'eilime qti*il 
faifoit des mérites de M. de la Trappe « mais 1 un & 
l'autre fe mettoicnt peu en peine de plaire aux hom« 
mes : parce que l'un 8c l'autre défirolent de tout leur 
cœur de fervir Jcfus-Chrifl : Si homnibus flactrem 
firvus Chrifii non ejfem. 

Mais à peine trois femaines ou un mois furent écoo* 
lez depuis la première Vifite du Roi d'Anglererre, que 
le jour de S. Thomas x69o,Lc R, Père courut rifque 
d : fa vie 5 le foir defcendant de (a chambre du côté da 
ja din , il fut faifi d'une douleur de nerfs dans les 
cuifTes , Se d'une foiblelTe fi fubite & fi grande , cau-« 
fée par un rhumatifme qu'il enduroit depuis deux ans,^ 
que toutes fes forces manquant â la fois , il tomba de 
Um long«u bas des dégrez ; 8c par une proteârion fpe^ 
ciale de Dieu f au lieu qu'il devoit donner de la tête 
contre la muraille ,' il fe trouva les pieds du côté du 
cfaaufFoir ; enfortQ que fa tête he fut point endomma^ 
gée ; mais cette chute lui caufa une extenfiou le 
nerfs dans une cuifle , qui fut fuivie d'une inflamma- 
tion & d'une héréfipelle à la même cuifTe , enforce que 
fa jambe enfla confidérablement y avec des douleurs & 
aiguës ; qu'il ne trouvoit aucune £tuation qui ne Ivû 
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mét^itation de U Loi de Dicii , Se de ectt 
■cHciapiès laquelle il roupitoic ivec d'au 
icur que U violence de fes doulcuts lui 
^ue fes derniers momens approchoient. 
ne l'abordoit januis qu'on ne vit fur fi 
ierenii^ , & une douceur loujouis riant 
i Ton affabilué ordinaire , mootroieat 
«oiiir éioît contcDi & founsis à la roi 
Comme il ne (louvoit ni aller i l'Egl 
forc^ion lui apportoit dans. l'Infirme 
giieur loas les Dimanches, qu'il tecet 
pieté extraordinaire : quoique ce ne fâc 
ne I parce qu'il conlïdéroic comme une in 
ire cet incfEible Myfter: > de communier 
l'Fgtife : Mais entin au bouc je trois me 
ioic'it pou i peu , & duranr tout le tci 
l'infiniiecje , c'cft à-dire , depuis Noël ji 
Jean'; les Religieax Tcnoienc tous enfei 
touâ les quinze jours , pour Te coulôlej 
l'affliâiwn qu'ils avoient , d'éiie piÏTCi 
Je fa prélônce. 

San tnal étant beaucoup diminué ,8c 1 
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soient ic Dieu y ne fût (e refoudre à y donner le? 
nains , afin qu'elle y filTent une réflexion plus fe- 
neufe. Il fe contenta de leur promettre qu'il y penfe- 
joic , leur difànt de recommander cette âftiaire d notre 
Srîgnenr , & il propofa à l'Abbeflfe lès moyens , qu'il 
jugez propres pour conduire ce généreux delTein a Cx 
perfèâion. 

II revint ain£a la Trappe , laiflant ces bonnes FIN 
iesforc affligées de ce qu'il ne leur avoit point accor- 
dé la Réforme de leur Mai(bn qu'elles lui dcmaq- 
doîent ; mais ce délai ne (crvic qu'à augmenter leur 
firrveur & leur empreflcmenc , & a le; porter à demal^« 
dcr à Dieu cette grâce avec plus d'ardeur & de con-^ 
fiaoce. Quelque tems après elles réfolurcnt enrie 
elles » de Taire une tentative à Pâques fuivant , pour 
s'éprouver, & voir par expérience fi eLIcrs auroicnt 
aflez de force pour exécuter leur entreprifc. 



CHAPITRE VII. 

Monfieur Fter$ unique du Roi , vifitê Is Trsppe. 
JLe Jf, Peu compose fa Rifonfe nux Etudes Mo^ 

naft':ques y é* fouffre d$ nâuvelles cdUmnies. 

Dieu qui nous afTiire dans (es Ecritures , qu'il glo- 
rifiera ceux qui prendront foin de le glorifier , 
voulut que fon fidèle Scrviteiir reçut des marques é- 
clacances de l'cftime que les premières Pcrfonnes du 
Royaume , faifoient de fa vertu. C'eft pour cela qu'il 
infpira à M. le Duc d'Orléans frère unique du 
Roi , qui avoit déjà témoigné i l'occafion de la 
Vifite , que lui avoit rcfnduc le Roi d'An«çletcrrc j 
qu'il eilr bien défiré de voir ce faint Abbé , ( s'ii 
n'y avoit pas eu fi loin & d'allor à la .Trap- 
pe conférer avec ce faint Pcrfonnage . de qui on lui 
iifbit tant de merveilles. Son Altefle Royale y arriva 
lonc quelques jours après .que le R. Père fut revenu 

les Clairets.. Toute laCommunaatéalla larccevoiri 
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;fite loucha iVnfiblcmeDE une quinzaiue de Geniq 
hommes ' car il n'eu avoit pis moins de dnquaoïe i 
iluicc ) ils proicftcrenc que fi cela eiîi dépendu i'm^ 
ils ne Tcroienc pjs fortis de ce Monafteie , quoiqm 
A'euiTent point cncoie penfé ferieuremeni i leur È<8 
ffiié Monfieur mangea dans l'appaManent des Mt^ 
j^ voulut même emporter avec lui uu pain rteb """ 
imnauii , qu'il'fil voir au Roi 8c 1 loucc la 

Sut fui dans l'admiration de tout ce que Mond'ur^ 
_»ioit de la Tiappe : » Difjut que la vie qc't 
>ri)oicdaiiï celte foliiude , n'éJifioii pas ftulcn 
jpîtance.maisioutel'Europc.Qii'it étoit avjnrifieux^ 
■il'Etat de la miinientr, & qu'il ne niangucr«;ii p*t« 
' 'j^KpieCsmet au Roi , ati cas que Dieu difpofit du UM 1 
■«■i^itbbéqui éroii fort inlïiin?, d'y Qomtner un Abw I 
"V!î.eguli.,T,qiti nurchârfur les traces dcccRcftJir- ; 
.erateur J; la difciplirc Kdjgtcufe, Se qu'il f"fflt 
Mious feseffof[spoar cela". , 

Qiielques jouis aprts la Vliitê de Monteur. ÎC i 
R, Pcrc en reçut iiuc autre duCardiiul de BoiiiVrn, 1 
qui ne tut pas moins ifdifié de la vie faiute de ces tcM | 
Éeli^ieux > que l'avoit été le Duc d'Orléans, C( 
Catdiaal voulut alU&cc i U Coaîetence des RcJigjcui, . 
iç iccouimaiidaat inllamineiic i leurs prières. 

A peine ^(oit-il parti que Son AltclTc Royale M** 
iatae de Guife arriva avec fon train. 
. , Elle fut fuivie de fiis de la rifîte du Roi d'An- 
gleterrc , qui y venoit pouE la féconde fois , accoot- 
vigni de M. le Maréchal de Belîefoiids. Ainfi plus It 
îàint Abbé cljftrclioit à le cactec tuz yeux des botn- 
mes ,% plu! Dieu vouloir qu'il en fût honoré. ilLia 
de crainte peui-^trc qtic ces bonncuts D'aiicralTem foa 
liumUit^ , kPiovidcncépçroKtioitprerquc en ntint 
lant^u'iliaiauirât ^ud^uc tâiikt ^uuJûiiR^ V'* 
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CKanoîne de la Cathédrale de Bcauvais , accufa maJi^^ 
cicufeinent quatre de Tes confrères d'avoir confpires 
contre l'Etar. Ces Chanoines furent arrérez & mis 1 
la Baftille , oik ayant été examinez ils furent trouvez 
innoccns , & ieur accufateur fut condamne d'écre ap- 
pliqué à, la queftion , & enfuite pendu. Les quatre ■ 
Chanoines rçmplis de chariré Se de compaiïion pour 
kac confrère y s'allèrent jetter aux pieds de fa Ma-> 
jçfté g afin d'obtenir fa grâce ; mais les ennemis du 
laint Abbé , qui ne manquèrent aucune occaHon de le 
difFamer , firent en même- tems courir le bruit ; qu'il 
avoir eu part â cette confpiracion. Cependant le public 
n'en voulut rien croire , & cette accufation s'éva- 
nouit. 

Pendant que Madame de Guife , dont on vient de 
parler » étoit à la Trappe f car Son AltefTe y refla Luit 
jours } le R. Père ayant été , comme on a dit ^ attaqué 
d'un rhnmadfme, il fc jetta fur fon bras & fur fa main 
gauche, & il s'y forma un abfcès : que Son Ai te (Te fit 
ouvrir par Ion Chirurgien «en l'année 1595 L'opc- 
latioQ fut douloureufe , parce qu'il lui fallut couper au 
gras de la main une grofle épai(Ici}r de chair fort Ion -. 
gue , ce qu'il endura néanmoins avec autaut de pa-* 
lience que s'il eût été infenfible. 

Vers ce tems-U > il apprit que le R. Père Mabillos 
( de qui la pieté & réru4ition étoicqt connues de tout 
le monde ) venoit de donner au Public un Ouvrage > 
dans lequel ce fçavant Bencdi£bin combattoit quelques 
maximes qu'il avoit avancées au fujet des Etudes, dans 
fon Livre des Devoirs de la Vie Monaûique, Le fen- 
timcot du Père Mabillon n'étoit pas celui de bic« 
des gens , & même de plufieurs de les confrères , lef^^ 
quels écrivirent i notre Abbé ; qu'il n'avoir pu corn- 
pofer un Ouvrage plus ncceffaire aux Religieux que 
celui - là y qu'ils avoient eux-mêmes remarqué les 
grands nuux que leur avoient caufcz. les Etudes auf- 

Quelles on les avoit d'abord appliquez , avant que 
•êtrefolidcment fondez dans la pieté : d'autres ana- 
icraacifoieut TEtudc ( c'étoicnt les termes dont iU f& 
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miruz qae de faire tfchaoge du tK>rte~f 
une borte fit dik biche : Qae la fâincaDl 
les ieunes Se les virm depuis qoe Pou s 
l'Etude. 

M. de Kancé crut en tSa devoir T^po 
MabilIoD , <jDi l'avoit accaûE d'aroïr at 
deroiet Livre l'ordre Moaaftique , A qii 
l'application il l'éiudc , il loi arott 6ti toi 
. Ac^u'ilauioitdâ demeurcreoieposdans 
Mais M. de Ranci liii répondit avec taai 
que rout ce qu'il y avoir de Scavms appn 
Ouvrage , & revinrent des fcntimens qui 
Fere Mabillon leur avoir d'abord donné , 
Etudes MonaAFqms ; on écrivit au 'R. 
les Provinces du Royaume , pour lui mart 
qu'où faifoii de fa R^poolc , parce qu'il j 
que conforroémcDE i la plus pure I>o£ti 
miers Pères de la Vie Monaftiquc. X.e R. ! 
8c quelques-uns de Ces coofrarK ne (e tînt 
vaincus { ce Benediftin compora un feco 
contre l'Abbé de la Trappe ; des Peiloi 
micr rang , voulurent en arrfiiei l'impr 
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'oit à la Trappe quelque tenu après ^^Cfd cc9> 
rrandes lumières des Moines fe lièrent enfèmblc 
s noeuds facrez d'une-amiti^ la plus tendre & la 
linte y qu'ils ont confervëe toute leur vie l'un 
l'autre ; encore Qu'ils fuflent dpfentiment diffe- 
ur le ait des (ciénces êc- des études Monafti- 

namc-le R..Pere dans fa dernière ViCte aux Clai* 
avoit lailTé les Religieufes de celHonafVere daus 
pofition d'embraflcr la ll<$fbnne quand il le ju- 
: a propos ; Ce trouvant foulage de fa fl&xioo , îl 
jn troifiéme voyage le 14. Mai 16 9%, Dans foa 
r ration à ces laintes Filles aflcmbMes ; il leur 
ua la joye qu'il avo*t de voir avec quelle ardeur* 
demandoiênt la Réforme 5 il 4oîia leur union , 
»aix , leur parfaite intelligence y êc leur foumif- 
comme un ouvrage qui ne pouvoit venir que- 
int Efprit ; qu'elles pouvoicnt lui rendre ce lé* 
nage y qu'il n'en avoit (bllicité aucune d'em- 
;r cette Réforme; r ais que Dieu qui connok 
td du cœur , fçavoit cependant combien il le foa- 
it. Ce difcdbrs fut accompagné de tant d'on€bion^, 
a Mère AbbeiTe le fupplia de confirmer cette Ré^ 
: de fon approbation ; mais il jugea i, propos dû 
biffer paflèr une année toute entière ea ce noir* 
genre de vie. Enfin , Dieu exauça les vceux de 
rivantes ; car après s'être éprouvées long-tems, 
cmbfaffércnt toutes d'un commun accord la Rc-- 
e , le 4 . 4'06bt^bre , jour de (àint François , de: 
ée 1691, Une des anciennes Religieules quiavoitc 
>urs vécu dans la commune Obiervance de Cî^- 
t y éunt furprife d'une maladie* violente & d'uir 
d mal de gorge , fupplia le P,.Cortfeflcur de Ie~ 
fçavoir à leur Supérieur ^ afin qu'il priât pour. 
Le R, Pcre ayant reçu la Lettre fe mit en prières; 
le fe fentit en même teros foulagée , & fe trouva 
jours après en état d'aller à la M^fle ; ce qui> 
it prendre la xéfolution d'embraffer la Réforme 
ne fes Sceurs ^ ï quoi elle icntoit auparavaat faea»- 
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coop d^oppofition » i caufe de fcs longues înfinmiai ^ 
ce qu'elle exécuta avec fidélité jafqn'i lanorc, tt»/ 
plus, dans cette Vifitc du ILP. elle s^alta jjettet à fesjg^ 
nOQX ) fe plaignant de œ qà'ayant reçu la (anté par M 
prières » il ne In^Avoic pas obtenu do Ciel la ence k 
chanter au chœur arec fn Soeurs» félon le déujip'ellc 
en avoit. Le R. Pere-lui répondît : qu'elle enâquii- 
doit trop tout i la fois ; qu'elle devoit fç coo!eD|9 
de la grâce que notre -Seigneur lui avoit £utc j tuit 
elle in£fta : « Que je chante » mon R. Père , cobih 
» nua-t*elle » demandez , demandes je vous conjuie i 
s'Jefus-Chrift,' qu'il m'accorde cette £iveur. Piodi|j^ 
furprenant 1 quoiqu'elle edt été jufqu'â œ jour dcpwt j 
un très-long- tems , fans pouvoir articuler deux BNn 
de fuite , eue alla^de ce pas mime d Vêpres, dçt 
trouva fi libre de la langue; qu'elle impofa une AoticiH 
ne à fou tour , 5c continua depuis de chanter cornac 
les autres. 

Cependant l'ennemi ne ceflbit de femer l'îvrajiein 
le bon grain , & de traver&r par de nouvelles akn- 
nics le Serviteur de Dieu dans fes travaux rcligicai. 
Il les répandit jufqu'à Rome ; mais elles ne firent au- 
cune impreflfîon fur J'efprii du faint Pcre : C'cft a 
que nous apprenons d'une Lettre que lui éaivii le 
Cardinal k Camus. *> Toutes les calomnies répaa- 
:» ducfs contre vous dans Rome » lui mandc-t'il , font 
»> présentement afloupies ; on les avoit portées jof- 
^0 ques aux oreilles de fa Sainteté ; mais û vos co- 
« iiemis ont parlé contre vous , vous avez eu des amis 
»3 qui ont fait connoître la faufleté de toutes leon 
3? calomnies. Toute cette tempête n'a fait qu'affermii 
33 Pcftimc qu'on y avoit de votre rare mérite , & n'a 
3»fervi» qu'à faire parler de la vie angêlique qu'on me- 
9> ne en votre Monaflere , Bc à vous faire regarder 
M comme le modèle , Se en même tems la terreur de 
« tous les Religieux qui ne peuvent vous fiiivre que 
» de loin , Se ton lentement dans le chemin que vous 
» leur avez tracé , Se où. vous marchez à pas de géant 
M depuis fi long- tems ce. 
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Ces bruits dérivancageûx répandus à Rome coiuic 

le faim homme , n'éroicnr point encore appaifez qu'on 

«û (ufcita d'autres en France au fujet de la Réponfe au 

ÏCTC Mabillon. Ou lui envoyoii des Billets anomimcs 

Sour l'avertir que le Roi éroit mal fatisfait de fa con- 
uite ,'& que fa Majcfté 11" plaignoit de ce qu'il ex- 
cîioit par les Ouvrages des divifions dans la Rcli- 
Ifgion & dans l'Etat j on i'accufoit d'obftination, d'en- 
ièigner a fes Religieux de mauvaifes maximes , Se de 
compofer toujours de^uveaux Ouvrages dedifputes ; 
«|ué le Roi étoit averti qu'il envoyoit à l'Abbaye des 
Clairets nn Séculier pour y faire des vificcs & des 
fonctions qu^ n.'appartcnoient^u'à des Perfonncs fa- 
crëes ; que faute de fecourir fcs Religieux il les laiG- 
fb'îc mourir en peu de tems : Eniïn que fon Livre des 
Etudes Monaftiques avoir irrité trois mille Moines 
" contre lui. On y ajoûroit > qu'il avoit débité des fauf- 
fetez & des imaginations dans la Relation qu'il a- 
voit donnée au public de Dom^uce, & que ce Moine 
décédé avoit vécu tout autrement que l'Abbé de la 
Trappe ne l'avoit rapporté. 

Le Serviteur de Jeius-Chrift , crut devoir méprifer 
toutes ces, médisances ; mais il falloit Ce juAifîer^ 6c 
fakc voir qu'il n'ayoit rien dit de faux dans la vie de 
DomMucCo afin que ceux qui la liroient ne fu(I]pnc 
pas détournez & ne pcrdiiTent pas le fruit d'une his- 
toire fi édifiante. Il protefta donc <|u'il n'a voit rien 
écrit de cefaint Religieux défunt , que ce qu'il avoijt 
. appris de fa bouche, & dont il ne fut prêt (fi l'on vou- 
loit le lui permettre^ d'ea faire une déclaration publia 
que : & afiui que perfonne ne doutât de fa bonne foi : 
il rapporte au long ce que l'Evêque de Die lui en 
avoit écrit , comme d'un homme qui avoit vécu dans 
les confias de (on Diocefe. Voici dit l'Abbé de la 
Trappe ce que ce Prélar m'en écrivit : » Au refte j.e 
M connois parfaitement Dom Muce> il étoit Religieux 
>3 d'un Prieuré nommé faint Marcel , fitué fort pro- 
» che des confins de mon Diocefe ^ enfuite il eut un 
9» Office en l'Abbaye de Cruâr au Diocefe dcViviers.U 
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>= a mené dans l'un & dans l'autre une vie déteftibfc:. j 
>• Le Lieutenant General de Valence > appelle M. de* 
>' Vaugrand , qui étoit Ton recours en ce pays , m'a' 
» dit que c'écoit lui qui lui a voie confeillé de s'en- 
M fuir , parce qu'il ne pouvoîc éviter de tomber entie 
»' les mains de lajuftice y & qu'il y avoit bien dix a 
» douze décrets de prife de corps contre lui , tool^ 
s> pour des afbions horribles. Il m'a a/oâté , que k. 
>» dernière fois qu'il le vit , lui ayant fait remar- 
»» qucr le danger ou il éioit^ Je vois* bien , dit-il , 
»» que je fuis perd» jXju'il n'y a plus de mi(èrîcorde 
33 pour moi fur la Terjp , & je m'en vais iî loin que 
a> l'on n'entendra jamais parler de moi. L'Abbé de 
» Rancé qui Tavoit vd dans fon Mônaflere pendant 
93 plus de quinze mois , montre que le portrait qu'on 
33 avoit fait de Dom Muce , de fa taille & de toute fou- 
n attitude , eft faux ^ fuppofé. L'Evêque de Die éai^ 
»^ vit encore la mêm:: année 169$, wie Lettre dansla- 
>3 quelle il confirme ce qu'il en avoit déjà dit dans- 
>3 la première. De plus , ce Prélat envoya au R.Pctc 
»* un Certificat du Juge Majeur , Vice-Sénéchal 3c 
» Lieutenant General , Civil & Criminel de laSéné- 
M chauffée Se Duché dcValentinoisi par lequel ilcé- 
M claroir & atteftoit que Dom Muce accufé des excès 
33 qu'il avoit commis , avoit été obligé de fortir de 
» fon Monaftere : qu'ipy avoit eu divers procez crimi- 
• »3 nejs intentez contre lui par des particuliers qu'il 
33 nomme dans ce Certificat , qui eft daté du î7^No- 
33 vembrc 169$, M. de Rancé ajoute , que M. Devert 
«' Tieforicr de Cluny lui avoit écrit : que le Prieur 
33 cîc faint Marcel l'avoit afluré que Dom Muce é:oit 
y> le plus méchant homme qui fut jamais , qu'il avoit 
33 commis beaucoup plus de crimes, & de maux que je 
33 n'en avois rapporté dans ma Relation : Mais , pour- 
» fuit ce faint Abbé , comment ceux qui répandent, 
>3 des bruits fi fai^x , ne craignent-ils pas d'empêcher 
,'■> les effets que la Relation de la mort dcDom Muce, 
sjfaifoit Hir le coeur de ceux qui la lifoient ? car il 
^3 faut dire qu'elle a louché un nombre prcfquc infini 
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[e personnes de toutes conditions, de tout agc,dc cour 
^xe , des Magiftrats , des gecïs de guerre , des Prê- 
iTCSy des Religieux ; des Religieufes» des femmes» d«s 
Elles qni demeuroient comme immobiles dans leur 
parefle & dans leurs inianitez y parce qu'elles écoient 
petfiiad^s que le Ciel etoit de bronze pour elles : 
qae 1^ portes leur étoient fomées pour jamais , 8c 
fvae s'écant éveillées par Pezemple &*la converfion 
de ce pécheur , & ayant eu recours à leurs larmes > 
: fe (ont jettëes avec confiance dans le fein de Dieu > 
ont fait violence à fa jufiice , & ont trouvé dans 
. (a mifericorde la confôlation & la guérifon de leurs 
I maux. Ce.n'eil- point une exagération., )e ne dis. 
t.ricn en ,cela dont je n*aye des preuves toutes ccr- 
o taines par quarante Lettres quCij'ai reçilësde difFe* ' 
3 reos endroits p qui m^ont été écrites par des per- 
o Tonnes qui ne m'étant point connues , n'ont pas 
o laiffé de me témoigner qu'elles m'avoient de eran- 
o des obligations , de ce «ue i'avois contribué a leur 
» falot par cette Relation n couchante c. 

En eâet , pour rapporter en paflant quelques exem« 
pies de perfonnes touchées par la le£b)ire de la vie de 
Dona Mace : Voyons ce qu'en écrivit une perfonne de 
U Cour ati R^Pere : » Tout le monde a lii avec lar- 
MOies & édification ce que vous avez écrit de la 
» mort de Dom Muce. Le Roi en' a répandu lui-mê- 
» me. Madame de Maitennon , & plufieurs autres Da- 
n mss >.en pleurèrent de telle manière > que l'on vint 
» à elles pour voir ce que c'étoit , & ceux qui y vin- 
>» rent en firent autant. On attribue le changement 
»* de Madame N. à cette Icfturc, Les plus infenfibles 
M Se les plus durs en ont verfé des larni^ 9 lui écri voie 
«une autre perfonne , ils ont été attendris à la lec- 
>• turc de ce Livre. M. N. qui n'avoir jamais pleuré* 
n m'a avoiié qu'il n'avoît vA s'en empêcher en lifant 
«cet Ouvrage > êc l'a- témoigné à tout le monde. 
99 L'Hiftoire que vous avez écrite de la vie & de la 
» mort de Dom Muce, lui mandoit auffi une autre Ab- 
» bé d'un mérite diilingué , çft venue jufqu'à moi» 
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^ Il cft à fouhaitcr qu'elle fc rëpandc par toute 11- 
» gUfe. Je ne puis vous dire qu'elle impreflîoncc gratvà 
>»^roclige de la grâce a fait fur mon cccur & fiU' 
» toutes les perfonnes qui ont un vrai difccrncnient. 
» Je remercie Dieu de ce grand exemple de fa miferi- 
» corde , & la main qui nous a donné la relation k. , 
Celui ( à ce qu'on croyoit ) qui avoit écrit contre 
le R. Père au fujet de la Relation de Dom Muce , étoil 
un Grenadier des Invalides , qui fe picquoit de fça»- 
voir les Belles Lettres , & qui fe mêloit de critiques 
les Ouvrages des autres. Il roettoit en cf&t leTrap- 
pifme ( c'étoit foa terme ) comme qui auroit dit k 
Quiétifnil. Mais (1 le monde étoit rempli de gens qui 
s'efForçoieni d'écrire contre le R. Pcre , & de le per- 
dre de réputation, il y en eut au^H d'autres, qtâ 
dans les rencontres rcfatoicnt efficacofnent les calom- 
nies qu'on in vcntoit contre IuL Un de ceux-là fetrour 
vant un jour en converfation avec le Pcre de la CHai- 
fc Confeffeur du Roi , lui &h un fidel rapport de tout 
ee qu'il avoit vu à la Trappe ,oiiil avoit depuis p^ 
fait un voyage. Le Perc de la Chaifc prit grand plaifii 
à ce récit ; cependant , lui dit le Père , l'on m'a dit qui 
le Comte de Santenas n'étoit pas content de fon écar ; 
cela donna occafîon à cet ami de M. de Rancé de s'é- 
tendre en -particulier fut la converfîon de ce Comte ; & 
il lui prouva qu'elle étoit aurtî admirable que la ré- 
rurrc(fi:ion d'un mort ; & lui ayant raconté divcrfcs 
chofcs de cet illuftre pénitent, les joycs qu'il goutoit 
dans font état de Religieux , & les coi>folations inté- 
rieures dont Dieu lecombloit; !« Père en fut extrême- 
n^cnt édifié, Se pleinement défabufé des idées con- 
traires qu'on lui en avoit données , & tres-perfuadé 
de ce que die David ; ^te V iniquité n a four pnrta^i 
que le menfonge , ér* que les langues des gens du momh 
font comme des rafoirs traKcJoA^s, Nous allons en voit 
de nouvelles preuves dans le Chapitre fuivaixt. 
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CHAPITRE VIII. 

^n Cûmpcfi unê^ ^^tyré contrg le H. Vere, OnluifUit 
ferdte les bennes grâces de M, le Chancelier four un. 
tjsmu H'ifioire du P. Lumi ReVtf^teux Benediâin. 

Rien de meillear , die fàint Bernard , qu'un bon^ 
Religieux qui s'étudie uniquenteat à remplir les 
lievoirs de fa pro£eifion : & rien aufli de plus^dangereuK 
iu*n.n Moine déréglé qui vit en religion comme Vil 
»oic plonge dans le fîeclc. Un femblable efprit poulTé 
par Je démon , s'âvifa de compofer ccitc même année 
1^95. contre le R.Perc,^ contre fa Communauté, 
une des pliis (anglantes Satyre que l'Enfer puifTc ia- 
vcntcr , à dcffcin de le perdre aUfolument de réputa- 
ûonlui & tous fcs Religieux. On ^'offrit de feire voir 
cette horrible piece*au faint Abbé , s'il le défiroit ; 
mais il répondit ces belles paroles : » Je recevrai a 
» mon ordinaire la nouvelle Critique , non /eulemenc 
» fans chagrin , mais encore avc^ftion de grâce. J^ 
39 demanderai à Dieu qu'il fafle autant de bien à l'Au- 
a>teur, qo*il.A eu dcfiein de roc faire éc mal. C'efl- 
»aa moyen a (Taré pour m'élever dans Ic.Cic^» que 
»jde me rabaiffer fur fa terre. Pour ce qui cft de ma 
>3 réputation , j^e vous dirai.: que c'cil la chofe du 
» monde dont je me -(bucic le moins ; /î elle peut 
»*fervir de quelque chofe i la gloire de Dieu , il me 
M la conf^rvera malgré l'envie & la malignité des hom- 
»3 mes; fi elle eft inutile , je fouhaite qu'elle foit dif- 
aa fipée comme la poufîîere , Glortam meam in pul- 
M vergm dednrat l'aime la calomnie & les CAlom- 
af niateurs , fc les offre à N. S. dans la charité & dans 
M la paix ; & ma joye feroir coraplettc , fi j'avois oc*- 
93 cafion de Içur ren.'re. !e bien. pour le mal «. 

Madame de Guifc qui aimoit & eftimbit le Servi- 
teur de Dieu , au de-lâ de tout ce qu'on peut croire > 
fut indigniéc dç. cette nouvelle perfeculion^ Le* Su je- 
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rieurs de là Congrégation de ce Religieux , ayant fiji| 
la colère de cette Prnccffe , lui écrivirent une Lcttit 
pleine de rcfpcfts , pour affûrcr Son Altcfle , que 
]*Auteur du Libelle n'ctoit point de leur Ordre : qut 
leur General non- feulement cnaroir défendu la leâuic 
dans tous fcs Monaûeres , mais même de l'y retenir 3 
êc fi quelqu'un dans leur Congrégation y avoit con- 
tribué , il en feroit fevérement puni 3 que la Pilnccflc 
pouvoit bien s'en affûrer. 

Un Ecclcfiaflique choqué de cette Satyre y fit m» 
Xéponfe vive & picquante , qu'il fie imprimer a Lyon, 
que les Percs de la Compagnie ne .manquèrent pv 
fi'imputerà l'Abbé de la Trappe , qui l'ayant fju en 
fut très- mortifié. L*\uteur pour appaifcr M. (k 
ilancé , lui écrivit , fans toutefois avoiier que ce fiit 
lui , alléguant feulement les raifons qu'on avoir eues 
lie répondre à ce Libelle : saSi néanmoins , lui dit-il, 
»j parlant en tierce pcrfonne , vq^s n'cftimicz pas ce* 
w raifons bonnes & , que vous en cufTîez de meilleures 
>» à fui. donner ; il vous conjure de lui procurer dcj 
'« moyens de fc tirer de l'embarras où iî fc trouve , 
>3 pour va'ncre les dfcicultezqui combattent h p^ilion 
» violente qu"*ii a de vous p:aire <c. Le Pcie vit b:cn 
par la Lcttre'de cet Ecclefialiîque que la Réponfc a la 
Satyre étoit de lui , ce qui P^bligea de le prier pat 
Une Lettre, d'en fufpendre. l'impreffion & le débit. 
l'intention qu'avoir le Serviteur de Dieu , que ccttç 
Réponfe fiît iipprimée , ne calma pas cet Ecclefiaili- 
quc, il lui minda qu'il luiobéïroit pour un tems; nuis 
qu'il ne pouvoit confentir q'ie fon Ouvrage fût fuppii- 
mé, étant utile au public pour faire connoîtie la mali- 
gnité de ce Critiqua; d'tme part, & de l'autre l'cflimc 
que l'on devoir faire de la Miifon de I a Trappe, « Qn ' . 
-»* vous a ( luidit-il ) r-proché des chofes dont il eft inv 
33 portant que vous fovfz julrifîé dans l'avenir • c'cA 
w ce que j'ai efiayé de faire par des raifons & des prcu- 
35 vcs qui me paroilTent capables de fermei la bouche. 
35 à tous les médifans. Et j^? vois prie , mon R Pcre, 
^dc ne vous pas appcrccvoir d'une nouvelle imprçf- 
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i Je cette Apologie , fuppofé qu'on trouve moycA^ 
a faire en quelque endroit , parce que fur cela 
is devriez demeurer en repos c«. 
de Rancé voyant que cet Ecclcfiaft iquc voulo^^ 
quelque prit que ce fut, Ton Ouvrage puût , Se 
►uvant Tenapêcher autrement , eut recours a 
Chancelier , & le fuppliad'cn faire arrêter Pim- 
jn. Le Chancelier à fa prière > écrivit à Plnten- 
ie Lyon , qui fit ce que le R . Père dëfiroit, fang 
et Ecciefialîique Cqât comment on avoit eu or- 
: fupprimer fon Apologie. Cela n*em pécha pa* 
c ne fur imprimée pluiîcurs années api es. Od 
blia à Dom Jacques , mais fort injuftcmcnt ; caf 
1 avoit jamais eu de conncifTancc. Quant i l*Au- 
c la Satyre > ayant enfin ézé découvert , fcs Su- 
irs l'obligèrent de venir à la Trappe en demande*. 
n au R. Pcre ; qui non-fculcment le lui accorda 
joye , mais le combla de tant de marques de 
qu'il l'engagea dans des liens d'une amitié fr 
e, qu'elle a duré le refte de leur vie, Ilciit é\é 
dant a défirer que ce Religieux pour la déchar- 
fa confrience eut fait une retra^ation auffi pui^. 
: que l'avoir été Ùl Satyre.. 
n'eft pas tout , dans 'e même tcms que cela (k- 
t , M. Tiers (î connu dans le monde par fa pro- 
éruiiiîcn dans l'antiquité , vint à la Trappe., 
re Abbé* lui montra quelques maxinies qu'il avoit 
rtrairc de fes Livres afin de iui en dire fa pen* 
n Ecclcfiaftiquc ancien ami de la Maiibn , ayant 
Manufcrit entre les tiiaias de M. Tiers , lui de- 
1 par grâce qu'il put en lire quelque chofe. Le 
vl. Tiers quoique l'Abbé l'eilt prié de ne le mon-. 

personne , crut qu'il ne pouvoir honnêtement 
f à cet Ecclèfiaftiquc ce qu'U défiroit , celui-ci 

ce Manufcrit en fbn pouvoir, pafla tome la 
i le tranfcrire , & quand il fut de retour à Paria. 
rmenra cet TEcrit de plufieurs autres maximes i le 
;ra à M. Blaropignon Doftcur de Sorbonne . .8i: 
de ùùtit Merry , afia d'ayoir Ton Af ^cobatipiu. 
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Le Pcrc ayant fçu ce qui Ce pafloic , pria M, Blanipi* » 
gnon de ne point approuver un 'Livre qu'on vooloif ^ 
imprimer contre fa volonté ; il écrivit à cette Ecclfr' 
fiailiqae pour le conjurer de ne pas donner ce Re- ; 
eeliil au Public , l'affûrant qu'il ne pouvoir lui fai» 
ic un plus grand déplaifif ; ces précautions n^empê^ 
cherent pas qu'il ne tiît mis fous la prcflc. Le R. Pcrc 
l'ayant appris s'adrefla à M. le Chancelier , le priant 
de foufcrire à Ton délîr. Cet Ecdcfiaftique outré de ce. 
qu'on s'oppofoit à fa volonté > s'avifa de donner i 
cet Ouvrage un titre qui pût le déguifcr à M. le Chan- 
celier ; ain£ au lieu de lui donner celui de Maximes 
Chrétiennes qu'il portoit , il lui donna celui d'iof- 
tru6iions Morales ; puis il fupplia M. Blampignon de 
la part de l'Abbé de la Trappe d'approuver ce Livre; 
XI. Blampignon lui répondit , qu'il ne l'approuveroit 
point fi l'Abbé de la Trappe ne l'en prioit lui-même, 
L'hcclcûaftiquedit qu'il ne lui en écriroft point, parce 
qu'il écoit bien aife de dire quand ce Livre paroicroit, 
que l'iinpreffion s'en étoit faite fans fa participation , 
quoique d.ins le fond il le fouhaicoir ; mais que c'éroit 
un fccrec qu^il vouloir bien lui confier. M. Bbmpi- 
gnon le croyant iiicapible d'aucune infidélité , lui ac- 
corda ce qu'il luidemandoit. Ainfi le Livre fut im- 
primé. Peu de tcms après M. Blampignon étant vcna 
à la Trappe , croyant faire plaifir au R. P. lui pré- 
fenra cet Ouvrage. M. de Rancé ne fçachant ce que 
c'ctoit le pria de l'en éclaircir. M. Blampignon de 
fbn côcé ne fut pas moins furpris , voyant que le R.Pc- 
le n'en avoir point de connoiffance 5 cela lui donna 
lieu de l'informer de tout, ce qui furprit lefaint Abbé 
au de-là de ce qu'on peut dire , Se pendant que l'uiTSt 
l'autre font dans l'étonnement , l'Ecclefiaftique > dont 
il ell queflion , prévint M. le Chancelier contre le 
K.Pere, & en lui préfentant cet Ouvrage dé^uifé , 
lui fit cnrc'"»dre qu*il ctoit tiré des Lettres & des Vam- 
c^'s de l'Abbé de la Trappe : que d'un côté cet Abbé 
ne veut ri.-n faire impr;mcr fous fon nom , parce^cjue 
li/ut le monde fc foulevoit coutic ce qu'il donnoit aa 



public , outre qiie fon hamilité le portoic à ne pas 
produire £cs Ouvrages ; mais que d'autre part fa cha- 
'Tiré pour le falut du prodiain y le prefloit à ne pas 
priver le public de l'utilité de fcs Ouvrages. Qucc'cft 
ion véritable efprit & Tes intentions : qu^ii le fçait de 
icience certaine comme ayant eu de fiéquens entre- 
tiens avec lui , & le connoiffant tres-particnliercmcnr. 
. Cet Auteur parla >de la forte à M. de* Harlay gen- 
dre de M. le Chancelier; à M. le Premier Pré fident 
-du Parlement de Paris , iM. de Ficubet & à d'autres 
perfonnes de qualité , en leur alléguant des raifons fl 
^>cclcures que lous-le crurent fur fa paiolc. Le Père 
cependant lur le récit ^uc M. de Blampignon lui a- 
nroit £ait de cet Ecclefialtiquc,. fe plaignit à M. le 
Chancelier lui-même de la furprifc qu'où lui avoir 
faite : Mais M. le Chancelier avoir tcilemcut tie 
prévenu, qu'il né voulut point l^'ccoiucr , & lui 
fit écrire par M. de Harlay , qu'il étoic tort éron- 
né de la manière dont il a voit agi i Ton égard , 
& qu*il ne pouvoir comprendre comment après lui 
avoir demandé la fupprcrtîon de fon Livre il l'a- 
vqit fait imprimer de nouveau fous un autre titre • 
i cette plainte il y ajouta quantité d'autres reprochci 
fort duis 5 & ce Magiftrat s'en plaignit encore aux 
amis de l'Abbé. Le R.Pere informé du mécontentement 
•de M. Ic-Chancelicr , écrivit à M. deHailay fon gen- 
dre , lui fit un ié.:it fi<klc de tout ce qui^'étoit paffé, 
croyant par là le déiromper^ mais il n'y put réiifîir ; 
au contraire il pri: occafion de fa Lettre de confirmer 
encore plus fon beaupere dans (es pcnfécs défavanta- 
geufes contre l'Abbé de la Trappe. Le Pcrc écrivit 
une féconde fois à M. de Harlay , mais inutilement ; 
il lit parler fes amis à M. le Chancelier, afin de lui 
faire connoîrre la vérité ; mais ce fut fans fruit : 
M. Bl impignon l'entretint de cette même affaire, 
mais il ne voulut pas l'écouter non plus que les autres. 
On laiff:: à juger quelle imprcffion ce procédé pou- 
voir faire fur l'efprit de M. de la Trappe : que ce Ma- 
giftrat traitoic de fourbe & d'iropofleur : & qu'il 
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voyoir n'cîrc plus en difpcfîtion de lui accorder id^ 
cuî c tnvei:r , dont nc.innioins il pourroit avoir bcfoia 
en pliHcuïs ccc»(icns. Il y avoir bien quinze mois que 
crue mcfiniCilipcacc duroit , fans qu*on y vir de fin ot 
de î cmede ; lorsqu'un Religieux de la Trappe cxtré- 
TTicn-îent toucha des Lettres dures que M. de Harlay 
-écrivoit i fon Abbé , informa Monfieur fon Pete » qui 
<5toit un ccleopc Magillrat du Parlement de Paris \ que 
M. le Chancelier hor.oroit infiniment , êc lui écrivit liir 
toiîte cette affaire autant qu'il en avoir ic connoilTaa' 
ce. Ce Magiitiar examina la cKofe à fonds , & pour 
en être mieux informé , il en écrivit au R. Père i 
M. Bl::mpignon & à M. de Fieubet fon intime, & 
ayant reçu leurs réponfes toutes conformes â ce qoe 
fon Fils lui avoir expliqué, il alla trouver M. leCluQ' 
celicr , lui prefenta les Lettres qu'^l avoir reçues, & 
fit fi bien qu'en moins d'une heure la fourberie de cet 
Ecclcfiaftique fut découverte , & M. le Chancelierdif- 
fuadé des mauvais fentilnens qu'il ^vozr eu concre 
Nf. l'Abbé de la Trappe. 

L'Entremetteur de la paix qui étoît un vénérable 
vcillard de qiiarre-vingt-quarre ans, écrivit au R.Pcrc, 
que fa lecouciliation étoit faîte avec M. le Chancelier, 
Le Père ne manqua pas d'en marquer fa rcconnoil- 
Gnce à l'un,' & à l'autre avec les fentimens de tcn- 
drcffes qui lui étoient ordinaires 5 & depuis ce rcms-Ia 
ce bon vieillard fe fit vn plaifîr en toute rencontre 
d'tù^liger l'Abbé de la Trappe; en voici un excm- 
pic bien remarquable. Le R. Père Lamy Religieux dç 
îj Congrégation de Saint Maur avoir compofc un Ou- 
vrage intitule : La connoiflance de foi-même; M. le 
Chancelier qui avoir plus de vénération que jamais 
pour l'Abbé de la Trappe , craignant que dans l'Ou- 
vrage du Bcncdiiflin il n'y ciîr quelque chofe conrrairc 
aux Maximes de ce Réparateur de la Vie MonailiquCi 
ne voulut point donner la permiflion de l'imprimer 
que M. de Rancé nci*eur vu Se approuvé ; ce qucle 
Perc Lamy ayanr appris , il. en écrivit au R. Père le 
21, Mai 15^4. le priant d'examiner Ton Livre Se d'en 
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rc le Jogc & le Cenfeur , Taffurant que ce qu'il y 
'aoçoic n'étoit point fait par un cQ'fit de conccflation^ 
qu'il y infinuoit feulement fès fentimens fur de cer- 
incs matières fans rien décider. LeR.Pere édifié de la 
Ktrc & de i*liumilité duPerc Lamy , lui répondit en 
u de mots ce qui fuit : » Vavpisdéja ni votre L'v* 
vrc , on me Tavoit envoyé par ordre deM.le Chan* 
celier , Se je vous dirai a Ton fujet , que quoiqu'il 
y ait biea des chofes touchant l'étude > le £lence , le 
travail des mains , la manière des conférences êc 
d'autres points de la Règle qui font éloignez de mes 
(entimens ; cependant je n'ai pasja pcnfécde faire 
an crime à ceux qui ne s*y affujeftiilent pas , j'a- 
voue que vous avez apporté beaucoup de tcmpcrâm- 
ment a ce qu'on afbit écrit fur ces matières ^ je (bu« 
^aiterois que vous ei^ez été plus loin^ mais je crois 
bien que vous avez eu des raifons pour ne le pas 
faire ; véritablement comme les mâximes que j'ai a- 
vancëes font appuyées fur la Tradition Monaftiquc, 
8c entièrement conformes à la Règle ôc i. l'efjprit de 
faint Benoit ; je fuis perfuadé qu'elles fe (ontien» 
dront^ Se quoiqu'on puiffe dire pour les combattre > 
elles ne rccevrorft aucune atteinte". LeR.Pere ayant 
chcvé de lire l'Ouvrage du Père Lamy , l'envoya 
: 28. Mai 1 M. Blampignon avec une Lettre y dans ^ 
iquelle il reconnoît que dans l'Ouvrage de teSça- 
ant Benedidbin ; il n'y a rien trouvé qui donne la 
loindrc atteinte aux véritez qu'iLa avancées lui-même 
ans (es Livres, »> S'il étoit ( dit-il ) un peu plus reA. 
ferré qu'il n'a fait fiir la Ccience & fur l'étude des 
Dogmes , & qu'il ae l'edt pas étendue jufqu'â là 
Icélare.de l'Hiftoire Bcclcfiaftique , & des Conciles, 
nous aurions pu nous approcher. La Lettre qu'il m'a 
écrite^ft toute pleine d'honnêteté ; ainfi nous fom- 
mes fort TX>ntens l'un de l'autre , nonobftant la dit 
•fcrence de fentimens ; je marque à M. le Chance** 
lier que je (ïiis plein de recorûoiflance de toutes le» 
• marges de fa bonté ^«. Le Pcre Lamy pria le Scrvi- 
ior de Dieu , d'écrire aufl! à M» le Clunceller eu fa«« 
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fiTcnr de (on Ounagc i ce qu'il lîc arec bin <le3k 
joy^ Et le R. Pcrc Lamy lorl'qoc Ton Ltvicfut igi 

pnmé lui envoya un Exemplaire paï reconQr'Jirig^ 
»wc ce Billei:" Trouves bon mon R. P. que j'ajl 
M l'honpeoi de tous pr^feoter ce Livre <^ae vous a 
.» traiie a«a«Mnt d'iilëulgercc ; je le crois tres-di^ 
■wde vous , j£ de trouver place dans voire Taintc M<î 
» Ton 4 Tnnis ecpendant , Monfïeuc , il me fcmble (^a'} 
-«►pu juftc qu'il y foi[ . quaiid ce ne feroit qu'à dni 
■ de rcconnoifTjiice , & coinmc il a été roccàiîoa ia 
« bornez que vous m'avez lémoigodes , il eft 1 ptM« 
H qu'il fcrvc i vous maïqaer combicnj'y ai éié (eu- 
'•fiblc, & le profond iclfcâ ftvec..Isj|^gi)«J^ 
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it0f»ûn d* V Abbé à" dtT*i H'Vsiiu>! ^i cW»*- 
Ttpr»eheit, 

C'Etoit avec raifon , que le faint bomme Job (m- 
baitoit qut fes.rroTS amis gardaffent un pcrpcniti 
lïtence , afîa qu'ils pulTem pauer pour Tagei , plucôt 
que d'être obligez de les faire voir fabiicaieurs it ■ 
mcnfongeS . & les défenfcurs d'une Doftrine corrom- 
pue. Viritablemeat l'illuftrc Abbi de qui nous écri- 
vons la Vie, avoit bien lieu de faire ces fortes Je 
plaintes , & il pouvoic bien dire & à fes amis & à fa 
ennemis , qui l'ont tant perfccutë fous diSercnsmo- 
lifs , comme ce modèle de patience : J^ioi ! Dieu t" 
l'il befoin de vos menfonges , ou que vous ufici dedi- 
guîfement pour le défendre ! Nous l'avons vu , miis 
nous l'allons voir encore cette ann^c 1S94. ^^"' "" 
plus mtid jour; car il fembloic que tout l'Enfer en- 
fcmblé fût déchaîna contre le Perc & les Eqfans tm 
mÉme-tems. Non feulement le Public Ce plaignoit qw 
l'Abbé de la Trappe ttaitoit fei Religieux avec tant 
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"1 it duTttê qu'ils fc dégoûtoicnc de leur vocation , & 
-{ jefcendans a des faits particuliers , o.i fie courir le 
'' bmic qu'une vingtaine au nom de toute fa Communau- 
té « s'éunt foule vez contre, lui en plein refedloire» 
f âvoieut déclaré hautement qu'ils ne vouloient plui 
; inener une rie G, auftere & fi dure , Se qu'ils en nor* 
ceroienc leurs plaintes* l'on inventoit de plus» que deur 
Keligieuz de la Trappe entraînez par le defefpoir 
«voient paflcz en Hollande , on adrefToic fur ce ma- 
tac fujet de la cruauté prétendue que M. de la Trappe 
ezerçoit fur fes pauvres Religieux , quantité de Let- 
tres anonymes à pluficurs perfonncs pour le décrier 
dans le monde , même i l'Abbé de Cîtcaux qui mépri- 
sa ces avis , & il répondit i un célèbre Dodbeur de 
jSorbonne qui Tentretenoit fur ce fujet , qu'il avoit 
vne telle eitime de l'Abbé de la Trappe , que bien 
loin d'ajouter foi i, tant de calqlfbies : >) S'il n'avoit 
tr point été fi âgé & fi infirme qu'il Tauroit déjà fait 
9> Ion Vicaire General dans tout l'Ordre , & le confi- 
M dent de fes fecretsu. Toutefois ce digne Abbé do 
Cîteauz en écrivit à ce faint homnr.e plu fieurs fois ^ 
afin de le (butcnir contre ces cris du monde. 33 Après 
m s'être engaG;é 1 dit-il dans l'une de fes Lettres , 
M par votuz librement & volontairement faits , après 
m une année de probation , on ne peut ratibnnablement 
m fe plaindre de l'auflerité de la vie qu'on a cmbrafTée. 
s* ni chercher à s'en délivrer fans crime & péril de 
»> (on falut* Nemo mtttêns m^num sd aratrum 9 é*e, 
*»> Se j'aurois du fcrupuie de permettre i, un Religieux 
»> de la Trappe de defcendre à une vie plus mitigée , 
M fi je n'étois convaincu par i'évidecce de la neccfllté 
»> de le difpcnfcr ««. 

Ces difcours contre M. de la Trapj e n'étoîcnt pas 
nouveaux , comme on a vu » & comme l'Abbé de 
Pjiercs le mandoit un jour au R. Père : « J 'a vois bien 
w fçil que quelques eipriis malins Se envieux avoient 
^* voulu décrier votre. conduite pat certaines Lettres 
M qu'ils ont fait courir dans le monde , qui n'ont plu 
m qu'à des gens qui n'ont point de religion • mais JQ 



jjl La V f I db m. db Ramcb\ 

M n'a vois pas crû qu'il y eût des gens afTez niécluil 
M pour vous calomnier auprès du Roi. Ils ne coft« 
» noiflcnt pas la prudence & l'équité de fa MajeAé : 
M je ne doute point qu'elle ne vous aie rendu Ja juflice 
a» que vous méritiez c. 

Or pour comprendre quel fut le fujet de ce nouvel 
orage qui vint fondre fur la Trappe de fur Ton digne 
Supérieur , il faqt fe fouvenir de ce petit mot dcfaint 
Auguftin , qu'il n y a pas de Congrégation oïl il ne 
fe rencontre quelque mauvaife penonne , afin dedon* 
fier lieu aux bons de les fupporter ;• In omni congre» 
gmtiênê necejff eft ut invemMntmr mmli : novit Vommm 
nêtttfdfium ejje ut feramus mmhs. Voici le fait : Va 
Religieux de la Trappe après avoir pafle les premiè- 
res années de fa converfion dans li ndelité êc la fer- 
veur, dégénéra tellement de fes faintes réfolutions» 
que fous prétexte d^es infirmités il fe mit à mur- 
■larer contre le R. Père , quoi qu'avec beaucoup d'io- 
juftice • difant qu'il ne lui accordoît pas les foulage- 
mens dont il avoit befoin j & fous ce prétexte , il Ce 
retira dans un autre Monaflere , au grand fcandalcde 
ceux qui fçurcnt fa fortie > qu'on attribua au chagrin 
de ce qu'on ne l'avoit pas élu Prieur , comme il s*y 
•ttendoit. Comme il pafToit pour un parfait Rdi-^ 
gieux , fon exemple en ébranla trois ou quatre autres 
qui le fuivircnt , isc contraignirent M. de Rancé [à leur 
permettre de (c retirer en des Monaftcres plus mitigcz. 
Le premier ne fie d'abord aucune plainte contre fonAb- 
béj mais enfuite voyant les quatre autres qui l'avoient 
fui vis ; il s'avifa de publier par tout : que bientôt OQ 
verroit la ruine de la Trappe : qu'il y avoit bien tren* 
te Religieux qui fc laflbient de leur pénitence, 5( 
qui alloient inccdamment^ lever le mafque , & par 
une étranî^c calomnie , il ajoi^toity que l'Abbé de Cî- 
teaux étoit d'intelligence avec eux , & qu'il ne deman* 
doit pas mieux que de déranger ces Moines , & de les 
attirer en leur offrant des adoucifTemens -, que pour 
cela il alloit demander à l'Abbé de la Trappe quatre 
de Ces fujcts I (ous f t^tcxcc d'établir I4 Reforme ail' 
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Icars, afin de fappcr infenfiblemenc par ce moyen celle 
le la Trappe 5 2c la raifen fur laquelle il s'appuyoir, 
{toit que la conduite de ce Reformateur étcit outr^ 
Bc in(butenable , pleine de rigueur & d'inhumanité » 
tant pour l'efpric que pour le corps ; qu'il avoit i\à 
un Prieur qui n'ayant ni exadbitnde ni dévotion , étoic 
mcapable de remplir cette place importante. Comme 
ce Religieux avoit un air nôodefte , qui donnoit â' Tes 
difcours toute apparence de vérité ; pludeurs perfbn* 
Des y ajoutèrent foi , & ce bruit s'étant répandu dans 
le monde y porta quelques amis de l'Abbé de la Trap- 
pe , â Ton infçit , i, voir l'Abbé de Cîteauz > pour l'a* 
vertir de la perfecution que Dom N. qui écoit forti 
de l'Abbaye de la Trapne , tramoit contre h perfon-* 
ne de l'Abbé Se de Ion Monaflere , Se le prièrent 
d'employer Ton autorité pour lui impofer fîlcnce & le 
faire contenir dans Ton devoir. Ils lui firent com- 
prendre les foins que M. de la Trappe avoit pris de 
lui procurer tous les foulagemens dont il avoit eu be- 
foin i êc qu'âflurément ils s'en plaignoit bien mal i 

tropos. L*Abbé de Cîteaux plein d'cftime pour IjAb- 
é de la Trappe ; répondit que Dom N. ne lui avoir 
jamais fait aucune plainte fur les articles dont ils lui 
pirloient; qu'il les remercioit de leur avis, & qu'il 
maiotiendroit en tout le faint Abbé de la Trappe, étant 
fort perfuadé qu'il ne faifoit rien que de conforme 1 
fa Règle» en portant Tes Religieux i la perfedlion de 
leur ^at , qui ne pouvoit être qu'inférieur i, celle des 
premiers ficelés de l'Ordre j qu'il défiroit lier conw 
merce de Lettres avec lui ; qu'aucune autorité , ni fe-« 
culîere , ni régulière ne le retireroit jamais de l'atta^» 
chetne«c qu'il avoit pour lui , & qu'il ne fe laiifcroît: 
jamais féduire par aucun de ceux qui l'app;oclie- 
loienr. 

L'Abbé de la Trappe voulut faire part de ces fâ- 
cheufes nouvelles i, les Frères , afin de les prévenir, 
qu'ils fe préparaflcnt p&r leurs prières â tout ce qui 

Suvoit leur arriver, & ils furent û touchez de fes 
fcoors» qu'Us vouhircm.dans le Chapitre renoui* 



J43 l'A Vie de M. de Rakcb'. 

vcilcr leurs va;ux de la maDierc qui fuit. 

19 Sur ce qne ocus avons apptis que des gens mal 
» intencionnez , eu mal infonnez , tépaodcnt dans k 
*« monde que la vie que nous avons cmbrafîée 
ce ^ foutenuë jufqu'ici par Je mouvement Se l'£f* 
«« prie de Dieu , êc par un pur cH;cc de fa nûfciicor- 
M de f commcnçoit a nous écrc à charge , que le joug 
» de la pénitence nous écoic devenu dur , jufi^u'ûa 
9> point de faire dé/irer â pluficurs de quitter leur 
» propre Maifon , de fe fôparcr de leurs Frères , & 
9s de chercher Ailleurs une manière de vie plus don» 
jr ce , plus molie , & plus relâchée , nous avons cm 
9> pour notre propre confolation , & particulière* 
asmcnt pour la gloiredeJfisus-CHRisr , lequel par 
»9 une compafEon dont nous n'étions pas dignes •ooui 
»3 a retiré du milieu du monde pour nous engager 
i) dans une folitude fainte , & nous y cacher dans le 
#) fecret de fon carur , que nous devions faire- la de* 
«iclaration ruivante>ce que nous faifons en fa pré- 
3)fcnce,d4ns une lit^erté toute entière ^ & (ans 20* 
»3 cunc considération que celle de faire connoStie la 
«3_ycriié de nos fcniimcns. 

>3 Jefus-Chrift , vrai Dieu & vrai Homme, Verbe 
y, du Pcrc , Fils de la Vierge Marie , Sauveur du mon. 
» de par la grâce 8c pour l'amour duquel nous avons 
>3 renoncé au Siècle, a Tes biens > à fcs fortunes , a Tes 
•î pîaifîrs , à fcs vaniicz , & choifi pour nos demeuiei 
ces Solitudes écartées ; pous vous conjurons parle 
droit que vous nous avez donné de nous adrcffcr 
à vous dans nos befoins , & avec cette confiance i 
w laquelle vous ne refufcz rien , de former dans nos 
•>CGA]rs par l'opération du faint Efprit , ce que nos 
» lèvres vont exprimer & de préfenter à votre Pcic ce 
M renouvellement des engagemens que nous avons 
«faits au pied de vos Autels, en prcfencc de vos 
•3 faints Anges» & dans ce jour de benedidlion ou 
M nous célébrons l'Exaltation de votre fainte Croix , 
M qui cft la figure & le modèle de la vie que nous dc- 
17 vons ipcnci Cmi la terre : puifquc les Saints qui 
t/Qat fàilé & agv pat hou^ 'E.l^tvx ^qxv\ i^^v^li aotici 
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I» itit comme un crucifiement véritable. 

55 Nous vous promettons , Seigneur, de garcîcr invio* 
M lablement notre fainte Règle dans toute l'étendue Se 
•i l'intégrité qu'il nous fera po.lîble, Sf fans nous arrê* 
»- ter ni aux raifons , ni aux coutumes » ni aux inter- 
w prétacions contraires par tontes fortes de voycs Re- 
t> ligieufes & légitimes, les Pratiques établies dans- ce 
9» Monaflere , conformes k ce que nous en avons ap- 
•> pris pat les inftru6tions & par les exemples des 
a» Saints nos Pères Se nos Inflituteurs ; entre lefquclles, 
«> les principales font la qualité & l'auflerité de la 
•3 nourriture , l'exactitude des jeunes ^h, patience dans 
aa les mâhdics , le fîlence , les veilles , le travail des 
*y mains , la folirude > la fuite des gens du fiécle , Ta- 
» mour de la pauvreté , Tufage des proclamations , les 
»• mortifications intérieures & extérieures , cette ami- 
»» tié pure & fincere , cette foumi/Iîon cordiale des ^ 
»> uns qpvcrs les autres , cette tendreflc > cctre promp- 
a» te obéïflance , cet abandonnement fans referve dans 
» la main de celui que la providence 6c la. bonté de 
M Dieu nous a donné > & nous donnera pour Père 3c 
»> pour Condué^eur , tant qu'il aura votre £fprit , Se 
M qu'il fera amateur de vos veritez Se àe votre faines 
•» Loi. Fnfin le mépris de tout ce qui fe pafle , l'ef* 
a> parence de tout ce qui ed éternel , (e défir Se la cou* 
K9 tinuclle méditation de la mort. 

15 Nous renouvelions , Seigneur , tous ces Engage- 
•> ndtos , que nous avons pris à votre fervice , avec 
»> d'autant plus d*ardeur Se de zèle > que nous y fom-^ 
n mes porter par la conjoncture prefente & la fitua- 
n tion ou fe trouve le monde , par lés playes fi pro- 
u fondes , dont il a plu à Dieu de l'affliger , Se par 
» l'obligation que nons avons d'implorer (a mifericor* 

> de pour le foutien de fon Eglîfe , qtii efl fi cruclle- 
» ment perfecutée par la fureur de fes Ennemis, pour 

> la profperité de l'Etat , & particulièrement pour la 

> confervation de la Perfonne du Roi, qui par une fcr- 

> meté Se une magnanimité dont on n'a point encore 

> va d'exemple , protège feul la Foi ^ contre toutes le» 
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-» Pof fltiiqet cle l'Europe unies ènfemblcf pour b Mf 
» traire patx 1b conjuration la plus animée & la dIqi 
s» violente qui (ttt jamais. Heureux fi par la grandbir 
« de nos pénitences nous pouvions atfreger notre vie > 
» en défendant anpr^ de Dieu , une cauie fi juûc ft 
•9 fi (ainte , pendant que tant de mUlions d'bcnmioei 
» periflent par le fer & par le feu « pour les mêmes in- ' 
M lertts & pour la £iême querelle. 

M Nous efperons , Dieu de mitèricorde, que Tous la 
M proteâion de votre iàinre Mère ». par les mérites de 
» votre Fils adorable , nous continuerons notie pe- 
» nitence jufqn'aa dernier (oopir t9cca la maniae 
^ qu'il vous B plu de nous en ckaiger ; oue votit 
-»btas touttpuinant (bdtiendra notre feiUefle» qull 
«nous donnera la force Bc la confiance neceffaizes 
>> pour petfeverer dans une obfervance fidèle de vos 
» latntes volontez , Bt que malgré la corruption des 
">' tcms ^ le mauvais exemple de ceux qui ont abandon* 
w ni la voye que votremifericorde avoit tracée \ mal- 
t» eré les mauvais dcfleîris des hommes, la confpiration 
» des démons y Se notre propre malignité , nous fini- 
»9 TOUS nos jours dans une paix profonde , & cans une 
n attente de ce jour bienheureux, auquel vous devez, 
9> fceler vos promefTes , vous remontrer au monde 
» dans réclat de votre puifTance & de votre gloire , 
t> pour être à jamais la confolation de vos ferviceurs & 
»> la confufîon de vos ennemis. * 

»>Nous Prieur, àous Prieur & Religieux duMo- 
» naflere de la Maifon Dieu Notre - Dame de la 
»> Trapps , confirmons tout ce qui eil contenu dans 
»Ic prefent renouvellement de Vœux , avec une ré- 
»3 folution ferme & fincere d*y perfeverer jufqu'à la 
3>mort : Fait ce jour de PExaltation de fainte Croix, 
V le 14. Septembre i^^4. Ce qui a été figné par tous 
>3 Tes Religieux , & tous les Frères Convers de l'Ab« 
M baye de la Trappe «. 

Après avoir ainfi renouvelle leurs vœux , ils feper** 
fuadcrenc que comme on avoit envoyé à l'Abbaye de 
Cîreaux des Lettres (bus leurs noms ; ils dévoient aufS 
informer ce Gcneial ^ VOiJLt^ & ds. Veut des cbofcs^ 
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.ii lui envoyer le Renouvellcmcm de leurs Vœux avec 
Jafuivante. 

M O N .s 2 B U 1^ , 

» Comme , «ous avons appris , que vous aviez reça 
»4 une Lettre écrite , & fignée d'une grande partie dct 
»3' Religieux de la Trappe, par Jaquclle ils vous tëmoi- 
•> gaent qu'ils ne font plus dans le pouvoir de (bute- 
M nir la vie qu'ils^ ont menée jufqu'ici : Nous avons 
a» cru être obligez en confcience de vous dire : Que 
»> la Lettre eft (uppofée » qu'elle n'eft que TefTct de 
M l'envie , & de la inalignité des hommes , comme 
» vous le jugerez aifément , Monfleur , par l'Adle que 
» BOUS vous envoyons , qui efl fi autentiqne 8c fi évi« 
yjdent qu'il n'y a pasmoyen.d'y répliquer. Nous eP- 
s9 perons que vous n'aurez aucun égard aux mauvais 
»» difcours qu'on prend. plaifir de répandre contre 
»> nous, & que vous nous ferez bien la juftice de 
93 croire que nous garderons à Dieu la fidélité que 
M nous lui avons promife Se que rien ne fera capable 
M de nous féparer le moins du monde , de l'engage* 
» ment que nous avons; pris à fon fervice ^ cette fer« 
M meté inviolable nous rendra plus digne d'être écod- 
M tez lorfqne nous lui offirirons nos prières dans le 
»3 fond de notre folitude , & que nous lui demanderons 
M qu'il vous accable de toutes fiertés de profperitez Sc 
9* de bénédictions c<. 

Le R. Père accompagna la Lettre de Tes Religieux 
* d'une des fiennes au même Abbé de Cîceaux ; la 
voici. 

» Monfieur , il m'eft mandé de quantité d'endroit» 
a> Qu'on publtoit par tout le monde que les Religieux 
ai de la Trappe étoient dans une efpece de foulevemenc 
*» caufé par le dégoût qu'ils avoicnt de l'érat de pé- 
» nitence & d'aufterité ou ils'fe voyoicnt engagez , ÔC 
99 qu'une grande partie d'entr eux vous avoient écrie 
M une Lettre fur' ce fujct , pour vous témoigner leur 
«A méjonteotement : quoique je ffache que le, bruit eft 
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«aux »8t que laLettte eft(bppo(ée; je n'ai pas lul^ 
«» fédeledLce à toos nos Frères . qui «pues avotr fine 
» actcntiOQ i Piujuxe qu'on leur fait , ou plutAc i 
» ]Bsus-CH|iitr « en leur pcr(bnnc , ont cm qa'aa 
«9 Heu de & utre dans une occafion fi imporbuitc , îlf 
M étotenc indirpen&Uemenc obiigev A détmiie une 
«• calomme fi noiie, de fermer la boàche pour jamaît 
w i ceux qui avoîem latSmcticé 4'^'ttaqner leur con« 
M duite f 8c ia fidélité «{ulls doivent i Dtm » mr det 
9» fuppofitions fi nulignet 8t fi in/ufics. C eft ce 
M qu'ils font , Monfienr , par l^Aâc » Se leRenonrcI- 
J» lement qu'ils vous envoyent. Ht' la firent il y a 
» quefques moîa dans une rencontre tonte (cmblaUe , 
•> ScJ\% laconfimientanjourd'lini parleurs figoararct. 
» Ils vous Padreffent « Monficur , pour vous reoto 
^ compte de leurs difpôfitions comme à leur Jlbpericnr 
M & i1eur Tere , ëuntpcrTuadez que vous avec de la 
m ;oye de les voir dans des {êntimens eniiereoient cf* 
M pofet i ce qu'on leur impute. Mais pour apporter 
» un remède qui ne (bit pas inutile d'iin mal fûi^ 
•» tendu & fi gênerai , on a juge qu'il falloit donDCt 
33 copie de TAdle ; afin que la déclaration ne fut 
» pas ignorée de ceux qui avoient pil fe laiffcr tronr- 
M pcr , ou qui pourroietrt l*étre a Tarcnir par l*arti- 
9> nce des médiCans. Il y a des tcms , mon Revcrcn- 
•> diflime Père, où Dieu veut que ceux qui Tout à lui 8c 
M qui font profe/ïîon de fe taire, parlent 8c s'cxplr- 
>» qucnt ; 8c c'cfl particulièrement lorfqu'on attaque 
M (on nom, qu'on ravit une gloire qui lui eft dûë , 
•5» qu'on vent ruiner fes Ouvrages , & qu*on |)nvc Ton 
«sEglife du culte qui lui appartient. Il efl évident 
'»> que c*cft le defiein de ceux qui publient que des pcr- 
3» tonnes confacrées à Jefus-Chrift , qui lui ottrcm 
« un facrifice continuel de mortifications intérieures 
»> & extérieures , qu'étant la voye éternelle oà il les 
w avoir appeliez > 8c dans laquelle la main de fa mi- 
>:> fericorde les fouticnt depuis fi longtems , pour fui- 
» vrc une vie plus molle , plus fenfuelle & plus reJâ- 
» chéc ; ce qui ne pourroit être confideré que comme 



Li ▼. I V. Ç H A p. I X. s^S 

fi une defcrtion fcandaleufe , & pour comble de ca« 
» lomnies , on veut & l'on affure qu'il y a de la divi^ 
Si fioQ dans notre Communauté ; cependant la vérité 
»• cft , qu'il n'y en a point où l'intelligence , U con- 
M corde Se la charité foient ^las entières «. 

Madame de Guifeayant reçu une copie de ce Re- 
nouvellement, elle l'envoyai Monftigneur l'Archevê- 
que de Paris , afin que ce Prélat informé de la vérité 
pût répondre plus facilement aux bruits qui couroient, 
doift tous Ici gens de bien furent tres-édificz. Quel- 
ques amis de M. de *la Trappe firent imprimer 
cet A£kc pour couvrir de confuuon cenx qui avoient 
publié ce prétendu relâchement. Des que cet A£be 

Cirut , on prit la plume pour le cenfurer ; mats le 
. Perefouifriten paix , fans vouloif. fei'uflifier di<- 
vantagc, la chofe parlant aflez d'elle même. 

Monfieur de Citeaux répondit à notre faine Abbé, 
pour Jui marquer combien il étoit perfnadé qu'il 
raitbit Ton devoir. Le R. Père lui écrivit de nouveau 
pour lui témoigner encore une fois que ce qui l'a- 
voit obligé â aire faire cet A6ïc de rénovation k (et 
Confrères , c'étpit parce qu'on publioit par tout auc 
le dérèglement étoit dans fon Mona^ere , que la dir- 
cipline y étoit entièrement éteinte, que Dieu s'en i^ 
toit retiré , & que la Trappe n'étott plus qu'une Com^ 
pagnie de déferteurs de de perfides , des gens qui a- 
voient violé la foi qu'ils avoient promife â Dieu 8c 
qui ne faifoient plus que malgré eux les adions de 
prudence & de régularité ; qu'en fà conduite il avo'tt 
voulu écouter faint Auguflin , qui nous dit, que c'cft 
une humilité cruelle que celle qui nous empêche de 
jufliâer notre réputation quand elle eft injuflement 
attaquée , & qte la conférvation contribué i i'édifica* 
tion du public. Saint Ç regoire & faint Thomas font 
dans le même fentiment : » Quand on a écrit contre 
»» moi ( continue le Serviteur de Dieu ] qu'on a eiïayé 
M de noircir ma vit êc ma réputation » par les fuppo- 
9t fitioiîs du monde les plus langlames » |C me fuis tu- 
m quoiqu'il me fât aifé de répondre ic de cWbudre 
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» m» OlomnuKUts , je l'ai enduré ; il ne m'eH pu 
» échappé un mot ni un irait de plume pour ma H- 
» knd j j'ai mfme empfchë que mes amis , touchez 
n de la manière dont on me déchirûii , ne fifleni pour 
11 moi ce t^uc je ne voulois pas faire. Je fuis encore 
» dans la même fîtuicion , te ce que vous me faites 
•• l'hoaneur de me mander m'y confiime plus que 
» jimais. Je puis dire comme le Prophète, JUuliiflicuii 
Il funtfn^ir capilUi capitis met qui aderuai mttMisi 
"]'ji plus d'ennemi 1 faôc leur en avoir donné fuja, 
K que je n'ai de cheveux à l»-lè(C : mais pai lagra- 
» ce de Dieu , les calomnies & les médifances roue 
» pour mon ame des accroiflemeiis de bcncdiftion qui 
»lui donnent un augmentation fenfible au mcpiît 
» qu'elle a pour le monde , tcrammcnt fa charité pour 
» les ennemis. Cependant comme il n'y a pas de dé- 
"icglement dont je ce fois capable j il fc pourroit 
» bien faite dans ces cicronlances , que mes vilïs 3C 
» mes intentions n'auroient point été auilî pures i ni 
11 aiiffi défînierelTécs que je me le ferois imaginé ; ainfi 
'-■ tout ce qu'on a tépandu contre moi me tendra encore 
» plus eiaft &c plus attentif fur ma conduite que je 
» ne l'ai été julqu'i préfcnt : c'eft l'avantage que 
» j'cffaycrai d'en titet à l'avcnii •■. 

Ce faJDt hoaune avoit laifon , car lien ne conviem 
mieux k de bons Bcli^icux que ta vie retirée , lîniple 
& dévote , telle qu'étoit alors celle dn R. Pcre Abbéi 
qtii lui acquit eoSa cette couronne i mm ortelle, dntt 
WKic allgu pailei iaxn la £0 de fa vie. 
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LIVRE CINQUIEME- 

^i contient l'hiftoire de p$ Fie difuif 
fa dernière maladie jufquà fa tmrt. 



CHAPITRE P R E M I.E R, 

Lé demsere mmUdig du i?. Père, Set eommenummi 
éy fes fuites» Il Ce démet de fon AUsye , & ehtimê 
du Rei un Abbé Régulier font fon Sucefffeur, 

ON peut bien attribuer avec fuftîce au faiiuAb* 
|bé donc nous parlons , ces belles paroles de 
Job : Le Seigneur xn*à éprouré côoune l'or 
^ui pane par le feu : mon pied a fuivi fes traces 9 Bc 
je ne me luis point détourné , je ne me fuis point écar«> 
t^ des conunandemens qui font (brtis de fes lèvres , Se 
j'ai caché dans qaon fcin les paroles de fa bouche : qui 
me fera la grâce de trouver mon Dieu ', Se de m'aller 
prcfenter julqu'à fon Trône ? Nous n'avons qu'à voir 
le refle de fa vie Se fa précieufe mort , pour connoitre 
l'a^compliiTcment de ces dernières paroles ^ en la per« 
fonne de . cet illuftre Père des Moines Se , ée cette bril- 
lante lumière de l'Èglife de France. Dieu eortimença, 
comme on a dit> dès le xi. Décembre i69Ô,,i difpofer 
cet holocaufle » Se la préparer pour lui être uii%uai<* 
fice de bon odeur. La chute qu'il fit ce jour-U • Se 
que nous avons rapportée en fon lieu , jointe au rhu« 
mathifme dont il étoit incommodé depuis longt^ns, 
altcra de telle forte fon temperamment, qu'il ne 
fut prefque plus fans quelque notable infirmité. Il 
fut foulage de ce rhumatifme par le dépôt qui s'en 
fit d'abord fur ia uaain gauche , ôc qtû fc jctta cafoiie 
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lurUdmite. Le mal^^f, derme fi •pioiàue que 09* 
ooi]^l|^t.pIufieBn SoaTtrtnrcs qu'on y &' , il p^o^ 
tràCioate U mami.enlbite qa'il Ini en poorit les 
ot 9.^ que les figtînçni (e cxonrercnt enûetcmeat cor* 
rott|hit »' zeUches', îciles offonens diQoqiies. Ain£ il 
n'y eut plusiUns cette mainni nxmveBienc ni ââfan ^ 
^.dennti tbote œntxc&ice , ic d'une graffcof fint 
czcrmcdjiuiie | c'eft atnfi <^tie le Seigneur ^ioa?oit 
foo Semceqi comme l'ot qui paflè par le téu, 
...iA cet maux (k foigjnt un d^odc fi gênerai de tonte 
nonrritoie , qu'il n'en pienott aucune qu'avec des ,é* 
traanget lodercniens de- coeur. Celle pour laoueUe i^ 
a^oit moins de répugnance étoit une €mce oepaioi 
avec un peu de heure. M fut de otus tJSigi d'une xaaz 
prefque in&ntenable^ d'une infomoîe cootimielle j ca« 
forte qge i Dieu ne lui eât cooTervé lar vte comae 
par un miracle • il ne ponvoit pas aller loin ; ootxe' ces 
epctnves îT ' lur en lurvînc quantité d'aunes : car 
tantAt c^ît des maux de œnts tres*<niels > ntantft 
des enftirer aux pîedft , tantftt des joitfenrs -cuifantei 
d'iiemoroïdes ; tantôt l'incommodTté d'une defcence 
qu'il avoit gagnëe au travail ; d'autres fois il fc trou- 
voit en des épui(emens & des fbibicfTes £ untyerfelles, 

Su'il nepouvoit fc foutenxr un in liant 5 êc d'autres, 
>i$ des afloupiflemens accablans; En un mot il fc vit 
réduit^à paffer plus de fix années dans l'infirmerie t 
dans une cKaxfe fans changer prefqne jamais de pojlu-^ 
re > ni le jour ni la nuit ; fi quelquefois il fè coucLoir, 
c'étoit (ur une paillafie picquée» ians permettre qu'on 
en adoucir la dureté* Nous verrons îe refte de Tes 
maux dans la fuite ; mais avec quel efprit a«t'il 
fouf&rt ce déluge d'âffliôions F Ah .^ véritablement 
les pieds^ ont fuivi les traces de fon Dieu crucifié , 
fans jamais s'en détourner , & (ans être tant foit peu 
écarté de (es commandemens r Car voici comme il 
vécut durant (es infirmitez. Four (on corps » il le trai- 
toit conmie fon plus cruel ennemt. Le General de Co- 
teaux , le Chapitre de l'Ordre , les Evêques , & le 
P^pc même ^ comme on dit , l'ayam obligé- en verttt 
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3c la fâintc Obfcrvancc , de donner à fcs iafirmitcz les 
foalagemens qu'on jugcoit abfolumcnt ncccffaircs ; 
CCS ordres fi précis le forcèrent de prendre un peu de 
viande ; mais c*étoit avec tant de réjnignânce , qu'il 
difoit quelquefois au Frère Convers qui lai apportoic 
à manger, qu'il en répondroit au jugement de Dieu. 
Il difoit même fouvent à fes amis qui le prefloient fur 
cela : r* Vous ferez cau(è que je mourrai dans l'impcs 
»nitence ««.'Et un jour que le Frère qui le fcrvoit le 
preffoic de prendre un peu de nourriture , le faint 
homn:.e (e tournant vers un de Tes Religieux qui étoic 
préfent , il lui dit , parlant de ce Frère : Voilâ mon 
perfccuteur. Il protcfloit qu'il n'auroii point de re- 
pos en fa confcience qu'il n'en eilt fait une confef- 
{ion Se une fatisfadion publique. Mais a quoi alloic 
cet excès de nourriture dont il fe faifoit tant de re- 
proches ? i prendre pour l'ordinaire deux onces de 
pain , du même que celui de la Conununaaté , &. un 
pende viande; mais en fi petite quantité , qu'on ne 
s'appercevoit prcfque pas qu'il y eîît todcÉë ; encore 
le mangeoit-il avec un tel dégoût, qu^il ne le pou voie 
prefque avaler. Il agiflbit de même à l'égard de tou- 
tes les autres nourritures qu'on lui préfentoit. Ce qui 
affiîeeoit le plus fon amc étoit la crainte qu'il avoic 
de £>nner du fcandale à fes Frères , en faifant brèche 
à la régularité. de faMaifon , 8c de perdre le mérite 
4e fa pénitence : mais tonte fa Communauté n*igno- 
roit pas (on be(oin , & bien éloignée de s'en fcanda- 
lif#, c'étoit elle qui avoit engagé les Supérieurs Ma- 
jeurs de l'oWiger i prendre un p^n de viande. C'cft 
le propre des bonnes âmes , dit faint Grégoiie » de 
craindre de faire du mal , ou il n'y en a nulle appa- 
rence. Pour la perte qu'il s'imaginoit faire du méritt 
de & penircncc , il fut perfulfié du contraire par le 
fait faivant. Quelqu'un de fcs Frères lui îifant quel- 
que chofe dans les Mémoires de M. de Tillemont » 
( Tome 7. ) il tomba juftement fur l'exemple d'un 
illuftre Solitaire , qui étant milade dans fa vieifleffe > 
fe vit obligé d'ufer de quelques petits fbulagéinenr> 
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qaHl â?oit tcmjoiim rcAsflS Jtant eîi ânté : Sur dt 
les plçs édaiiet d*emre lés Pères, étant eatiex en goo« 
fareoGe pour décider fi ce Y idllaxd qui vîvoit akrt 
d'une jnanieic fi différente de celle qu'il avoir menée 

5 ai |c paUé ne perdoit pas la i écoonpenfe det travaux 
ans laqoeb il t'étott exercé autretbis ; il Ait* couda 
^e fi ce SéUuire prenoitces focfhrgeniens, délai-mê- 
me 4t pir (ênfaalité » qa'aiTdremeat il péirdoit le mé* 
rite de lesaufteritex précédentes | mais qu^ s'il ne-lc 
fâifoxt que malgré Inf & par neceffité il conTenreroit 
le mérite de (et premières aufteritez » êc n'en perdoit 
point, la couronne. Cette hifloire mémorable calma 
refprit de noire infirme , perfuadé qu'il ne le faUoit 
que par obéïfiance , &: par la pure neceffité od il fe 
TOjoit réduit. . 

Mais , Kelas ! comment prénoit-il ces Oetits foula- 
gcment } quoiqu'il n'edt pas l'ufage de (a main droi- 
te » 9c qn^l m dans l'impuiflîance de (è fèrvic lai- 
même , tl n'employoir néanmoins qu'avec beaucoup dé 
retenues èc de discrétion ceux de fts Frères qui re- 
rardoient comme un bonheur de le fervir dans (es 
Dcfoins ; & fa modcflie alloit (buycnc fi loin , qu'il 
fouffroit longtems la foif , n'ofant leur demander â 
boire crainte .de les fatiguer , Se lorfqu'on lui avoic 
donné quelque chofe , il en témoignoic audi-tôt fa re- 
connoiflance par une inclination de tête & en fe dé- 
couvrant. Il avoît des égards Airprcnans pour un 
frère Convers <uii coucboit dans fa . chambre , l'épar- 
gnant en tout ce qu'il pouvoit , & prenant de gr^es 
précautions pour ne le pas éveiller quand il dor- 
moit. 

Avec quel efprît maintenant fouffroit - il tant de 
maux ? fa patience étoit telle qu'il endura fans inter- 
ruption les douleurs let plus vives & les plus aiguës ; 
on ne l'auroit pas remarqué , fi Pon n'avoir vu fur 
fon vifage quelque changement que la nature y cau- 
foit malgré lui , on ne lui entendoit rien dire à ceux 
qui le plaignoient ; fi non que fcs péchez paflcz en 
méritoieuc bien davantage : qu'il deyoit fatisfiuie i 
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là fuftîce divine : qu'il les coujaroit de demander! 
Dieu la patience qui lui école necefTaire : Se noo^pas 

Îia*il abrégeât Tes peines , pour îie pas perdre de vâë 
es péchez paflcz pour lefqucls il loufFroit fî volon- 
tiers. Il avoic fait mettre v s-à-vis de fa chaire dans 
l'infirmerie ces paroles du Prophète : Deliâm juvêntu" 
fis mti é^ ign^raatii&s mess ne memimris: Seignour 
\Oubliez.mes ignorances ôc les péchez de ma jeuneffe* 
Car il conferva toujours cet efprit de pénitence & 
d'humilité dans lequel tout bon Chrétien doit vivre êc 
mourir , quelque innocente , dit fàint Auguftin , 
qu'ait été la vie. Pour remplir faintcment fes journées 
pendcint tout le teras qu'il fut à l'infirmerie , outre 
la régie qu'il s'étoit faite & dont on a parlé de dire 
ion ofHce , il étoit toujours occupé à de bonnes levu- 
res , â de faintes méditations , ou à des prières voca- 
.les ; comme l'OiHce des Morts , le Chapelet » ou à 
travailler ; car ce fut pendant fes infirmitez qu'il 
-' compofa (on Livre intitulé Réflexion fur les quatre 
Evangelifles , qui fut imprimé pour l'utilité du pu« 
blic. Voilà en^ peu de mors l'état du faint Abbé du* 
rant fes longues infirmitez. 

Ayant donc été obligé de fe retirer pour toujoiirs 
2 l'infirmerie au mois d'Oftobre i69U^^ ^c vit réduit 
dans une telle foiblefTe , qu'il jugea lui-mênao» qu'il 
étoit hors d'état de pouvoir faire aucune fon^Vion de 
fa charge. Après avoir confulté quelques Prélats de 
, fes amis il fe réfolut d'envoyer au Roi la démifllen de^ 
fon Abbaye avec cette Lettre. 

S IKE , 

» OKmme je me fens prefTé d'exécuter le deffein 
•> que Dieu m'infpire depuis longtems , de pafTer ma 
9> vie dans une retraite entière , Se de me préparer i 
99 la mort ^ par une fépararion plus grande que celle 
»> ou j'ai été jufqu'ici , Se que ma fanté qui diminutî 
»*-tous les jours me met dans l'ippuiffance de donner 
9> tooie TappUcation que je dois a la conduite de mes 
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M Frères » m'avertit qae mes derniers mocuens-iie pt«<' 
» vent être élôigaez ; f *ai cru , Sire » que le preoûci 
» pas que je devois ùtirc itoit de quitter Ja C -ii3r|Jt de 
»i cçtte Abbaye f mt je ticos de rotre iiiaîff& àcvo* 
tttre bopVé Ro)*ale, en vous efi entoyant coduiie/r 
A fait la djjmiffion pure & fimple ^ 4c fiippliaot vo- 
-M cre Majefté qu'elle en di(pofe dès â prêtent corn- 
ai me fi elle étoit vacante ( ependant » Sire , je ne fe- 
»> rofs pas t«ut ce que Dieu demande de inoi » fi je 
» manqnob d'ei^pofar i votre Majeflé > qu'encore que 
» je ne nM (bis acqdtfê ctmnne je le devois de cet 
>• Eaipbt, Dieu s'a pas taifféd'anèoibler dans ente 
M MadCoQ un iftimbte confidérable de Rd fgieaix y qoî 
» vtvâDQs dans un oubli fincèit de toutes lesl clieics 
>> pcefeotesy dedans l'attente oomnie dans la fbi de 



» ce les quf (bot â venir » (êrventP:eu dans te S<- 

» lence» ft dont l'occoJMitioo principale çà d'éicrct 

» jour Xc mrit leurs *votx ftléws cœurs au ciel pour li 

A^confervatfon ftja (âfl£Hfication ck votr^ Ptrfenofe 

» Cacrée > fé-progrès de vos Armes , & le bonheur et 

>i l'Etat r Je fuis pcrfuadé , Sire , que fi votre Maycfté 

» ëtoit informëe au vrai de ce qui (e pafle dans cette 

» Maifon : fi les drfpofîtions des particuliers lai é- 

•^ torent connues , il n'y a ritn qu'elle jugea plus 

93 digne de fa pieté que de protéger des âmes fimples, 

w qiri n'étant a charge à pcrfonne s'immolent ÎBCcf- 

>> fammcnt à Dieu dans la pénitence » comme des rie* 

>' times pour le fatut du moude , dont elles ne font 

*» plus , & qu'elles ont fart profcflîon de "ne plus con- 

*» noîtVe : j'efpere de cette bonté & de cette Religion 

•ï desquelles votre Majcfté donne en toutes occafions 

>» des marques fi éclattantes qu'elle approuver^^ li" 

« Solution que j'ai prife > Se qu'elle ne détournera 

w pas fes yeux d'une œuvre qu'elle a regardé jufqu^ici 

» d'une manière Ci favorable , & qui fans doute tren- 

M dra fa place entre un grand nombre d'aékions 

»> qu'elle aura faite pour l'affermiflcment du Royau* 

»» me de Jcfiis - Chrift , & l'édification de fon Egli(c : 

» /'ofc même a&&iec xout Havefté ^ que dans ce joui 
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j» oà cette Paiffance fi redoutable oui a porte Ces Ar- 
9^ mes & la gloire de fon Nom julqu'aux extrënoitez 
•9 de la Terre , fe retirera d'elle , ce ne lui fera pas 
«une petite coo&lation d'êcre foutenue. auprès de 
S9 Dieu , par les prières ardentes de ceux qui auront 
9» mérité d'être écoutez par la fainteté de leur vie. 

M Nous prions pieu , Sire yjufqu'au dernier foupit 
«3 de la nôtre y qu*il comble votre Majellé de toutes 
*» fortes de grâces & de benedi£iions > ôc que Iorf« 
»9 qu'après une Içngue fuite d'années & de profperi- 
»> tez il Toudra qu'elle cefTe de commander aux hom- ' 
» rocs fur la Terre ^ il la faflc régner éternellemenc 
» dans le Ciel avec fes Anges. }e fuis avec une fidé- 
9» lité , un refpeâ: > & une foumifEon profonde > 
w'Sirc, &c«, 

7i Votre Majefté me permettra de lui dire que ce 
>> me fèroic une confolation bien fenfible de voir a« 
»> vanc ma mort celui auquel elie remettra l'Ab- 
■ » baye •». 

En même-tems que le R. Père envoyoit fa Lettre 
a fa Majefté , il en écrivit une autre a M. l'Arche- 
Têque de Paris , François de Harlay , fbn'ancien ami» 
pour le prier de la prefenter au Roi. 

La Lettre de M. iMbbé de la frappe ayant été 
rendue an Roi , 8c faMajefté l'ayant lue » il demati- 
da qui l'avoit apportée; TArchevéque répondit que 
c'étoii tin Frère de la Trappe. »* Le Roi dit renvoyez- 
» le fur le champ 5 que M. l'Abbé examine la chofe de* 
*y vant Dieu, & qu'il me dife fincerement ce qu'il croît 
«être le mieux . pour la plus grande gloire de Dieu» 
•» pour mon falut , & pour le bien de l'Etat , de qu'il 
99 me mande ce qu'il. louliai te «*, L'Archevêque écri- 
vit fur l'heure ce Billet à M. de Rancé. « J'ai un dé- 
Mplaifir fenfible de vos infirmitez , Monfieur , mon 
9» tres-çher ami • le porteur dAe Billet vous dira ce 
99 que j'ai fait , & ce que vous avez à faire ; rcn- 
n voyez-le-moi en diligence; & croyez tout à vous 
^» olus que jamais , l'Archevêque de Paris ^ le ix.Juin, 
A i faint Germain en Laye. 
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LeR.Piucn*(nic^pliitAcapprisce«iie fa MèjjM 
#Toit dicd'Qoefnaucrê fi obligeance êc £ chréticnoe, 
^tt'il loi écrint odc (cconde Lettre ca ces tennctî 

> 

» Je n*ai point de temes pour exprimer i votit 
mJAâfcAi , coaUen je fois pàietré de les bontei, 9c ^ 
m les graoes dont elle me comble Vpot )o(aii*i l'ezcèL * 
m 11 fimble qoe Dîea vcîiille teoompenfo d^ ce mon- 
wde cetattacbeoientfi inyiolableqae j*ai ioa}oon ca 
«•poor ToirePetiboiielâcréej Se je poîa diic qo'aprii 




M poncioo a «ox qoi m'ont ecooie > «c oonc ja ai?ine 
•• Providence m*a confiië la Cbarge & la conduite, La 
•avcrit^cft» Sire » qoe le (bjet de notre ajpplicatioa 
»> principale a ^id de xecommamfer fansceflc d Dicit 

M tout ce qui regarde votre Majeflé pour Vitctniii 
•> comme pour le tems ; nous continuerons de le fai* 
M9 re jusqu'au dernier moment de notre vie , & de loi 
•> demander qu'il abatte fous fes pieds ceux qui ont ca 
» la t^merit^ de s'élever contre elle & de s'ojpporet à 
•> (es defleins , que l'on peut dire être d'une iage/Te ic 
9> d'une patience infinie. Enfin qu'il prolonge fes jours 
9> de qu'il les rende heureux , non-(culenient pour Ton 
•» propre avantage ; mais encore pour la g?oirc de 
•3 l'Eglife 8c le l)bs^eur de l'Europe. 

» Je la fupplie très- humblement de croire qu'on ne 
9» peur rien ajouter à la fidélité inviolable non plus 
•> qu'au profond xcfpc£k avec lequel je fuis , de votre 
*» Majeité. 

M J'ai envoyé , Sir*à M l'Archevêque un Mémoi- 
w re comme vous me l'avez ordonné ; j'e(pere que vo- 
»> tre Majeflé n*y trouvera rien à quoi elle ne donne 
» Ton agrément , & qui ne (bit félon fes intentions , 
» l'ayant examiné devant Dieu avec tout le dé£ntc« 
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•i Tcffcment & 'toute l'application qui m'a été pof- 
ft» fiblc <«. 

La fubflance du Mémoire que le R. Père envoya 
a M. TArchevéque , étoit qu'un Abb^ Régulier étoiç 
un des principaux moyens pour conferver la Régula- 
rité dans l'Abbaye de la Trappe ; il en apporte les 
rairons : >3 Premièrement, dit-il, comme il a plus d'au- 
to torité qu'un Prieur , fa conduite eft beaucoup plus 
99 confiderée , les Inférieurs y ont plus de confiance» fa 
a» parole 8c Ton exemple font plus d'impreiEon > & ils 
» le contiennent mieux dans l'obéi (Tance. Seconde* 
f) ment , ceux qui dans l'Ordre feroient difpofez par 
» un efprit d'envie à traverfer un bien qu'ils ifapprou- 
^ to veroient pas , font moins en état de. le faire 8c de 
^ l'entreprendre. La Charge d'Abbé étant fixe 8c 
»> confiante , leur eft un obflacle qui les arrête, t'roi- 
99 fiémemeut » la paix s'y conlerve avec beaucoup 
3> plus de facilité que dans les lieux où il y a des cban- 
9» gemcns 8c des éle£fcions , n'y ayant rien de plus or- 
99 dinaire que de voir des hommes fe partager dans ces 
M rencontres , ou par inclination , ou par intérêt» Il 
» lui défîgne enfuite qfi'il lui {emble que le Prieur de 
»la Trappe , aéluellèment en charge , feroit tres-pro- 
» pre i remplir ce pofte d'Abbé : Ç*eft , dit- il , im 
»9 homme droit , fimple , qui aime 8c qui eflime foa* 
»* écat ; il en parle bien , il eil exa£b ; on le voit le 
M premier dans toutes les régularités , 8c on peut dire 
9> qu'il édifie par l'inftra£bicn 8c par l'adtion tout en- 
as iemble. Ce feroit celui que je noromerois â fa Ma«- 
w> jeûé , comme efperant beaucoup de fa pieté 8c de fa 
93 fagefTe. Il n'efl pas d'une grande érudition quoi- 
M qu'il fçache & ne foit pas ignorant. Le« Religieux 
M dont je viens de parler s'appelle Dom Zofime. De 
wpenfcr à un Religieux Etranger , je n'y vois pas 
»? d'apparence , parce qa'ayant ton efprtt particulier , 
»9 il ne quitteroïc pas les principes , fes £entimens , fes 
9» maximes pour en prendre de noi^velles : ainfi il feroit 
» plus capable de détruire le bien que de Pavanoefcc, 
Le Roi ayant là avec attention la Lettre que KL de 
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Rtnc^ lai tnvcjoh pcMir lot demander an Ahbi RegH* 
lier : dit cet paroles remarquables : >» Mônfieur de li 
M Trappe a tutp ùtit* de bien dans cette Maifon , poac 
•9 ne la pas maintenir ; 8c je croirols blefler ma coq* 
•i fdence , fi je ne le faiibiirpas» ilr s*adreflGmr à M. 
toPArcherêque de Paris » dites-lui que jeluî accorde 
t»Ce qu'il Ibahaite. L'A rchei^que. écrivit far le 
w champ cette Lettre an R. Pere«. Le Roi apris a- 
ii voir lu rotfc Mémoire d'un bout i i'auitc , voos 
ii accorde TAbbaye pour nxre Prieur ; Hf Majefté tù*i 
» commandé de dépêcher le Frère N^ au Frre de là 
» Cbaifê.; afin que Cm mon Billet il envoyé fi tous 
m le fouhaitez ^c que tous en ibyez preffé • l» fdiille 
■> de l'acccvtttion de votre Démi(&oa y arfin que fa Ma* 
» jefté la ligne » & qu'elle vous en fàfle. expédier k 
•» 9Rvet par M. de Barbefieuz lequel eft en mois. Je 
t9 ne poonrfs pas fiûre^avantage pour mon cher aiiii , 
i» n'ayant reju fim pdRjuet qoe d^er Se l'ayant pré- 
as (enté tu Rot ce matin à Trianon* Je vous fuppliè 
•»de donner part de cette nouvelle i SonAItcflif 
a> Royale Madame de Guifè ; & de croire tout à vous 
M & cle tout fbn cœur , l' Archevêque de Paris ^ a faint 
»> Germain en Laye , le ii. Juin i69S >^ 

Le Père de la Chaiie félon les intentions Mu Roi » 
lui fie préfcnter la frîrille qu'il dcvoii ifîgncr , conçue 
dans CCS termes : » Le zo. jour de Juin i69S» le Boi 
a âcA)rdé ce qui fuit i l'Abbé de Notre-Dame de la 
M Trappe , Diocefe de Scez , Ordre de Citeaux , va- 
»> cantc par laDémi^on pure & fimple de DomAr- 
» mand-Jean le Bouthillicr ; qui après l'avoir tenue 
» en Commande a voit en la permiâion du Roi de la 
99 tenir en Règle, à la charge qu'elle retourneroit en 
y* Commande après fa mort ou fa démi/fion , en- faveur 
»3 de Dom Pierre Forfil , dit Dom Zofime , Prêtre Se 
» Religieux dudit Ordre , Prieur de ladite Abbaye 9 
w pour la tenir en Règle pour cette fois feulement , Se 
90 a la charge de retourner en Commande par fs. mort, 
» ccffîon , ou dcmi/Iîon. Le Prince figna'Ic Brevet: 
'> J'ai accoidé ce <)vie deSus « ffgué Loitis. M. dfc Bar<« 
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'^bcficux qui expédia ce Brevet, le manJa au R. 
»j Pcrc , l'avertiffant d'envoyer eh Cour de Rome pour 
» obtenir les Bulles de fon Succcffcur f. 

M. de Rancé remercia M. TA rchcvêquc du gran j 
fervice qu'il lui avoit rçndu en cette occaiîon , & ce 
Prélat lui répondit en peu de mots. 

» Je vous félicite de tout mon canr, de tous les 
^* cngagemens qui ont accompagné la grâce que le Roi 
>» vous a faite dans cette dernière rencontre. Je n*aî 
» fait que préfentcr vos Lettres , & j*ai été téiroin dcf 
» bontez extrêmes de fa Majefté. J'y ai pris toute la 
*» part imaginable comme A^otre ancien ami , Se com- 
» me le plus fidèle & le plus paiïionné de vos ièrvic- 
» leurs , PArchevêquc de Paris , ce 7. Juillet i69U 

Le R. Père ayant reçu le Brevet du Roi , que M, de 
3arbc£eu2 lui envoya de la part de fa Majcilé , & les 
Bulles étanr arrivées le 19. Décembre delà même an» 
pée 169$^ Le nouvel Abbé fus inûalé le 28. du mên^ 
mois. 



CHAPITRE II. 

JLe*R. Père fait veei^ d'obéijlnnce a fon Suceejfitir , /#« 
^Hel èunt mPt$ feu de tjms après , il obtient dn 
Moi un netâvfl Abbé, yifite d§ U Rein§ iAngl$^ 
terre» 

ON ne. peut exprimer la joyc aue rcflentit l*Iiomine 
de Dieu , de fe voir délivré du fardeau de foa 
Abbaye , & de la voir entre les mains d'un homme fé- 
lon fon CGpur. Il en écrivit arec toute l'effufion de foa 
^ame â un de fes amis , lui difant entre autres c-pfes : 
•> La manière dont vous me faites l'honneur de m*é- 
w crlrc mar<|ue évidemment combien votts êtes touché 
•9 de mon bonheur. Les Pfbnoflics que Ton faifoit fur 
•9 la durée de la Trappe ontceiïé, cecte dilHpation qoe 
•» l'on difoit fi prochaine , & qui faifoit la joye de 
M ceux qui n'écoicot pas &.biea difpofez pour vous 
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w qu'ils auioient diîl'êire , cft devenue pour eni na 
M vciîtablc regret. C'cft ainii que Ditu confond les 
«penftes des hommes : Bicnlicuieui font ceox qui , 
i> niettcnt leur cffcrance en lui , Se qui marchent u | 
■itravus de tout ce qu'on peut diie & penrer Je leoi 
■j conduite , qui admirent fa volonté , fa rcgardenift 
u la fuifcnt cominc l'unique icglc de toute leui vie, 
tj Pour moi je vous avoue que je regarde «r sffran- 
» chilTeincnt de tous les embarras oiî je fuis depuis plus 
>' de irenie années , Si cei:e beureufe ddpendan^e dont 
ojejoUiral , au cas que Dieu prolonge mes jours, 
itcorarne l'état d'une bencdiâioo infinie; mourirdans 
•1 la d^prndaucc cfV la plus grande grâce que Dieo 
Il puilTc faire i an hontoie qui n'a devant les yeux que 
M les chofes éierncllcsu. 

Cette Demi ffion que le R. Père fit de (on Abbaye 
dès fon vivant , Sac admirée de tont le monde ; Ko- 
me mSnic ne pûi s'cmpËclicrde loiier cette aftion; 
« Vous ne fçaurei eroiic, écrit M. le Caidinal le Ca- 
- muî à un ami , combien la réputation de l'Abbé de 
•> la Trappe s'eft accruii à Rome par fa DémiiTon ; 
»on veut doaaci les £uJic5 gratis à Ton SuccdTcur , 
miant U vertu a de chatmes pour Te faire aimer 8c ho- 
MDOiei par tout. Mais celte démaicbc plut i l'Abbé 
■> de Cîceauz au de-Ià de loui ce qu'on peui penfer : 
■> Quoique le témoignage de votre propre conrcien- 
.» ce , mandoii-il au R. Père , vous.doivé rufiîrc poOT 
u votre confolation , & qiic vous n'ayea pas befoin dn 
» public qui Te iiompe louveni , & ne chetcbe qu'à 
n contenter fa vanité ; cependant la Déiniffîon qae 
H vous venez de faire , confond la jalouse Se la mi- 
a difance qui ont ofé quetque&is attaquer votre vertir. 
H Tout le monde cft maintenant petuiadé i)u'clle eft 
stfolidement lôodée fur l'humilité , qui vous oblige 
ttdedefcendre delà Prélaturedans l'état de fujci, & 
nde voDS cacher dans 11 folitude pour ne (bngerqii4 
■> achever votre carrière , 6c i âuenKnter'dans la pcr* 
M feûion. Je ne fcai û la charité qui impofèune ne- 
«cdGU iDiUlpa^lt de feirit le prochain-, lotf^oe 
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*• Dieu a donné quelque talent pour le faire iS'accor^ 
»9cleraayec votre retraite ,& fi elle vous permettra 
nde vous appliquer tellement à votre confonunation, 
»> que vous abandonniez celle des autres i laquelle 
M vous avez travaillé fi utilement. Je crois que la re« 
M novation que vous avez faite ne vous difpenlc pas 
M des obligations de la charité > qui font indifpenfa-- 
*i blés ; je ne doute nullement que vous n'y fatisfa/Iiez 
» aufii exa^bement que vous avez fait par le pafTé « 
«> puifque celle qui règne dans votre cœur , loin d'é« 
M tre diminuée s'ati^entera jufqu'i ce qu'elle arri- 
» ve au jour de l'éternité. Ce n'eil que dans cette 
>3 (4byance que j'approuve votre DémiiSon » qui fait 
M pader votre Abbave dans les mains de votre Difci-* 
M pie , afin d'y conlerver la difcipline Monaftique que 
«9 vous y avez renouvellée , en y rappellant l'eiprit de 
« nos Pères : fe prie notre Seigneur , qu'il y demeure 
» jufqu'à la fin des fiécles , èc qu'il fe communique de 
«* là dans tous les Monafleres de 1 Ordre 5 je lui demah* 
«9 de au/n , qu'il vous conferve longtems fur la terre 9 
9) pour fa gloire , pour le bon exemple , & l'édifîca* 
» tion de. votre Maifon » aufii-bien que pour la con- 
•3 folation des enfans que vous y avez élevez & engen* 
M drez pour le Ciel. Quapt à moi jVmployerai avec 
a» force le pouvoir que Dieu m'a donné pour maintenir 
•» l'obfervance & la régularité que vous y avez mife , 
r» me croyant obligé de féconder vos deifeins que je 
«• croîs venir de Dieu <«. 

Le BL. Père s'étant âinfi démis , ne penfà plus qu'2 
fc cacher au monde; plus que jamais réfolu iétic par« 
1er à personne de dehors qu'à trois ou quatre de fea 
amis forts particuliers « 8c de paffer le refle de Ces jouri 
dans la pratique de l'obéïiTance. Ce fut pour cela que 
s'étant fait porter au Chapitre , n'y pouvant aller au*- 
trement » à caufe de fes innrmitez ; il fe profterna ea 
préfcnce de la Communauté , au pied du nouvel Ab« 
bé : >» Mon Père > lui dit-il , je viens vous promettre 
m l'obéïiTance que je vous dois en qualité de mon Su- 
t» perieur » U nous prie 4c me traiter connoïc le dcr^ 
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' •» nier devos Reltgicai : Bt mot ,taotï Père, r^poci& 
H le noaTd Abbé » en iè tettant auffi à genoux » ft 
» en l'cnbnffanc rje tous renooTelIe celk que /e yout 
mêl fiûte dis mon entrée dant cette (àinte Maifim et 
•» je vont promets de ne nfta départir jamais <*. 

Cette aûion n'édifia pas (cnlement tooce b 
Canipagnîe qui étoit témoin » mais encore ane per- 
fonne crone eminente. qualité » â qui le nouvel Abbé 
le fit fcannr : »Ce que vous prenez la peine de nx) 
m manoer de votre laiqt Peré , m'a attendri encore i 
M tel point nue je né puis vous l'exprimer : quoi ! mi 
f» (àint oooHNnméj un homme adeaUé d'années ft: 
•» d'infirmitez , le Doâeur des Moines $ le réparaRor 
•» de l'Ordre de falnt Bernard ; l'excirple flt l'adat* 
Mraticm de l'Eelire | lalumiere de fbn nede , un boah 
M me d'ttn\<coiioition diftinguée êc d'une éroklîtîoniii» 
m finie } enfin poiir tout dire en un mot , l'Abbé de h 
•» Trappe non cootent.de s'être dépoiàilléjoi^même» 
•> fe va proftemer $c promettre obéïffatice i la vdë àt 

^99 d'une Communauté qu'il a pour ainfi dire fiiite de 
•9 Tes mains > 8c gouvernée trence-dcuz ans ; fe va , 
t) dis- je , humilier jufqu'aux pieds de Ton élevé , de 
M Ton Religieux , de Ton Difciplc » de Ton Succefieur, 
•9 de Ton ouvrage : Voilà co qui cfl fi grand & fi fu- 
»> blime, qu'on ne trouvera point de paroles pourl'cx- 
99 primer ; & voilà à quoi je reconnois votre inimita-* 
M ble Abbé afFamé des plus mortifiantes humiliations, 
»> ne cherchant qu'à étrecir Cà propre voye , tandis que 
•9 fa charité alloit à élargir celle de fcs Enfans , au- 
f> tant que l'c(prit de faint Bernard le lui pouvoir per- 
•> mettre ««. 

Le Serviteur de Dieu ayant fait vœu d'obéïffance 
au nouvel Abbé » voulut l'exécuter très- fidèlement : 
ainfi s'étant retiré dam l'infirmerie , il n'entreprit 
rien fans fa permifTon , fe faifant porter au Chapitre ie 
plus fouvent qu'il pouvôit , il' s'y accufolt de Tes fautes 
& en recevoit les corrections & les humiliations com-> 
me le dernier des Profès , y proclamant (es Frères 

/iûvant b commua du MAuaftecc* il ne vouloir plus 

Urft 



fîrc les lettres qu'on lui écrivoic , que fon Succtntivt 
ne les eue lues ; ce qu'il ne pût néanmoins contiaucr 
longtems; parce que fouvent on lui conununiquoif 
des affaires donc le fecret étoicrefervé à, lui feul. il 
efl vrai que le nouvel Abbé s'oppofa d'abord à cette 
Conduite 4u faiut homme ; mais il lui répondit pac 
ces pasoles du Sauveur â (àint Jean : Sine mêie fie 
§nim decet noi omnem juftitiam imf{ifli ; ain£ il lui 
permit de s'humilier. 

Au rcfle ce que le General de l'Ordre de Cîteauz lui' 
âvoit prédit ne manqua pas d'arriver , malgré toMtet 
(es réfolutions de Ce cacher, de ne plus pçnfer qu'à foi 
êc nefe plus mêler d'affaires ; il fallut neceiTairemenr 
qu'il parlât à Tes chers Enfans à (on ordii\aire ; p^« 
ce qu'il s' é toit attiré depuis longtems toute leur.cçn-* 
£ance. D'autre parc , les amis qui rhonoroient d'aor 
rant plus qu'il chcrchoit l'obfcurité 8c l'oubli descre^ 
tures , ne purent jamais foufcrire fur cet article à (a 
volonté ; les uns lui demandoienr conièil fur des affai- 
res de confequcnce ; d'autres des règles pour leur con-r 
duite; d'auties pour trouver des remèdes aux défor^ 
dres de leurs confciences , & perfonnc ne fortoit d'ao* 
près de lui qu'il n'en ftîc tres-fatisfait : jufques-Iâ que 
plufieurs di(oienc quand on les econduifoit : x qu'il if 
M toit avantageux de confulter des gens qui (ont toU( 
p9 à Dieu, comme Monfieurde la Trappe ce. Ccpendânc 
ces fréquentes vifites augmentoienc les gcmiilcmens ^ 
£c lui faifoient dire fouvent : }e voudrois bien trouver 
quelque endroit pour me cacher le refte de mes jourt^i 
Ses ennemis ne pouvant fouffrir fans peine cet a£* 
finance d'honnêtes gens^di&ienr fans ceffe:)>quoi donc; 
M cet homme ne fe tiendra- t'ii point en repos? loff« 
m qu'il étoit en place , il ne prêchoit aux autres aue I^ 
m retraite & le filence , & maintenant qu'il eu U>umii 
* comme les autres à laRegle , il la garde encore moins 
9» que pas un autre«>. D'autres trouvoient à gloferfurfa 

' démimon., & l'attribuoient » les uns à Quelque motif 
iècret de vanité ; les autres a uneibiblefle d'efpric ; B^ 
4 tous ces difcoucs ce par£ait imiutcui dieJcfus-Chj^^ 
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|;4irJoit un profond filcncc. Ce qut ayi^ui impiiicr.tl 
vaicfa uni) 1 il lui écrivit pour le calmEc fînipl^- 
■Acni ccj paroles: »Tant que le diable ne fera pas dut 
»tiui, ccui qui ne Cou point .1 Dieu feronnoujoaii 
w la guette j ceux qui lui appât lienaenr; mais quand II 
••lerteStl'entct fcroienide complot, ils ne pourroîeK 
k> jamais rîcn coucie ccui qui font à lui. Je ue^uk 
f ilauiei que je ne lois du nombre de ceux que ]eiut- 
m CKiift protège , après toutes les marques qu'il m'ca 
«adoonm & m'en donne tous les jours. Il ajoû- 
■ ». [«it : j*3i Jouveni dit Si je le dis encore ; il faudroir, 
^ fi cria fc poavoit , acheter des ennemis au poids dï 
•1 l'or; voilà la dtrpoJîiion où je me trouve dcpuii 
'•longteiDs I elle tn'eft icop cherc , je la veux confet- 
M T« jiifqu'à la more ; ne vous avifes pas de me plaia- 
— àttj car félon mesrcgW, qui font celles de l'F.vjn- 
^ gile , je fuis en cela plus digne d'caviequcde piii^i 
^ par la gtace de mon Dieu toutes les maladies que j'â 
•t euêi n'ont attaqua ni ma i£tc ni moa CŒur , )c les à 
»> ref uïi Bi les refois encore dans une paix profonde 
!■ & la main de celui qui me les envoyé , ce que l'é- 
M loii il y a vingt ans je le fuis cncote , & s'il éioii 
A> ^ueftioa d'écrire pour la gloire ieJisi/s-CHititr, 
K fc le feroii arec autant de liberté Si it vivacité qnf 
• f'ayc januis fait. 

Mais & cet tiaverfes ne loi caufsient ancun cIiagtiB, 
farce que U patience Icmettoit au dcflus de ces vents, 
le de cet orages ; il ne fut pas néanmoins inrculiUi 
W conp de foudre que le Ciel lanja contre lui & con> 
Xn Ton MonaAete , lotfqu'il s'y attendait le moins | 
■uûi il U lefui j Ton ordinaire avec aâioos df 
graccf. 

A peine DomZQlîme,j qui le Roi i fa prière M 
Voit donn^ l'Abbaye de la Trappe, & qui étoît un 
JuHnmc dam la Iteur defon âge , robufte & d'une boix 
Oe faste , avoît-il commencé à gouvctner cette Mai^ 
lim que ia mort en peu de jours l'tnieva le 3, i% 
Man itfyr Cette mon fut d'autant plus affligeantQ 
j M* <le lUoci |^WijLcniBSt»ittUr«uage fut^ln ^os* 
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gtî qualitcz de ce digne Succcffcur , & qu'elle le fee- 
toit dans les mêmes peines dont il venoit de fonir. 
ïoutc fa confolacion fur donc de fe jecter entre les bra# 
de la divine Providence , fans l'ordre de hiqqcile il 
ne tombe pas un cheveu de nos têtes • & parce que le 
Roi écoit prêt â partir pour fc mettre à la tête defet 
Troupes ,il ne crut pas devoir prendre toutes les me- 
furcs qn'il avoit prifes la première fois. Il s'adrêfla 
d'abord à Ton AltclTe Royde Madame de Guiferloî 
erpofa l'embaras où il Te trouvoit » la Tupplta de par-' 
1er au Roi pour lui donner un autre SucceUeur Régu- 
lier en la place de Dom Zofime, & lui indiquaDomAr-^ 
naand François l'un de fcs Religieux. Son AltcfTe fans 
perdre un moment écrivit au Roi , & fa Mtjefté lui 
fit faire la réponfc fuivante : »> Le Roi m'ordonne de 
i^ marquer à votre A Iteffc Royale: qu'il cft trcs-aifcdc 
M lui avoir fait plaifir dans l'affaire de la Trappe , ic 
9È qu'il lui fçait tres-bon gré de ce qu'elle lui en é* 
a» crit , étant toujours difpofé i recevoir avec joye les- 
M alTurances qu^elle lui donne de fou amitié , parce 
m. que fa Majedé en a beaucoup pour elle » « Sur cet à* 
grement le Roi ayant conféré l'Abbaye an P. Dom 
Armand -François. M. de Rancé fit partie cette 
l>onne nouvelle à toute (a Communauté affemblée^ 
afin d'en remercier la divine bonté & de reconnottte 
par leurs vœux » & leurs prières auprès de la Majefté 
divine , les boutez dont le Roi favorifbit leur Maifon^ 
d'avoir bien voulu encore leur donner pour Superieiiff 
un de leurs Confrères. '; 

Cette confolation fut fuîvie d'une autre ^ qoi fiu Itf 
TÎfitc que la Reine d'Angleterre accompagnée da Rot 
fon EpQUx y lui rendit au commencement de Juin igf64 
Cette PrincefTe avoit un très-grand defir de voir l'Ab^ 
bé de Rancé qu'elle regardoit fur le récit que fa Ma«« 
jefté Britanique lui en avoit fait , comme un des pré« 
mters hommes de l'Eglife ; tant pour fa doârine quo 
pour fa pieté. Bile lui fit donc l'honneur de l'entre^ 
tenir plufieurs fois » & de lui ouvrir (bn caur ; & ceu 
fcpieufc fiioGcfle CA âtt & édifiée « fi coniS;^li&^ 
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tel Icmem fortifiée dans Tes fa laces diCpofitioas , qt» 
^puit cctcecncircvilcielle 3 fiic des progrès tout iu< 
ires qu'elle n'avoit fait jnfqu'alors dans le chemin dt 
la pMlcAîon chi^tienae , «ioiit tout le monde a iii 

Cette vifiiefiir troublée néanmoins parunacciWcat 
aui ne fervic qu'i confîtmer de plus en plus U Cour 
li'Angleiene dans la bonne opinion qu'on avoît Aa 
fïint Abbé de la Trappe. Un Officiel de fa Majefli 
Briiioique ayant par mégard mis le feu à l'Ecurie ni - 
^toicBt fes Chcva^jT , la Riatc devint fi vioIenM 1 
<)u'elle étoit fur le point de coBfumcr le Dortoir dei I 
ïreresCoQvers, qui louchoit i cette Ecurie; cepcn- 
ëanc elle tourna d'un antre côti , & alla gagner dq 
Grenier plein de fagots , dont l'incendie auroir cipo* . 
ft tout le Monailere j les Religieux , les Convers, & 
Ici Officiers du Roi & de la Reine , éveillez au Lruitde 
«et einbiafcmeat coururent pour l'éteindre; mais en cet- , 
tetencoDire il arriva deux chofes qui ne font pas moioi , 
ikdmittr l'une que l'autre: La première , tut que le 1 
R.Pcre tout infirme qu'il étoit étant averri du dan* 

Ser , foitii de fa chaiôbre , Se d'une ^étrc qui regar- . 
oit du côté de rembrafemeni , dît tramjuillemcni | 
»oili un grand feu , il s'en retourna faite fa prière, SC 
l'incendie fut éteint , avec une facilité furprenanie , ce 
qu'on ne put attribuer qu'à l'effet de fou G rai fon, La 
Ucoode , encore plus admirable , eft que dans cent 
Cinbaïas ,quelqa'occupez que fulTent ces bon ï Reli- 
.vieux ic ces Convers , pas un d'eux ne profera uni ^ 
■Icule'parole , perfonne ne rompit le fiicncc; les ie» j 
culicrsmfrrK à leur eiempie qui travailloient , à pew 
ne pronoDcerenc-ils un feul mot . puce ^ue c'éiQÛ I* 
. «lui f II Je ttaa du gtujd lîleiice. 
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